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AVANT-PROPOS 


Le présent volume comporte deux mémoires : 

C. Arambourg, Les Poissons oligocènes de l'Iran. 

L’histoire paléontologique de la grande Méditerranée fossile (la Mésogée de Dou- 
villé ou la Théthys de Suess) présente un intérêt primordial pour la compréhension 
de l’origine et de l’évolution des faunes marines depuis l’Ère secondaire ainsi que de 
leur mise en place et de leur distribution actuelle. 

Les magnifiques gisements crétacés du Liban auxquels il faut ajouter ceux de Croa¬ 
tie et de Dalmatie, du Maroc et de Sicile, ont fourni les premiers documents et les plus 
importants sur l’apparition et l’évolution des premiers Téléostéens. Puis, ceux de 
l’Éocène d’Italie et du Maroc nous ont renseigné sur le caractère tropical et indo- 
pacilique du peuplement ichtyologique de ces mêmes régions, tandis que ceux du Mio¬ 
cène supérieur de Sicile, d’Italie et d’Afrique du Nord nous indiquaient la mise en place, 
dès cette époque, dans le sillon mésogéen, d’une faune méditerranéo-atlantique, dont 
la présence suggère l’explication de la disjonction actuelle des aires de distribution 
de certaines familles, de cerlains genres ou même de certaines espèces vivantes aux 
deux extrémités de cette ancienne communication marine. 

Ces renseignements se voyaient peu à peu corroborés par l’étude des faunes oligo¬ 
cènes d’Allemagne, d’Autriche et de Roumanie, puis du Caucase, échelonnées dans la 
partie européenne du géosynclinal mésogéen. 

L’étude des Poissons de l’Oligocène iranien, grâce d’abord à la situation géogra¬ 
phique de leurs gisements en deux points du tracé asiatique du géosynclinal oligo¬ 
cène, et ensuite à l’abondance du matériel fossile qui y fut recueilli, complète largement 
les données précédentes en faisant connaître un grand nombre de types nouveaux et 
en confirmant définitivement la notion de « distribution mésogéenne » de divers groupes 
actuels. 
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L. Dubertret, Liban, Syrie el bordure des pays voisins : tableau straligrapjiiqüe, 

avec carte, géologique au millionième. 

Deux grands ensembles structuraux constituent la partie septentrionale de la pénin¬ 
sule Arabique : la rangée des massifs longeant les rives orientales de la Méditerranée 
et les plateaux arides de l’intérieur. 

Les explorations géologiques sont longtemps restées limitées à la rangée des massifs 
côtiers, plus spécialement au Liban et à l’IIermon. C’était la partie la plus accessible, 
la plus attrayante pour le géologue par les magnifiques coupes slratigraphiques qu’elle 
olïrait à l’observation et par l'abondance des fossiles. Établir une échelle slraligra- 
phique el décrire les fossiles recueillis furent les premiers objectifs poursuivis. G. Zu- 
moffen entreprit même une étude régionale : sa carte géologique du Liban parut voici 
10 ans (1926). 

A partir de 1928, les recherches s’étendirent et prirent le caractère d'études systé¬ 
matiques. Une meilleure utilisation des eaux du sous-sol et les perspectives de décou- 
\eile de gisements de pétrole en étaient les motifs. L. Dubertret, A. Kell-er et 
II. Vautrin formèrent une première équipe de recherche : bientôt la Syria Petroleum 
Company LUI. en constitua une autre. L’ensemble des territoires du Liban et de la 
Syrie étaient étudiés; en 1939 commença une campagne de forages profonds. Inter¬ 
rompue en 1941 par suite de la guerre, elle fut reprise aussitôt après et continuée, par 
divers groupes, jusqu'à aujourd'hui. La prospection du pétrole a ouvert la vue sur la 
géologie profonde de la Syrie intérieure, sur les structures cachées sous sa surface 
monotone. 

De nombreuses données ontélé publiées depuis 40 ans, dans des publications diverses. 
Le fascicule Liban-Syrie-Jordanie du Lexique slraligrapUique international en dresse 
l'inventaire ; mais aussi précieux que soit ce document, il est difficile d’en dégager une 
vue d'ensemble Sur la stratigraphie du Liban et de la Syrie. II. Weber (1963, 1961) 
a donné une fort intéressante description de la géologie du NE syrien d’après les 
forages et les campagnes de géophysique. Enfin une mission soviétique, puissamment 
équipée, a dressé, dans les années 1958-1961, la carte géologique au 1/200 000 de la 
Syrie. 

Le mémoire sur le Liban, la Syrie el la bordure des pays voisins a pour objet de 
confronter les principaux résultats stratigraphiques acquis, et exprimés dans des 
publications diverses, sous des formes diverses. Ce qui a été tenté, ce n’est pas une 
monographie détaillée, mais de donner cnlin une vue d’ensemble. Toutefois les docu¬ 
ments soviétiques n’ont été que très partiellement utilisés. 
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INTRODUCTION 


Ce mémoire est consacré à la description de matériaux recueillis en Iran au cours de 
la Mission Syrie-Perse que j’ai réalisée en 1938-39 sous les auspices du Muséum et du 
C. N. R. S., et que les événements de 1938-1945 d’abord, puis diverses circonstances, 
m’ont empêché jusqu’ici de publier. 

Ait cours des explorations de la délégation en Perse dirigée par de Morgan, à partir 
de 1889, un important gisement de Poissons fossiles avait été découvert, vers 1904, par 
le géologue de Mecquenem, dans le Louristan, aux environs de la ville d’Husseinabad. 
actuellement nommée Elam. L’étude stratigraphique de la région avait conduit de 
Mecquenem (1908) à envisager un passage continu du Crétacé supérieur au Tertiaire 
et à situer le gisement de Poissons à la partie supérieure du Crétacé, probablement 
dans l’étage danien. 

Dans l'étude consacrée à la description de la faune de ce gisement, Priem (1908) avait 
cru y reconnaître une majorité d’espèces caractéristiques du Crétacé supérieur, ce qui 
paraissait corroborer l’opinion de de Mecquenem. L’existence d une faune ichtyolo- 
gique dans des niveaux constituant le passage du Crétacé à 1 Eocène présentait un 
intérêt tout particulier, car si celles du Crétacé moyen et supérieur étaient assez bien 
connues d’après divers gisements classiques, craie d’Angleterre, Liban, Dalmalie, 
Westphalie, etc., celles de la fin de ce système et du début du Tertiaire étaient à peu 
près inconnues et les problèmes demeuraient entiers concernant le passage des faunes 
crétacées à celles du Tertiaire entre lesquelles il existe un profond hiatus, tant sur le 
plan évolutif que biogéographique et taxonomique. 

Mais les échantillons étudiés par Priem étaient en trop petit nombre et souvent d’une 
conservation précaire, ce qui en rendait l’étude et l’interprétation difficiles et surtout 
ne permettait point de conclusions paléontologiques ou même zoologiques vraiment 
pertinentes. C’est pourquoi, dans le cadre des recherches que je poursuivais sur 1 évo¬ 
lution des faunes ichtyologiques mésogéennes, et plus particulièrement sur celles des 

1. Voir l rc partie dans les Mémoires de la Société Géol. de France, n* 51, 1946. 


Source : MNHN, Paris 


ARAMBOUKO 


Téléostéens correspondant au passage du Crétacé à l’Éocène, je pensais qu’il serait 
intéressant de reprendre sur place l’étude des gisements signalés par de Mecquenem 
et d’y procéder à des recherches méthodiques. Entre temps, M. Furon, du Muséum, 
chargé temporairement de cours à l'Université de Téhéran, m’avait signalé la présence 
d 'un autre gisement de Poissons fossiles dans le Sud de l’Iran, au voisinage du lac de 
Niriz. En conséquence, au cours de l’automne 1938, je me rendis au Liban d’abord où 
je repris l’étude et les fouilles des gisements classiques du Cénomanien et du Sénonien 
de la région de Beyrouth puis en Iran où le gisement d’Elam, découvert par de Mec- 
yuENEM, et celui d'Istehbanât, près de Ni riz, me livrèrent, à la suite de fouilles sys¬ 
tématiques, des faunes ichtyologiques abondantes. 



Ce sont les matériaux recueillis dans ces deux gisements qui font l’objet du présent 
mémoire. Si les conclusions taxonomiques et sLratigraphiques qui en découlent ne cor¬ 
respondent point aux interprétations de mes prédécesseurs, il n’en reste pas moins que 
I abondant matériel recueilli et sa remarquable conservation permettent d’apporter 


1. La richesse extraordinaire de ce gisement tant en Poissons qu’en Invertébrés admirablement 
MHc x '"-T T 19 1K i$ Cn 106, * à > touilles avec la collaboration de 

, NIA x ’ ass,slant au Muséum. L’ensemble des matériaux paléontologiques recueillis au 
rceVnivTauvT'TTc 1 COnsldé . ra ; ,e ’» c,,nslitue 1:1 plus importante série actuellement connue 
e ces nncaux. L etude d une partie des Invertébrés a déjà fait l’objet d'un mémoire de M. Roger 
<1Ji(» . celle des Poissons qui a donné lieu à quelques notes préliminaires de Sicneux est en 
a publiée ultérieurement. 
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une importante contribution à la connaissance des faunes ichtyôlbgiques de laMésogée 
asiatique au cours de l’Oligocène. En particulier les faits observés confirment les notions 
que j’avais exprimées antérieurement sur le rôle joué par ce sillon tectonique dans la 
mise en place et la distribution actuelle de nombreux groupes d’organismes marins. 


J’ai déjà indiqué 1 les conditions dans lesquelles nous avons pu, ma femme et moi, 
réaliser ce voyage, ainsi que l’itinéraire que nous avons suivi par voie de terre, à l’aller 
et au retour depuis Beyrouth jusqu’au Sud de l’Iran. La carte reproduite ci-contre rap¬ 
pelle le tracé de cet itinéraire par le désert de Syrie, Bagdad et Téhéran, Chiraz et le 
Louristan. Je rappellerai qu’au cours de ce voyage mes recherches ont été facilitées par 
diverses personnalités iraniennes de l’Administration centrale et des Services de l’Ins¬ 
truction Publique, ainsi que par nos représentants diplomatiques au Proche-Orient et 
en Iran, particulièrement M. Bodard, ministre de France à Téhéran ; je leur renou¬ 
velle à tous les remerciements que je leur ai déjà exprimés. 

Mais je tiens à mentionner tout particulièrement mon excellent collègue et ami 
L. Dubertret, dont l’activité, s’exerçant depuis plus de trente ans dans les régions 
du Proche-Orient, lui a permis d’y maintenir, contre vents et marées, la présence scien¬ 
tifique de la France. Sans les conseils dus à son expérience, sans son aide ellicace j’aurais 
eu beaucoup de difficultés à réaliser mon programme de recherches ; je suis heureux de 
lui renouveler ici l’expression de toute ma reconnaissance. 

1. Mémoires de lu Société Géol. de France, 1946, n» 51, p. 5 et 4. 
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I. STRATIGRAPHIE 


A. LES PLISSEMENTS DE LA BORDURE OUEST DU PLATEAU IRANIEN 

Les deux gisements exploités au cours de mon voyage appartiennent tous deux à 
la zone plissée oui forme la bordure ouest du plateau iranien tout le long de la vallée 
du Tigre. 

A l’époque où je m’y rendis, on ne connaissait que partiellement la structure géolo¬ 
gique et la stratigraphie de cette région d’après les seuls travaux de de Morgan (1905) 
et de de Mecquenem (1908), limités à la partie NW de la zone plissée. Depuis, les 
recherches des géologues pétroliers ont étendu nos connaissances à toute la bordure du 
plateau iranien jusqu’au détroit d’Ormuz 1 . Toute cette contrée est essentiellement 
formée d’une série remarquablement homogène crétacéo-nummulitique dans sa partie 
nord, mais où les formations miocènes se développent progressivement sur son bord 
ouest, limitant la dépression mésopotamienne, pour prédominer dans le Sud, au niveau 
du golfe Persique. Tout cet ensemble est fortement plissé et forme grossièrement une 
série de rides subparallèles simples de style typiquement jurassien et orientées NW- 
SE. 

Dans une note préliminaire publiée en 1939 (1939 a), et à laquelle je renvoie, j ai 
donné quelques précisions sur la région nord de la chaîne du Zagros au SW de Kir- 
manshah. Je me bornerai à résumer ici le résultat des observations faites à cette 
époque 2 , en les illustrant par la coupe inédite ci-contre, orientée en direction générale 
SW-NE et perpendiculairement à la direction générale des plis sur une soixantaine de 
kilomètres environ. Cette coupe montre le développement progressif vers le NE des 
calcaires zoogènes qui, avec un faciès homogène compact et subcristallin, en forment la 
masse principale depuis le Lutétien jusqu’au Miocène inférieur. Dans le SW. au con¬ 
traire, (région d’Elam), les calcaires zoogènes n’apparaissent qu’au sommet de l’Oligo- 

1. Voir les cartes géologiques provisoires au 1 ,/l 000 000" de la British Petroleum Company 
Ltd. 1956. 

2. Les déterminations de Foraminifères recueillis dans les divers niveaux et qui ont permis d’en 
définir l’àge sont dues à M, Henson et è M me L. Dubektret. 


Source : MNHN, Paris 



['•■I Éboulis. Alluvious. 

Marnes cl argiles rubéfiées (I’ars). 
m 1 1 Calcaires süberislallins Zoogènes. 
Illllillllll Calcaires à petits Échinâtes. 

I-I Calcaires marneux sans Fossiles. 


tn-rl Couches à Poissons. 

Marnes et argiles. 

1=L=J Calcaires à Numimililes (I.utétien supérieur). 
EH Calcaires (Lu té tien inférieur). 
m Marnes crétacées. 


!. 3. — Coupes géologiques entre Elam et Kirmanshah. Fl, F2, gisements de Poissons- 
Rupélien. fl, Echinides scutelliformes, Ostracées ; Aquitanien. [2, Crassostrées, Téré- 
dmes (Kuphus) ; Aquitanien. - C, Calcaires süberislallins zoogènes ( Lepidoci/cliim elephan- 
tmu): Aquitanien. - f:S, fa, petits Ecbinides, Polypiers (Milioles) : «Oligocène» (d'après 
détermination des 1-orammifèrcs par le IF H,.; NS on). - fl, Nummulites et autres Forami- 
nileres: Lutetien supérieur. fô, petits Échinides, EoraminiFères ; I.utétien supérieur. 

/-, Numnuililes, Orbitolites, etc. ; I.utétien inl'érieur (d'après détermination de il™' Dubkr- 
THK-r : Nummulites alacicus, ylobiilus. gallensis; Aloeollna elongala ; Orlhophraqmina: Orbi- 
loliles (omplnnalus; Assilina operculina, etc.). 
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cène ou au début du Miocène. Le substratum crétacé de ces formations est largement 
visible dans la partie occidentale de la chaîne (zone du Kabir Kuh) où il est essentiel¬ 
lement constitué de puissantes formations marno-calcaires. De Morgan y a recueilli 
d’importantes faunes d’invertébrés, du Crétacé moyen et supérieur, qui ont fait l’objet 
de descriptions détaillées de la part de Cotteau, Gauthier et Douvii.le (1895-1902) 
et de II. Douvillé (1908). 


B. LE GISEMENT D’ELAM 

1. Situation géographique. 

Ce premier gisement, découvert par de Mecquenem, appartient à la zone plissée du 
flanc, occidental de la chaîne du Zagros, dans la partie NW de l’ensemble tectonique 
dont il a été question précédemment. Il est situé au voisinage de la bourgade d’Elam, 
(ancien Husseinabad), résidence du Gouverneur de la province du Louristan. Cette 
localité s’étend au pied du flanc sud-ouest du chaînon du Manish Kuh, vers 1 500 m 
d’altitude, à la bordure d’une plaine qui se développe vers le SW et est traversée par la 
rivière Tchana ; cette dernière débouche d’une gorge de ce massif montagneux et 
s’écoule vers le SW où elle s’encaisse de nouveau dans une gorge étroite ou « Teng », 
pour rejoindre le réseau de drainage de la vallée du Tigre. 

Historique. — De Mecquenem (1908) a donné une description géologique som¬ 
maire de la stratigraphie de ce gisement et je ne peux mieux faire que de reproduire in 
extenso les lignes qu’il lui a consacrées : 

« Husseinabad est un village permanent créé par Seïd Hussein, père du Vali actuel 
du Poucht-E-Kouh. Il est situé au Nord du district d’Aftâb, au pied du pic de Manochk, 
aux environs de Mollahgavan. 

« Il est arrosé par la rivière Tchana, qui coule dans la plaine d’Husseinabad vers le 
Sud-Ouest, pendant cinq kilomètres, puis pénètre dans un teng ou défilé étroit, creusé 
dans un anticlinal de calcaires cénomaniens. 

« Le pli de ces calcaires est très net non loin de l’entrée du teng ; j’ai recueilli au 
débouché, dans la plaine, des céphalopodes et échinides cénomaniens ; la plaine d’Hus¬ 
seinabad est creusée dans les couches cénomaniennes et sénoniennes, qui disparaissent 
sous les alluvions. Le Sénonien, représenté par des calcaires friables à échinides et 
ostracées, est visible sur le même versant, à cinq kilomètres plus au Sud. 

« A cinq cents mètres au-dessus de l’imaret d’Husseinabad réapparaissent les couches 
en place, qui forment d’abord une éminence appelée Dehbala '. Elles font environ 30° 
avec la verticale, vers le Nord, avec une direction Ouest, 60° Nord. 

« Elles comprennent de bas en haut des calcaires jaunes feuilletés, d’abord sans fos- 

1. Dehbala est actuellement un faubourg du Nord d’Elam où se trouve installée une station 
agricole. 
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siles, puis présentant de nombreuses empreintes de plantes indéterminables et de pois¬ 
sons étudiés par M. F. Priem. Épaisseur : 2,50 m. 

« Ces calcaires se continuent plus haut sans fossiles, sont surmontés de calcaires plus 
compacts, et enfin de calcaires gris compacts, renfermant des traces de fossiles mol 
caractérisés, échinides, brachiopodes et lamellibranches. 

« Si de Husseinabad on se dirige au Nord, par la route dite « du Vali », on passe le 
faîte au col de Kianan à 2 300 m, et à la descente on retrouve la série des terrains de 
l’Éocène au Sénonien. 

« Sur le sommet du col affleurent des couches à Échinides (Éocène), sur lesquelles on 
descend jusqu’à l’altitude de 1 790 m ; ces couches sont alors surmontées, dans la 
direction du Nord, de calcaires jaunes plus ou moins compacts et feuilletés et conte¬ 
nant des empreintes de plantes, puis de calcaires marneux et enfin des couches des 
mêmes calcaires compacts qui surmontaient la coupe précédente. La route descend 
plus au Sud-Est à travers des calcaires feuilletés, puis des marnes brunes et bleues 
d’une quinzaine de mètres d’épaisseur, enfin de 12 m de calcaire gris assez friable, 
extrêmement fossilifères, contenant en particulier de très nombreux Échinides, parmi 
lesquels : Ilolaster Morgani, Iraniasler Morgani , Pygurosloma Morgani, Pyrina orien- 
talis, Holectypus circulons, Coptùdiscus Noemiae, Cidaris Persica Cotteau et Gau¬ 
thier, Cidaris scabra Gauthier, Salenia cossivea, Hemipediria Noemiae Cotteau et 
Gauthier, Aclinophyma spectabile, Geniopygus superbus Gauthier. 

« Signalons encore les genres Oslrea, Leplui, Modiola, Spondylus. 

« Ces couches reposent sur un calcaire jaune compact renfermant les mêmes fossiles, 
beaucoup plus rares. 

« Ces couches fossilifères représentent le Sénonien ; les couches à poissons leur sont 
certainement supérieures ; mais, viennent-elles au-dessus ou au-dessous des couches à 
échinides encore indéterminées comme genres, mais très probablement éocènes, je ne 
saurais nettement l’indiquer, n'ayant pas trouvé de fossiles au-dessus des poissons 
dans la coupe de Dehbala ; d’après la hauteur de cette coupe, je conclurais plutôt 
à croire le gisement des poissons crétacé supérieur, et à le rapporter au Danien. » 

Je n’ajouterai rien à cette description en me contentant de donner ci-dessous le 
résultat de mes propres observations. 

2. — Stratigraphie. 

La plaine d’Elam fait partie d’un anticlinal à relief inversé (voir lîg. 2) dont le 
noyau crétacé, cénomano-sénonien, n’apparaît qu’en quelques points vers le Sud ; il 
est partout ailleurs généralement masqué par un remplissage alluvionnaire et par 
des éboulis et cônes torrentiels anciens. Ces dépôts de ruissellement ont été eux- 
mêmes fortement érodés au cours du Quaternaire, comme le montre au voisinage de 
Dehbala un témoin en forme de Tell qui émerge au-dessus de la plaine. Leurs consti¬ 
tuants sont extrêmement grossiers et certains fortement roulés ; on y rencontre un 
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mélange de roches provenant vraisemblablement des reliefs environnants. On y 
retrouve notamment, en effet, les divers éléments lithologiques qui affleurent dans 
la falaise dominant Elam vers le NE. Parmi ces blocs, un certain nombre sont formés 
de calcaires zoogènes durs, subcristallins à grands Échinides scutelliformes. Polypiers, 
et grandes Lépidocyclines du groupe Eulepidina elephanlina ; ces calcaires indiquent 
la présence probable du Miocène inférieur dans les reliefs du Manish Kuh (cf. Furon, 
1941, p. 341 et suivantes). 

Au NW d’Elam, la coupe du flanc anticlinal montre : 

1° à la base, une série de marnes verdâtres et de calcaires marneux sans fossiles sur 
une centaine de mètres d’épaisseur. 

2° Vient ensuite, sur une vingtaine de mètres, une série de marnes très fissiles, très 
riches en écailles et en débris de Poissons dissociés, avec débris de Végétaux abondants 
dans la partie terminale de la série. Parmi ces marnes sont intercalés, vers le haut, deux 
bancs de calcaires blancs siliceux durs, d’un mètre environ d’épaisseur chacun. Ces 
calcaires se clivent facilement en grandes dalles à surface plane ce qui les fait exploiter 
comme pierres de construction en quelques carrières disséminées aux environs d’Elam. 
Ce sont ces bancs calcaires qui renfei'ment en abondance les squelettes de Poissons 
admirablement conservés qui font l’objet de cette étude. 

3° Au-dessus des derniers niveaux marneux à débris de Poissons et de Végétaux, 
une épaisse série de marnes et de calcaires marneux sans fossiles, concordant avec les 
niveaux précédents, forme le flanc de l’escarpement du Manish Kuh. 

1° La série se termine par une falaise puissante formée de l’affleurement de calcaires 
blancs, compacts, subcristallins, zoogènes, concordants avec les précédents. Dans les 
blocs éboulés et dans ceux roulés par la rivière Tchana à la sortie des gorges, on observe 
de nombreux fossiles : Échinides scutelliformes. Bryozoaires, Foraminifères : grandes 
Lépidocyclines du groupe Eulepidina elephanlina. 

Au Nord de Dehbala et du gisement à Poissons, ces calcaires culminent vers 2 000 m ; 
mais à l’orée de la gorge d’où sort la Tchana, un abaissement transversal de l’axe anti¬ 
clinal les amène presque au niveau de la rivière vers 1 500 m. 

L’affleurement des niveaux marneux à Poissons se poursuit vers le NW et le SE où 
ils se distinguent facilement de loin. Au NW d’Elam, la route de Shahabad les recoupe 
en plusieurs points au voisinage du village de Tchawar où ils sont toujours caractérisés 
par la présence de débris de Poissons et de Végétaux. 

Les calcaires blancs à Poissons d’Elam sont fortement silicifiés. La partie supérieure 
de leurs bancs se débite assez facilement en dalles et en plaquettes assez minces ; mais 
au milieu subsistent parfois des noyaux siliceux durs d’autant plus importants que l’on 
s'éloigne des affleurements du banc rocheux. Cela est particulièrement visible grâce à 
des diaclases perpendiculaires aux bancs rocheux, ce qui permet de les débiter en paral- 
lépipèdes plus ou moins volumineux, parfois de près d’un mètre cube. On constate alors 
que le centre de ces parallépipèdes est entièrement siliceux, noir, et à cassure conchoï- 
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dale. Le reste des blocs présente des zones d'altération concentriques parallèles au 
plan des diaclases. 

La faune de Poissons recueillie dans les calcaires et marnes d’Elam à Palaeorhynchm 
est, comme on le verra, typiquement oligocène et plus particulièrement rupélienne. 
L ensemble marneux, épais de plusieurs dizaines de mètres, qui forme le substratum 
des couches à Poissons et au-dessous duquel apparaît, vers le SW, le Crétacé supérieur, 
correspond vraisemblablement au Nummulitique inférieur et moyen. Les calcaires 
zoogènes à grandes Lépidocyclincs du Manish Kuh qui terminent la série corres¬ 
pondent vraisemblablement à la zone de passage mal définie de l’Oligocène supérieur 
au Burdigalien et que les géologues spécialistes du Proche-Orient connaissent sous 
le nom de « Calcaires d'Asmari » lesquels paraissent jouer un rôle important dans la 
structure et la topographie de la région. 


C. -- LE GISEMENT D’ISTEHBANÀT 

1. — Situation géographique. 

La bourgade d’Istehbanât est située dans la région de Chiraz, au Sud de la pointe 
méridionale du lac de Niriz. La localité s’étend au fond d'une profonde vallée domi¬ 
née par les escarpements calcaires du Nummulitique supérieur. Tectoniquement cette 
contrée appartient, comme la précédente, à la zone plissée de la bordure du plateau 
iranien dont elle est le prolongement vers le Sud-Est. 

2. — Stratigraphie. 

La vallée d’Istehbanât, dont le fond est colmaté par une épaisse série alluvionnaire, 
apparaît comme une vallée synclinale dont les bancs sont formés de calcaires compacts, 
parfois silicifiés, où n’apparaissent point de fossiles, autant au moins que j’ai pu en juger 
pendant le peu de temps que j’ai pu consacrer à leur étude. Sur le liane NE. ces cal¬ 
caires forment des bancs massifs, fortement relevés, à pendage S-SW. Vers le tiers infé¬ 
rieur de la série s’intercale, sur une dizaine de mètres d’épaisseur, une zone marneuse 
dont l’affleurement correspond dans la topographie locale t à une rupture de pente for¬ 
mant une sorte de méplat qui divise la série calcaire en deux masses. La masse stra- 
tigraphiquement supérieure constitue une série de petites crêtes et d’escarpements qui 
dominent directement la vallée ; la masse inférieure complète le flanc de l’anticlinal 
dont l’axe paraît coïncider avec le sommet de la rive bordant la plaine d’Istehbanât. 
La zone marno-calcaire intercalée est formée d’une roche tendre, blanche ou bariolée 
de rose, peu silicifiée, comprise entre deux bancs de calcaires marneux plus compacts 
et silicifiés et qui sont exploités comme pierre de construction ; cette série médiane se 
délite très facilement en grandes dalles ; elle est très riche en squelettes de Poissons, 
notamment en restes de Palaèorhynchus, surtout dans sa partie moyenne où l’horizon 
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le plus riche ne dépasse pas 0,50 m d’épaisseur ; mais il existe aussi des squelettes 
disséminés dans toute la masse de la série marneuse et même dans les calcaires sili¬ 
ceux encaissants. 

La faune ne diffère de celle d’Elam que par son cachet plus néritique ; mais elle est 
chronologiquement équivalente. Comparée à celle d’Elam, la nature lithologique du 
gisement d’Istehbanât indique, comme la faune, des conditions de dépôt différentes de 
celles du précédent, et bathymétriquemcnt moins profondes par suite du grand déve¬ 
loppement des calcaires zoogènes qui encadrent complètement la zone marneuse. 

CONCLUSION 

Géographiquement et tectoniquement les deux gisements d’Elam et d’Istehbanàt 
sont dans le prolongement l’un de l’autre relativement à la direction générale des 
plis du massif du Zagros. Stratigraphiquement, la nature de la faune ichtyologique 
indique qu’ils sont sensiblement contemporains et appartiennent tous deux, comme on 
le verra, à l’Oligocène moyen. 



Fig. 4. 


Direction générale des plissements de l’Asie occidentale. 
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NOMENCLATURE ANATOMIQUE 


Als 

alisphénoïde 

MPI 

métaptérygoïde 

PT 

Art 

articulaire 

Mx 

maxillaire 

Pt 

Br 

branchiostège 

N 

nasal 

PtO 

Cl 

cleithrum 

01 

narine 

Pv 

Co 

coracoïde 

Op 

opercule 

Q 

D 

dentaire 

OpO 

opisthotique 

R 

EcPt 

ectoptérygoïde 

Or 

orbite 

Rd 

EHy 

épihyal 

OSph 

orbito-sphénoïde 

SCo 

EnPt 

entoptérygoïde 

Ot 

otolithe 

SMx 

EpO 

épiotique 

P 

pectorale 

SOc 

Et 

mésetlimoïde 

Pa 

pariétal 

SOp 

ExO 

exoccipital 

Pal 

palatin 

SOr 

F 

frontal 

PCI 

postcleithrum 

Spli 

HCl 

hypercleithrum 

PF 

préfrontal 

Sy 

Hy 

hyomandibulaire 

PMx 

prémaxillaire 

V 

IOp 

interopercule 

POp 

préopercule 

Vo 

La 

lacrymal 

PSpli 

parasphénoïde 



post-temporal 
ptérygoïde 
ptérotique 
os pelvien 
os carré 

radiophore 

hypercoracoïde 

supramaxillaire 

supraoccipital 

sous-opercule 

sous-orbitaire 

sphénotique 

symplectique 

pelvienne 

voilier. 
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POISSONS ACTIN OPTER Y GIEN S 


SUPER-ORDRE DES TELEOSTEI 
ORDRE DES CLUPÉIFORMES 


Famille des Clupeidae. 

Genre OPISTHONEMÀ Gill 1861. 

(Proc. Ac. Nat. Sc. Philadelphie, p. 37 : O. thrissa.) 

OPISTHONEMA PERSICUM nov. sp. 

PI. I, fig. 2, 3, 4 et fig. 5 à 7 et 9 dans le texte. 

Matériel. 16 spécimens dont plusieurs en doubles plaques. 

Hololype : n° 35. 

Paralijpes : n 08 22 et 32 2 . 

Gisement. - Istehbanât, 15 spécimens ; Elam, 1 spécimen (n 8 111) + 2 coll. de Mecquenem. 


Caractères généraux. Poissons de taille petite, comprise entre 60 et 98 mm de 
longueur totale, d’aspect typiquement clupciforme. Squelettes généralement déformes, 
comme il arrive souvent chez les Clupéidés fossiles, par courbure de la colonne verté¬ 
brale. Tête contenue 3 fois 1/2 environ dans la longueur sans caudale. Hauteur maxima 
du corps comprise 4 à 5 fois dans cette même longueur. Bouche oblique, petite : com¬ 
missure ne dépassant pas l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. Dorsale débutant en 
avant du milieu de la longueur du corps. Pelviennes opposées au milieu de la dorsale. 
Dernier rayon dorsal prolongé en fdament. 


: mémoire est celle du Traité de Zoologie dirigé pa 


1. La classification adoptée dans 
P '2 P ’cés A nomémfsont < Sux 3 da catalogue général de la collection de Paléontologie du Muséum 
enregistrée sous la cote 1939-6. 


Source : MNHN, Paris 
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Mensurations (en millimètres). 



Neurocrâne. - Plusieurs spécimens (n os 18, 25, 22) permettent d’étudier la voûte 
dermique du neurocrâne. Celui-ci est étroit, 
5 fois plus long que la largeur intertemporale. 

Les frontaux forment la majeure partie de la 
voûte ; ils s’élargissent en arrière de l'orbite et 
sont ornés de très fines ridules divergentes. De 
même que chez tous les Clupéidés, ils encadrent, 
vers leur extrémité caudale, une fossette tempo¬ 
rale allongée et étroite. Les pariétaux, subcarrés, 
sont très réduits et ornés aussi de quelques 
grosses ridules ; les épiotiques sont courts. Le 
dermethmoïde, volumineux, est élargi distalement en deux processus transverses 
Pour 1 articulation avec les maxillaires. Le parasphénoïde est grêle, légèrement arqué 
au-dessous de l’orbite. L’existence d’un orbitosphénoïde paraît probable. 


mg. 5. Opisthonema persicum. VoC 
dorsale du crâne. (Voir légende ai 
«unique générale, p. 22.) 


Splanchnocrâne. — La bouche est bordée à l’arc supérieur par de longs maxil¬ 
laires, larges dans leur moitié distale qui est flanquée, comme chez tous les Clupéidés, 
de deux supramaxillaires, dont l'un est élargi en forme de raquette. Dans sa moitié 
proximale, le maxillaire est grêle et forme un angle prononcé avec le reste de l'os. Sur 

1. Longueur réelle après correction de la courbure vertébrale. 

2. Ce filament, souvent réduit â l’état d’empreinte, n’apparait parfois qu’en lumière frisante. 


Source : MNHN, Paris 
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un ou deux spécimens (notamment n os 31 d et 32), on distingue la présence d’un pré¬ 
maxillaire court et laminaire; aucune trace de dents n’y est visible, pas plus d’ail¬ 
leurs que sur le palais. 

La mandibule est courte et élevée : sa hauteur coronoïde égalant environ les 2/3 de 
sa longueur et le bord dentaire faisant un angle de 65 à 70° avec le bord ventral. Son 
articulation quadratique correspond à l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. Le den¬ 
taire, épais, très légèrement creusé, immédiatement en arrière de la symphyse, mais se 
relevant aussitôt, ne porte aucune trace de dents. 


SOc Po F SOr PF 



o. 6. Opisthonema persicum. Tête du n° 35. 


L’arc palatoptérygoïdien, généralement dissocié, montre cependant un ectoptéry- 
goïde étroit et très fortement courbé, ses deux branches forment un angle de près de 
00°. Les autres éléments ainsi que l’anneau eircumorbitaire n’ont, laissé, que des traces 
laminaires. 

L’opercule est étroit, plus haut que large et subrectangulaire ; son bord libre est 
entier, sa surface absolument lisse. Le préopercule est. large également, avec ses deux 
branches subégales formant, entre elles un angle obtus ; quelques fines ridules radiales 
en petit nombre à.son angle. Le sous-opercule et l’interopercule sont également larges 
et lisses. 

L’appareil hyobranchial est peu distinct en général ; sur les n os 22 et 28, on voit les 
traces de 6 à 7 rayons branchiostèges courts. 

Squelette axial. — La colonne vertébrale comprend 43 à 44 vertèbres dont 
15 appartiennent à la région caudale. 

Les centra sont à peu près aussi hauts que longs dans la région précaudale et ne 
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s'allongent un peu que dans la région caudale antérieure. Tous ces organes sont très 
fortement engrenés entre eux par de longues zygapophyses dorsales et ventrales; ces 
dernières particulièrement visibles dans la région caudale. Ils sont munis de quilles et 
de fossettes latérales. Dans la région précaudale, les premiers centra portent, à partir 
du 5 e ou 6 e , de longues côtes, d’abord robustes et sessiles, qui encadrent toute la cavité 
abdominale. 

A partir du 16 e ou 17 e centrum, les côtes sont portées à l’extrémité d’haemacanthes 
d’abord courtes, puis progressivement allongées, pour former le canal liaemal qui, on 



Fig. 7. - Opisthonema persicutn. 

Fin de la colonne vertébrale. A comparer avec la figure 8, A et B. 

le sait, est fermé chez les Clupéidés avant la région caudale dont le début est marqué 
par la disparition des dernières côtes. Elles diminuent progressivement de longueur 
et les dernières, grêles et courtes, se distinguent dilïicilement des arêtes musculaires. 

Les ncuracanthes de la région précaudale sont longues, grêles et souvent masquées 
par les longues arêtes épicen traies et épineurales. 

A partir de la région caudale, neuracanthes et haemacanthes sont robustes et rela¬ 
tivement courtes. Celles des derniers centra concourent au soutien des rayons de la 
caudale. 

Le dernier centrum est réduit, et se prolonge en un long uroneural oblique recouvert 
d'un second uroneural contre lesquels s’appuient 7 hypuraux et 3 épuraux. 

Cette structure est conforme au schéma général classique de la terminaison de la 
colonne vertébrale des Clupéidés (Regan, 1910 ; Arambourg, 1935, 1954 ; Hollis- 


Source : MNHN, Pans 
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ter, 1936; 0. Nybelin, 1963). Mais ses détails accusent des rapports évidents avec 
Sardinella C. V. et surtout avec Opisllionema Gill (voir figure ci-contre, d’après Hol- 
lister). 



Fig. g._ Fin de la colonne vertébrale: A, de Opislhonema oglinum ; 

B, de SardineAlu anchovia (d’après Hollister). Ep, épuraux; Ha, haemapophyses : 

Nu, neurapophyses ; U, urostyle ; F, et U.,, uroneuraux; 1 à 7, plaques hypurales. 

l otit le bord abdominal porte une série d'écussons pointus tri radiés qui constituent 
la carène ventrale. Les écussons sont généralement déplacés par la fossilisation, mais 
se distinguent aisément. Sur le n° 19, une série d’une demi-douzaine est en place en 
avant des pelviennes et une dizaine, beaucoup plus grêles, se distinguent au-delà de 
celles-ci ; mais ces vestiges en place ne représentent qu’une partie de la carène. 

Squelette appendiculaire■ Nageoires impaires. - La dorsale débute au-dessus 

du 27 e avant-dernier centrum et s’étend sur la longueur de 6 vertèbres. 



Fin. 9. - Opislhonema persicum. Nageoire dorsale 
montrant le filament, terminal (coll. de Mecquenem). 


Elle comprend 16 à 17 rayons articulés dont les 3 premiers sont simples, les autres 
subdivisés ; le 4« est le plus long et atteint la longueur de 6 vertèbres soit les 4/5 de la 
hauteur du corps ; les suivants décroissent rapidement ; le dernier est foimé d un 
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simple filament non articulé dont la longueur dépasse celle des avant-derniers rayons 
de la nageoire et est égale à celle de 5 vertèbres. 

Les radiophores sont précédés de plusieurs « interneuraux » inèrmes. 

L’anale est insérée sous le 11 e avant-dernier centrum. Elle est généralement disso¬ 
ciée ; mais sur les n os 19, 31, 32, 35, on voit qu’elle s’étendait jusque sous l’avant-der- 
nier centrum, soutenue par de longs et robustes radiophores, et que le nombre de ses 
rayons était au moins égal à 17. Il faut noter également que le dernier de ceux-ci était 
(d’après les spécimens 19, 32, et 35) un peu plus long que les précéden ts, comme il arrive 
chez certaines Clupes, et peut-être même un peu détaché au-delà des précédents. 

La caudale, dont la longueur correspond à celle de 9 vertèbres, est à peu près égale à 
la hauteur maxima du corps. 

Elle comprend 19 rayons principaux précédés et suivis de quelques rayons plus 
courts ; elle répond à la formule : 6-( 1-9-8-1)-6. Les 4 rayons de la partie moyenne sont 
remarquables par la structure de leur pédicule qui rappelle celle de O. Llirissa figurée 
par Hollister (loc. cil.). 

Nageoires paires. — Les pectorales, insérées vers le bord ventral, comprennent 
15 rayons articulés et subdivisés, précédés d’un gros rayon simple, subépineux. Leur 
longueur, qui correspond à celle de 7 à 8 vertèbres, est inférieure à la hauteur du corps 
et à peu près égale à la hauteur de la dorsale. La ceinture scapulaire est de type clu- 
péiforme sans rien de particulier. 

Les pelviennes correspondent sensiblement à l’aplomb du milieu de la dorsale ; insé¬ 
rées sous le 25 e ou 26 e avant-dernier centrum, elles comprennent 9 robustes rayons 
dont le premier paraît simple. Leur longueur est un peu supérieure à la moi tié de celle 
des pectorales. 

Pholidose. Tout le corps est recouvert de grandes écailles cycloïdes, minces, 
ornées de très fins circuli. Dans leur moitié antérieure, elles présentent 3 ou 4 sillons 
verticaux interrompus vers le centre. 

Rapports et différences. — Parmi les nombreux genres de Clupeidae actuellement 
reconnus 1 , le Poisson d’Istehbanât se range sans conteste parmi ceux que caracté¬ 
risent leur absence de dents aux mâchoires et éventuellement au palais, ainsi que 
leurs pièces operculaires lisses : Sardinella, Mdelta, Clupanodon ou enfin Opislhonema. 
Tous sont en général des Poissons de moyenne ou petite taille dont le nombre total de 

1. On sait que Günther, simplifiant à l'extrême la systématique de cette famille, en dépit des 
travaux de Valenciennes, l’avait réduite à un seul genre : Clupea. Aussi, cette méthode, un peu 
trop radicale, a naturellement facilité la tâche de certains paléontologistes descripteurs, peu sou¬ 
cieux des affinités biologiques ou des rapports biogéographiques des formes disparues; c’est pour¬ 
quoi toute une profusion d’espèces de « Clupea » fossiles, superficiellement décrites et d’affinités 
incertaines, encombrent la littérature. 
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vertèbres ne dépasse pas 42 à 46. De nombreuses espèces fossiles, plus ou moins voi¬ 
sines les unes des autres, présentent des caractères analogues : C. longimana et Clupea 
sardiniles I-Ieck. de l’Oligocène d’Europe 1 , sont les plus fréquentes et c’est à elles que 
paraît devoir se rattacher une grande partie des autres « espèces » du même âge. Il faut 
en rapprocher aussi deux formes de l’Oligocène du Caucase : Sardinella rala Danilt- 
et Sardinella engrauliformis Smirnov, qui ne sont pas sans rapports avec les précé¬ 
dentes. 

Voici les caractéristiques de ces diverses formes : 


Melella longimana Heck. 

Melella sardiniles Heck. 

Sardinella rala Daniltch. 

Sardinella engrauliformis Smirno- 


44 à 46, dont 14 caudales 
46 ou 47, dont 14 ou 15 caud. 
41 à 42, dont 15 à 16 caud. 



Le fossile iranien, à ne considérer que sa taille, son aspect général et ses formules, 
n’est pas sans évoquer certaines de ces formes, notamment Clupea longimana IIeck. 
Mais, sans compter divers détails morphologiques 2 , il se distingue de toutes ces formes 
par le caractère exceptionnel du fila¬ 
ment libre qui prolonge sa dorsale. 

Or, en 1859, Steindachner a dési¬ 
gné sous les noms de Chatoessus humilis, 
brcvis et lenuis, quelques petites Clupes 
fossiles du Miocène supérieur de Croatie 
dont le dernier rayon dorsal se prolon¬ 
geait aussi. Ivramberger, quelques 
années plus tard (1883), décrivait à 
son tour sous le nom de Clupea ( Melella) 
doljeana un petit Poisson desgisements 
miocènes de Dolje, Podsused et Vrabce, 
qu'il caractérisait essentiellement par le filament simple, » bandartig », prolongeant 
la nageoire dorsale. Considérant cette disposition comme un < speziiisches Merkmale » 
il rattachait à la même espèce les trois « Chatoessus > fossiles de Steindachner. 

Ce rapprochement parait légitime et les quatre formes miocènes semblent bien n'ap- 
partenir qu’à une seule et même espèce. 


B 




- CAupea ( Opisthonema ) doljeana d'après 
erger; A, silhouette du corps; B. dor¬ 
ée filament terminal. 


1. Voir : Heckel, 1850 ; Sauvage, 1870 ; Kramrerger, 1879, 1883; Bassani, 1880; We. 
ler, 1933, 1935, 1938 ; Pauca, 1931, 1935 ; Theobald, 1931 ; Jonet, 1958; etc. 

2. En particulier, la comparaison directe de ce fossile a’ 
recueillis par moi-même dans le gisement de Froidefont. 
entre les deux espèces dans la morphologie des 


des spécimens de Melella longimana , 
e, montre des différences très nettes 
aniens et des mâchoires notamment. 
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Le Clupéidé d’Iran est évidemment voisin de cette forme miocène comme le montre 
le tableau suivant : 



VERTÈBRES ' D 

A 

- J'' 

« M délia » doljeana . 

32 4- 14 

46 

16 


18 

8 

Fossile iranien. 

28 + 15 

43 

|16 à 17 



1-8 


Mais on voit que notre forme oligocène diffère cependant de celle du Sarmatien par 
ses formules un peu différentes et aussi par son filament dorsal sensiblement plus court, 
ne dépassant pas la longueur de 5 vertèbres alors que celui de M. doljeana Steind. 
atteint une longueur double 

Parmi les Clupéidés actuels, à part le genre Chatoessn.s bien différent de ces fossiles 
par de nombreux caractères ostéologiques et par son filament dorsal articulé, le genre 
Opislhonema Gill, auquel appartient l’une des Clupes les plus fréquentes des côtes 
caraïbes, O. thrissa - Osbeck, est le seul qui présente la même particularité que nos 
fossiles. Voici quelles en sont les formules : 

Opislhonema ihrissa. — Br. 6 ; D. 19 ; A. 23 à 24 ; V. 8 ; vertèbres : 45 a . 

La structure de la terminaison de la colonne vertébrale de cette espèce décrite par 
I-Iollister sous le nom de O. oglinum (Le Sueur) ( loc. cil., p. 285, lig. 49) est, en 
outre, rigoureusement identique dans ses moindres détails à celle de notre spéci¬ 
men n° 35 d’Istehbanât comme on peut le voir par la figure 8. 

Je rattacherai donc au genre Opislhonema le fossile iranien sous le nom spécifique 
d’O. perscicnm nov. sp. avec la diagnose suivante : 

Diagnose. Opislhonema persicum nov. sp. : « Clupéidé à dernier rayon dorsal filamenteux et 
non articulé atteignant la longueur de 5 vertèbres. Tête égale à 28 % de la longueur du corps ; hau¬ 
teur du corps égale à 22 % de celte même longueur. Orbite égale à environ 20 % de la longueur 
de la lète et distance préorbitaire égale à 80 % de la même longueur. Bouche petite, oblique ; 
articulation quadratique ne dépassant pas l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. Maxillaires 
longs, fortement arqués, avec deux supramaxillaires ; prémaxillaires présents, courts et relative¬ 
ment larges. Dentaires courts, élevés ; hauteur coronoïde égale aux 2/3 de la longueur de l’articu¬ 
laire. Ectoptérygoïdes étroits, fortement courbés à angle, droit. 

« Distance prédorsale égale aux 2/5 de la longueur du corps sans caudale. Pelviennes opposées 
au 2 e tiers de la longueur de la dorsale. Dorsale obliquement tronquée à hauteur égale aux 4/5 de 
celle du corps. Anale reculée, longue et basse ; le dernier rayon plus long que les précédents et pro¬ 
bablement un peu détaché de ceux-ci. Ecailles grandes, minces, ornées dans leur champ antérieur 
de quelques sillons verticaux. » 

Formules. — Br. 6 ; vertèbres : 28 4- 15 13 ; D. 16 à 17 ; A. 17 ( ? : P. 15 ; Y 1-8 ; C 6 (1-9- 

8-I)-G. 

1. Cf. Steindachner, « Chaloessus humilis », p. 785, fig. 1 et 2, pl. 111. 

2. Mdelta Ihrissa Cuv. Vai,., XK, p. 380. 

3. D’après Moi. lister (1936). 


Source : MNHN, Paris 
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l.e genre Opisthonema n’est actuellement représenté que par deux espèces : O. liber- 
laie Günther, des côtes pacifiques de l’Amérique centrale et O. thrissa de la région 
caraïbe. Mais il a également été récemment signalé (1943) à l’état fossile (O. palosver- 
densis David) dans les couches miocènes du Sud de la Californie *. On voit donc que sa 



distribution actuelle et sa mise en place sont, comme celles de nombreux autres élé¬ 
ments qui l’accompagnent, mésogéennes et remontent au moins à l’Oligocène avec 
l’apparition des premiers éléments de la « Faune paléoméditerranéenne 2 ». 


Famille des Dussumieriidae. 

Sous-famille des Dussumieriinae. 

Genre DUSSUMIERIA Cuv. et Val. (1847). 

(Histoire naturelle des Poissons, t. XX, p. 467 : D. acula.) 

DUSSUMIERIA ELAMI nov. sp. 

PI. I, fig. 5. 

Matériel. — Ilololype : Un seul spécimen en double plaque n° 191, provenant d’Elain. 

Il s’agit d’un fragment comprenant la tête et la plus grande partie du tronc jusqu’au-delà 
de la fin de l’anale. 

1. Voici les formules de cette espèce : vert. 26 r 15 ou 16 = (41 ou 42) ; D. 17 ; A. 25 1 ?, qui 
diffère en outre de celles des formes de l’Oligocène et du Sarmatien par ses proportions plus tra¬ 
pues, sa caudale plus longue et son anale plus fournie. 

2. Arambourg, 1925, p. 127 : 1943 c. 




Mensurations (en millimètres). 

Longueur du spécimen. 176 

totale évaluée. 190 

Hauteur maxima du corps. 50 

Longueur de la tête. 49 

Hauteur maxima de la tête. 41 

Diamètre de l’orbite. 11 

Longueur de la fente buccale. 16 

Distance préorbitaire. 13 

- prédorsale. 103 

préanale. 162 

prépelvienne. 130 

Étendue de la dorsale. 25 

- de l’anale. 13 


Caractères généraux. — Corps moyennement allongé, fusiforme; sa hauteur 
maxima, située entre la tête et la dorsale, correspond à peu près au quart de la longueur 
du corps complétée et est égale à la longueur de 16 vertèbres. Longueur de la tête 
sensiblement égale à la hauteur du corps, soit à 1/4 environ de la longueur de celui-ci. 
Squelette clupéiforme sans carène ventrale. Pelviennes opposées à la dorsale. 

Tête. - La tête est relativement courte; le profil frontal, un peu déprimé en avant 
de l’orbite, est faiblement arqué. Le museau est court, obtus et égal à peu près au quart 
de la longueur de la tête. Les os de la voûte dorsale paraissent lisses mais ne peuvent 
être analysés, pas plus que ceux du reste du neurocrâne. 

L’orbite est ronde, égale à un peu plus de 22 % de la longueur de la tête et un peu 
plus petite que la distance préorbitaire ; elle paraît entourée de plaques sclérotiques. 

Splanchnocrâne. — La bouche est petite, oblique. Son articulation quadratique 
correspond à l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. Le dentaire paraît haut son bord 
oral faisant avec le bord ventral de l’orbiculaire et son processus coronoïde un triangle 
sensiblement isocèle. Les éléments de la mâchoire supérieure sont indiscernables ; on 
ne distingue aucune trace de dents. 

Les pièces operculaires sont larges et lisses : l’opercule et le sous-opercule forment la 
majeure partie du volet. ; l’opercule a son bord caudal régulièrement convexe. Le pré¬ 
opercule est lisse également ; ses deux branches forment un angle presque droit. 

Squelette axial. — Les vertèbres sont nombreuses et peu robustes, aussi hautes 
que longues (et même plus hautes que longues dans la région précaudale antérieure). 
Elles sont munies de 2 ou 3 carènes latérales longitudinales séparées par de profondes 
fossettes, au moins dans la région précaudale. On compte, sur notre unique spécimen, 
40 à 11 vertèbres précaudales suivies des 16 premières caudales; il faut ajouter à 
celles-ci 4 ou 5 vertèbres supplémentaires, correspondant à la partie manquante 
de la colonne, soit au total une soixantaine environ de vertèbres. 


Source : MNHN, Paris 
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Toutes les apophyses, neuracanthes et haemacanthes, sont grêles, longues et arquées. 

Dans la région précaudale, à partir au moins de la 10 e vertèbre, tous les centra 
portent des apophyses haemales, d’abord très courtes, puis rapidement croissantes, 
auxquelles sont insérées de longues côtes extrêmement grêles dont les dernières, courtes, 
se distinguent difficilement des arêtes épipleurales. Toutes cette partie du squelette 
est, en effet, empâtée par de très nombreuses arêtes musculaires épicentrales, épipleu¬ 
rales et épineurales qui forment un treillis compliqué. Il n'existe aucune trace de bou¬ 
clier ventral ni de côtes sternales. 

Le début de la région caudale est marqué à partir du 40 e ou 41 e centrant par la dis¬ 
parition des côtes et l’allongement des haemacanthes. Ces dernières, de même que les 
neuracanthes correspondantes, sont au début peu inclinées et, comme elles, arquées 
distalement ; mais, les unes et les autres s’inclinent progressivement vers le pédicule 
caudal en se raccourcissant. De longues arêtes épineurales, épipleurales très arquées, 
et épicentrales empâtent encore cette partie du squelette. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. — La nageoire dorsale débute 
au niveau de la 32 e vertèbre, c’est-à-dire un peu en avant du milieu de la longueur du 
tronc (et un peu au-delà du milieu delà longueur du corps sans caudale). Elle est compo¬ 
sée de robustes rayons articulés, au nombre de 22 à 23, soutenus par de courts radio- 
phores serrés et obliques. Elle s’étend sur la longueur de 9 vertèbres. 

L’anale est insérée au niveau du 15 e ou 16 e centrum et s’étend sur la longueur de 
6 vertèbres. Elle est soutenue par de longs et étroits radiophores et comprend une dou¬ 
zaine de rayons articulés. 

Nageoires paires. - Les pelviennes correspondent au niveau des derniers rayons 
de la dorsale, soit à l’avant-dernier centrum précaudal. Leurs rayons sont forts et 
robustes mais en nombre indistinct. 

Les pectorales, insérées sur le bord ventral immédiatement après la tête, sont for¬ 
mées aussi de gros rayons robustes mais en nombre indiscernable. 

Pholidose. Tout le corps est revêtu d’un épais manteau de grandes écailles 
cycloïdes, rondes et minces, ornées de très fins circuli : je n’v ai point distingué d’autre 
ornementation et n'ai pu en évaluer le nombre. 

Rapports et différences. — Le squelette de ce Poisson est, dans tous ses détails 
ostéologiques, celui d’un Clupéoïde et, malgré l’absence de renseignements sur la 
structure des mâchoires, c’est à ce sous-ordre que doit être rattaché le fossile. L’en¬ 
semble de ses caractères montre qu’il appartient au groupe des Harengs sensu lalo, et, 
parmi ces derniers, à la famille des Dussumieriidae caractérisée par l'absence de 
carène et d’armure abdominale. 

Dans le travail qu’il a consacré à ces Poissons, Bertin (1943 a) les a répartis en deux 
Notes et Mémoires, t. VIII. 3 


Source : MNHN, Paris 
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sous-groupes: Spratelloidinés et Dussumiériinés, les premiers se distinguant des seconds 
par leur nombre plus faible de rayons brancliiostèges (6 à 7 contre 14 à 10), leurs 
nageoires dorsales plus courtes (9 à 17 contre 16 à 21), leur taille généralement faible 
ne dépassant pas 110 mm de longueur. 

Les Dussumiériinés comprennent quatre genres vivants : Dussiunieria, Monlalbiana, 
Elrumeus, Perkinsia '. Parmi ces genres, c’est avec Dussumieria que les rapports du 
fossile iranien paraissent les plus évidents. Ce genre se distingue essentiellement, en 
effet, des autres Dussumiériinés, par sa longue dorsale (formée de 17 à 21 rayons) insé¬ 
rée sur la deuxième moitié du corps et par ses pelviennes insérées sous la dorsale. Dans 
le genre voisin, Monlalbiana, la position des pelviennes est la même, mais la dorsale 
est plus avancée. Par contre, chez Elrumeus ou Perkinsia, les pelviennes sont rejelées 
en arrière de la dorsale et les nageoires impaires moins fournies. 

Le genre Dussumieria est actuellement représenté, d’après la mise au point de Bi;r- 
tin (1943 a), par trois espèces distribuées de l’Indo-Malaisie à la mer Rouge : D. acula 
Ci v. Val. de la Nouvelle-Guinée au Sud de l'Arabie ; D. Hasselli Bleek. d'Insulinde 
à la côte de Malabar : D. produclissima Chaij. du Nord de la mer Rouge ; ces trois 
espèces forment, selon Bertin, une série morphologique « orthogénique dans laquelle 
la hauteur du corps diminue relativement à la longueur tandis que la longueur du 
museau augmente par rapport à celle de la tête... ». 

Comparée à ces trois espèces, la forme fossile paraît plus proche de D. acula par ses 
proportions générales, son museau court, la position de son anale. Cependant on ne peut 
identifier spécifiquement les deux formes. En effet, chez le fossile, le nombre des ver¬ 
tèbres est plus élevé : 60 vertèbres environ contre 54 chez D. acula (55 chez D. Hasselli, 
56 chez D. produclissima)-, la nageoire dorsale est aussi plus fournie : 22 à 23 rayons 
contre 18 à 21 chez acuta (17 à 21 chez Hasselli et 17 à 20 chez produclissima ) ; la 
nageoire anale, au contraire, réduite à une douzaine de rayons contre 14 à 17 chez 
acuta (15 à 17 chez Hasselli ; 17 à 19 chez produclissima). 

Parmi ces différences, le nombre des vertèbres paraît le plus important et, quelle que 
soit l’incertitude qui subsiste par suite de la disparition, chez le fossile, des dernières, 
on voit que ce nombre était certainement supérieur à celui des espèces vivantes. Je 
pense néanmoins que ces différences sont insuffisantes pour séparer génériquement la 
lorme fossile et je la distinguerai simplement sous le nom spécifique nouveau de Dus¬ 
sumieria elami, avec la diagnose suivante : 

Diagnose. - Dussumieria elami nov. sp. : « Dussumiériiné à corps fusiforme, relativement court. 
Hauteur maxiina égale à 26 % de la longueur sans caudale. Tête sensiblement égale à la hauteur 
maxima du corps. Museau court, obtus, égal à 26,4 % de la longueur de la tète : orbite ronde égale 
à 22,4 % de cette même longueur. Bouche petite, commissure ne dépassant pas l’aplomb du bord 
antérieur de l'orbite. Insertion de la dorsale au-delà du milieu de la longueur du corps sans cau- 

1. Le genre lossile Lygisma Jordan et Gilbert, du Miocène de Californie, d'abord rapporté à 
la famille des Dussumieriidae, appartient, comme l’a démontré L. R. David (1943), à la famille 
abyssale des Batliylagidae. 
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dale. Pelviennes insérées au niveau des derniers rayons delà dorsale. Corps abondamment revêtu 
de grandes écailles cycloïdes. Squelette très empâté d'arêtes musculaires. » 

Formules. — Vertèbres : -10 à 41 1- 20 ? = 60 environ. D. 22 à 23 ; A. 12. 

Cette espèce est la première du genre Düssumieria qui soit signalée à Vêlai fossile. 


Genre ETRUMEUS Bleeker 1853. 

(Verh. Bat. Gen., XXV, p. 48 : E. micropus). 

ETRUMEUS HAFIZI Arambourg 1943 (b). 

(Bull. Soc. Géol. France, p. 285, PI. X, fig. 4.) 

PI. I, Fig. 1 et PI. II, Tig. 8. 

Matériel. Deux spécimens du gisement d’Istelibanât. 

Type : n° 40, hémisome gauche. 

Second spécimen : n° 34, hémisome droit. 

Caractères généraux. — Spécimens de petite taille 1 ; corps fusiforme; hauteur 
maxima au niveau de la dorsale égale à 20 % de la longueur du corps (sans caudale) ; 
tête égale à 30 à 33 % cette même longueur. 

Mensurations (en millimètres). 



N» 40 

N° 34 

L0 ,, l„l„ 




18 



23 












24 
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Longueur de la caudale. 

18 

? 


La tête. La voûte dorsale du crâne paraît composée d’éléments étroits et lisses; 
le profil frontal est faiblement arqué, le museau obtus. L’orbite ronde, inférieure à la 
distance préorbitaire, paraît munie de plaques sclérotiques. L’anneau circumorbitaire 
est large et lisse. 

La bouche est relativement grande : son articulation quadratique correspond à 
l’aplomb du milieu de l’orbite ; la symphyse mandibulaire est un peu proéminente. Les 

1. Le n° 34 est probablement immature. 


Source : MNHN, Paris 




















autres pièces buccales sont indistinctes sur le n° 40 et aucune trace de dents n'y est. 
visible. Par contre sur le spécimen n° 34 de très petites dents espacées apparaissent 
sur le dentaire. Le volet operculaire est large, l’opercule lisse et le préopercule, 
élargi à l’angle, est orné de quelques gros canaux radiaux. 

Squelette axial. - La colonne vertébrale est peu robuste, formée de centra relati¬ 
vement courts. Leur nombre total, primitivement évalué à une cinquantaine, paraît 
en réalité plus réduit à la suite d’une préparation plus poussée du spécimen, et ne 
devait, pas dépasser 15, dont 15 ou 10 environ appartiennent à la région caudale. Les 
neuracanthes antérieures à l’insertion de la dorsale sont relativement courtes ; les sui¬ 
vantes s'allongent progressivement en se recourbant. Les vertèbres précaudales 
portent de longues et minces côtes, d’abord sessiles mais qui, à partir du 14 e ou 15° 
centrum, sont portées à l’extrémité d’haemapophyses progressivement croissantes. 
Ces côtes, contrairement à celles des Clupes à carène ventrale armée, sont à peine 
arquées et disposées très obliquement par rapport à l’axe de la colonne vertébrale, 
comme chez E. micropus '. Il n'existe aucune trace <le boucliers ni de côtes sternales. 
Tout le squelette axial est empâté d’arêtes musculaires épicentrales, épineurales et 
épipleurales. Le dernier centrum, prolongé en un long uroneural oblique, donne appui 
à une demi-douzaine de plaques hypurales. 

Squelette appendiculaii'e. - Nageoires impaires. - La nageoire dorsale est insé¬ 
rée un peu en avant du milieu de la longueur du corps sans caudale, au-dessus du 26 e 
ou 27 e avant-dernier centrum. Elle comprend 17 à 18 rayons dont l'insertion s’étend 
sur la longueur de 8 centra. Sa hauteur est inférieure à celle du corps. 

L’anale, reculée au-dessous du 7 e avant-dernier centrum vertébral, est courte et 
ne paraît comprendre que S ou 9 rayons. 

La caudale, largement fourchue, est égale à la hauteur maxima du corps et comprend 
une vingtaine de rayons. 

Nageoires paires. — Les pectorales, insérées ventralement, sont robustes et for¬ 
mées de 12 rayons ; leur longueur équivaut à 9 centra vertébraux. 

Les pelviennes, reculées en arrière de la fin de la dorsale sous le 17 e avant-dernier 
centrum, sont robustes comme les pectorales et formées d’environ 10 rayons. 

Pholidose. — Le revêtement écailleux est dense, formé de grandes écailles cycloïdes 
épaisses, ornées de très fins circuli. On distingue, sur certaines d’entre elles, surtout 
dans la région caudale, quelques sillons verticaux. 

Formules. Vertèbres : 29 | 15 ou 10 - 44 ou 15 ; D. 17 à 18 ; A. S ou 9 ; P. 12 ; V. 10 ; C. 10-10. 


1. Ct. Arambourg, 1925, p. 13. 
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Rapports et différences. - Le genre Etrumeus est déjà connu a 1 état lossile pai 
deux espèces, l’une du Rupélien d’Europe, E. salmoneus (Wagn.), l'autre, E. Boiilei 
An amh., du Miocène supérieur de la Méditerranée occidentale. Le fossile iranien se dis¬ 
tingue de la première par ses proportions plus élancées et, de l’une et de l’autre, par sa 
formule vertébrale sensiblement plus faible '. 

On sait que, dans la nature actuelle, le genre Etrumeus est représenté par plusieurs 
formes répandues dans les mers tempérées : E. sadina (Mitchill) (ou le res Kay) de 
la côte atlantique des États-Unis; E. micropus Bleek. des côtes du Japon; E. ■lal<- 



Répartition géographique actuelle et fossile du genre Etrumeus. 


sonniensis McLeay d’Australie ; E. naLalensis Serti n des côtes orientales de 1 Afrique 
australe. Bertin (1913 a) a émis l’opinion que toutes ces formes, jusqu ici très superficiel¬ 
lement décrites, pourraient n’appartenir qu'à une seule espèce, E. sadina. Cette unité 
spécifique, si elle se vérifiait, ne ferait que corroborer l’opinion que j’ai émise depuis 
longtemps sur le rôle joué par la mésogée tertiaire dans la distribution et la mise en 
place de certains éléments de la faune marine actuell 

Les Dussumiériinés ne sont connus ave*' 
genres qui viennent d’être évoqués. 

Toutefois, il faut noter qu’un certain nombre de fossiles du Miocène supérieur de 
Californie avaient été attribués à ce groupe par Jordan et GilbertS' 


:ertitude à l’état fossile que par les deux 


s des noms nou- 


1. Quant à la présence de petites dents sur le spécimen d’Elam je pense qu’il s’agit d un carac¬ 
tère juvénile comme il s'en observe sur les alevins de certains Clupéidés ; on sait que c'est pre- 
cisément l’inconstance de ce caractère qui a motive les nombreuses subdivision, proposées par 
Valenciennes pour le genre Clupca. 


Source : MNHN, Paris 
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veaux tels que SmUlules, Quaesila, Lygisma, Azalois, etc., et à plusieurs espèces. Mais, 
ainsi que l'a noté Bertin (loc. rit.), les textes concernant ces fossiles sont un tissu de 
contradictions et sont en désaccord avec les restaurations plus ou moins fantaisistes 
tentées par Jordan, aussi était-il absolument impossible de leur attribuer autre 
chose qu’une valeur nominale, sans possibilité de comparaisons. Mais heureusement, 
L. R. David, reprenant enfin, en 1943 et sur des bases sérieuses, l’étude du matériel 
fossile de Californie, a montré que ces divers genres et espèces attribués aux Dussumié- 
riinés n’appartenaient probablement qu’au seul genre stomiatoïde actuel Balhytagus 
de la famille des Bathylagidae (Slomialoidei) (L. R. David. 1913, p. 10, 55). Par contre, 
le même auteur (loc. cil., p. 6-9, fig. 3) a montré que le genre Elringus Jord. (E. scin- 
UllanS) de même provenance, attribué par Jordan aux Pholidophoridae devait pro¬ 
bablement cire rapproché des Dussumieriinae. 


SOUS-ORDRE DES STOM1ATOIDEI 


Groupe des HÉTÉR0PH0T0DERMES 


Famille des Gonostomatidae. 


Genre PRAEWOODSIA nov. gen. 

PR A E WOODS IA MESOGEAE nov. sp. 
PI. III, fig. 5 et 6. 


1908. Rhinellus furcalus (Ag.). — Priem F. Poissons fossiles de Perse, p. 10, PI. 1. flg. 13. 

Matériel. — C.e Poisson est représenté dans la série provenant du gisement d’Elani, par deux 
spécimens, l’un, en double plaque, dû à mes propres récoltes, l’autre (un héinisome droit) faisant 
partie de la collection de de Mècquenkm et désigné par Priem sous le nom de Rhinellus furcalus. 

Génotype : n° 117, d et g. 

Cotype : « Rhinellus furcalus » (Ag.), collection de Mecquenem, n° XIII. 

Caractères généraux. - La forme générale du corps de ce Poisson est moyenne¬ 
ment allongée, sa hauteur maxima, au niveau des pectorales, correspondant à un peu 
plus de 1/5 de la longueur sans caudale. Cette hauteur ne s’atténue que faiblement 
dans la longueur et est encore de près de sa moitié au niveau de l’insertion de la caudale. 
La tête est volumineuse : sa longueur équivaut à un tiers de celle du corps. 



Mensurations (en millimètres). 
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La nageoire dorsale est insérée un peu en arrière du milieu de la longueur du corps ; 
l'anale est rejetée bien en arrière de la fin de la dorsale. 

Les nageoires paires, ainsi que la caudale,sont relativement longues; les pelviennes 
correspondent à l’aplomb du 1 er rayon de la dorsale. 

Neurocrâne. - La région dorsale du crâne est mal conservée, ses éléments très 
minces ne sont pas identifiables; on voit seulement, sur nos deux spécimens, que la 
région fronto-ethmoïdienne était longue, et donnait un profil presque rectiligne, descen¬ 
dant rapidement vers le museau. 

L’orbite, petite, est située à peu près à mi-distance entre l’occiput et l’extremité du 
museau. Un très gros otolithe est visible immédiatement en arrière de l'orbite ; mais 
les os de la région otique et occipitale ne sont pas discernables. Parmi les os neuro- 
craniens, on distingue seulement, sur nos spécimens, le parasphénoïde formé d’une 
Lige grêle qui traverse la lumière de l’orbite dans sa moitié ventrale. 

Splanchnocrâne. La fente buccale, étendue jusqu’au-delà du niveau de l'occi¬ 
put, est bordée, à l’arc supérieur, par de robustes prémaxillaires, suivis de maxillaires 
extrêmement grêles dont seulement quelques traces sont visibles sur nos deux spéci¬ 
mens. 

Le prémaxillaire porte, vers sa symphyse, une ou deux fortes dents en crochets ; 
brisé dans sa partie distale, on ne peut en évaluer exactement la longueur. 


Source : MNHN, Paris 
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Les traces laissées par les maxillaires ne permettent pas de juger de leur armature ; 
la gracilité de ces os permet cependant de présumer que, de même que chez les genres 
actuels Pholichihys ou Woodsia, les dents devaient être assez grêles. Par contre, l’arc 
ptérygo-palatin est formé d’os robustes sur lesquels on distingue nettement, sur le 
palatin et l’ectoptérygoïde, une série de fortes dents espacées, inégales et crochues, ce 
qui rappelle exactement la structure observée chez le genre actuel Pholichihys (cf. 
Goode et Bean, 1895 ; M. Grey, 1959, p. 100 ; Aramboukg, 1925). Les ptérygoïdes 
sont, à l’exception de l’ectoptérygoïde, peu distincts et se confondent avec le revête¬ 
ment laminaire très mince qui recouvre la région sous et postorbitaire ; je n’y ai pas 
distingué de dents. 

La mandibule est très longue et basse avec une grande symphyse étroite. Elle est 
garnie dans toute sa longueur d’une série de longues et robustes dents coniques, espa¬ 
cées, dont les intervalles sont occupés par des dents beaucoup plus courtes et acicu- 
1 aires. Les premières ont une couronne cylindro-conique très grêle dans sa partie dis¬ 
tale, mais dont la base est fortement élargie ; une très large cavité pulpairc s’étend 
dans toute leur longueur. Cette structure reproduit identiquement celle d’organes 
analogues observés chez divers Gonostomatidés (cf. Vaillant, 1888, p. 97, pl. VIII, 
lig. 1 «). Le suspensorium est peu identifiable, à part un très volumineux os carré trian¬ 
gulaire ; l’hyomandibulaire forme une tige grêle, assez faiblement inclinée en avant 
mais dont la partie proximale est peu distincte. L’arc hyobranchial montre de robustes 
hypo- et cératobranchiaux et quelques longues branchiospines dirigées en avant ; le 
basihyal s’avance presque jusqu’à l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. Un paquet 
de grosses dents coniques est visible sur les pharyngiens supérieurs. 

Les rayons branchiotèges sont peu distincts ; ils paraissent courts et en petit nombre. 

Les pièces operculaires étaient très minces et n’ont laissé que des traces. On dis¬ 
tingue, cependant, en arrière de l'hyomandibulaire, un préopercule étroit, faiblement 
arqué ; l’opercule et le sous-opercule, par contre, paraissent avoir été assez largement 
développés. 

Squelette axial. - Le squelette axial est bien ossilié. Les vertèbres au nombre de 
39, dont 21 précaudales, sont relativement robustes ; à peu près aussi hautes que 
longues dans la région précaudale, elles s’allongent ensuite, sans toutefois atteindre 
le double de leur hauteur. La surface externe des centra ne paraît munie que d'une 
faible et courte carène latérale. 

Les arcs neuraux de la région précaudale sont insérés dans la première moitié des 
centra ; leur base est dilatée en une mince lame triangulaire. Les neuracanthes, au 
contraire, sont très grêles et longues. Elles sont doublées dans toute la région précau¬ 
dale par des arêtes épineurales également longues et grêles. Chaque centrum porte 
une paire de robustes côtes, encerclant toute la cavité précaudale et doublée par une 
paire d’arêtes épipleurales. 

Dans la région caudale, les neuracanthes s’allongent progressivement et les trois 
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premières seules sont accompagnées d’arêtes épineurales grêles. Dans cette même 
région, les haemacanthes sont longues sauf celle de la première vertèbre ; les cinq pre¬ 
miers centra portent quelques grêles et courtes arêtes épipleurales. A partir de la 
4 e avant-dernière caudale, les haemacanthes, et à partir de la 3 e . les neuracanthes 
s'allongent et s'inclinent pour concourir au soutien des rayons de la caudale. Le der¬ 
nier centrum, raccourci, se termine en un uroneural court contre lequel viennent s’ap¬ 
puyer un nombre indistinct de plaques hypurales. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. — La dorsale débute au-dessus de 
la 18 e vertèbre et s’étend sur la longueur de 7 vertèbres ; elle comprend 12 à 13 rayons, 
dont les 3 premiers plus courts et simples ; le 4 e est le plus élevé et correspond à la 
longueur de 9 vertèbres ; les suivants s'abaissent rapidement, et les derniers, couchés, 
ne dépassent pas caudalement l’extrémité du 4 e ; ces rayons, simples dans leur moitié 
proximale, deviennent bilides, puis dichotomes dans leur seconde moitié. Les radio- 
phores qui les soutiennent sont robustes et occupent les 2/3 de la hauteur au-dessus de 
la colonne vertébrale. Us sont précédés par une douzaine de gros radiophores inermes 
en relation avec les neuracanthes précaudales. 

L’anale est reculée au-delà de la lin de la dorsale et débute au-dessous de la 6 e ver¬ 
tèbre caudale; elle comprend 12 à 13 rayons; les premiers sont les plus élevés, le 4 e 
atteignant sensiblement la longueur de l’insertion de la nageoire le long du bord abdo¬ 
minal; les suivants décroissent très rapidement ; les rayons sont soutenus par de gros 
radiophores remarquables par leur forme élargie en palette à leur extrémité proxi¬ 
male, morphologie particulière qui paraît spéciale à certains Gonomastinés tels que 
Gonosloma ou Photichthys. 

La caudale est grande et correspond à 22 % de la longueur totale (soit plus de 1/5 
de cette longueur). Elle est profondément fourchue et ne comprend, en dehors de ses 
20 rayons principaux, qu’un très petit nombre de courtes épines à la base de chacun de 
ses deux lobes. 

Nageoires paires. - Les pectorales sont insérées très bas, au niveau du bord ven¬ 
tral. Elles sont longues et atteignent presque l’insertion de l’anale ; elles paraissent for¬ 
mées d’une dizaine de rayons au moins. La ceinture scapulaire comprend essentielle¬ 
ment un grand cleithrum étroit, arqué, peu incliné en avant et un coracoïde très réduit : 
l’hypercleithrum est une longue tige grêle ; le post-temporal est indistinct. 

Les pelviennes, insérées sous la 18 e vertèbre précaudale sont, comme les pectorales, 
longues, atteignant et même dépassant l’aplomb du dernier rayon de la dorsale. 

Pholidose. Tout le corps de ce Poisson, y compris peut être les pièces opercu- 
laires, était recouvert d'écailles extrêmement fines, et de grandes dimensions. Les 
traces en sont visibles (n° 117) sur toute la surface du corps sous forme d’une mince 
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pellicule ocrée ; mais le long du bord abdominal on voit un certain nombre d’éléments 
distincts et présentant de grandes stries d’accroissement verticales. 

lin outre, sur le spécimen de la collection de Mecquenem, il apparaît, au-dessus des 
rayons de l’anale, une série régulière de taches ocrées, brillantes, équidistantes, dont 
le centre est noirci par des traces vraisemblablement charbonneuses ; ces traces 
paraissent correspondre à des photophores homologues à ceux des autres Gonostoma- 
tidae. 

Rapports et différences. Tous les caractères de ce Poisson sont ceux d'un Gono- 
Stomatidé, selon l’acception actuelle de ce groupe. Parmi les genres de cette famille 
(cf. M. Grey, I960), le fossile iranien présente des rapports évidents avec les genres 
Photichlhys (Hutton, 1872) et Woodsia (Grey, 1959). Il offre en effet la même struc¬ 
ture de la bouche et des mâchoires ainsi que de la denture ; notamment, la présence 
de fortes dents crochues sur le palatin et l’ectoptérygoïde évoque exactement ce 
que l’on observe dans le genre Photichlhys et notamment chez P h. Larleli (Sauy.) du 
Miocène supérieur de Sicile. De même, la disposition relative des nageoires, avec l’anale 
reculée, les pelviennes au niveau de l’insertion de la dorsale, est aussi celle du genre 
en question. 

Mais, le Poisson oligocène se distingue par son corps moins allongé, ses vertèbres 
moins nombreuses >, surtout dans la région précaudale, ainsi que par son anale moins 
fournie (12 à 13 rayons contre 23 chez Ph. Larleli, 23 à 26 chez Ph. argenleus Hutton). 

Par contre, l’ensemble de ses caractères le rapproche du genre Woodsia, établi par 
M. Grey pour « Photichlhys » nonsuchae Beebe 2 . D’après cet auteur, les caractéris¬ 
tiques différentielles de cette nouvelle coupure générique seraient les suivantes : 3 à 1 



branchiospines sur le 1 er arc (au lieu de 10 à 15 chez Photichlhys ) ; prémaxillaires dépas¬ 
sant la moitié du maxillaire ; corps peu allongé (hauteur 5 fois seulement, au lieu de 6 
à 6,5 dans la longueur du corps) ; anale 14 rayons ; dorsale 12 rayons ; pectorale 9 àlO ; 
ventrale 7 à 8 ; vertèbres en nombre inconnu mais 45 myomères, ce qui peut corres- 

1. Le genre actuel Pholichlhÿs comprend au total 51 vertèbres (d'après Grey, 196(1) ; chez Ph. 
Larleli, je n’avais pu en compter que 45-46, mais Sauvage, dans sa première étude du Poisson de 
Licata, en avait indiqué 51 ; la mauvaise conservation de la région précaudale voisine du crâne 
chez les deux spécimens siciliens est sans doute la cause de ces divergences. 

-• Du golfe du Panama et du Pacifique Ouest. 
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pondre sensiblement au nombre de vertèbres postcéphaliques, donc à un nombre total 
un peu plus élevé. 

On voit que, dans ces conditions, le fossile oligocène est plus proche de Woodsia que 
de Pholichthys, car il se rapproche, en effet du premier par les formules de ses nageoires, 
notamment par celle de l’anale, ainsi que par son corps relativement peu allongé. Il s’en 
distingue cependant par son orbite sensiblement plus petite, par le nombre de ses ver¬ 
tèbres (39) qui paraît nettement inférieur à celui que devait posséder Woodsia. Enfin, 
d’après Grey, il n’y aurait point, dans ce genre, de dents sur les ptérygoïdes. 

Il semble que le Poisson oligocène, bien qu’étroitement apparenté aux deux genres 
précédents et surtout au premier, doive en être cependant séparé. Je propose pour lui 
le nom générique de Praewoodsia avec la diagnose suivante : 

Diagnose. Praewoodsia gen. nov. : « Stomiatidé voisin de Pholichthys et de Woodsia. Corps 
peu allongé, hauteur égale à 21 % de la longueur sans caudale. Tête volumineuse, égale à 33 % de 
la longueur du corps. Orbite petite, médiane égale à 18 % de la longueur de la tète. Fente buccale 
très longue, à commissure dépassant caudalement l’occiput. l’rémaxillaircs robustes garnis de 
fortes dents près de sa symphyse. Maxillaires longs et grêles. Palatins et ectoptérygoïdes munis 
de dents courtes en crochets. Mandibule longue, à symphyse grêle, proéminente ; dentaire garni 
dans toute sa longueur de longues dents coniques à base élargie, avec dents beaucoup plus petites 
dans les intervalles. Suspensorium incliné en avant. Pièces operculaires bien développées. Clei- 
thruni subvertical. Nageoires paires peu fournies, hautes ; pelviennes opposées au début de la 
dorsale. Nageoires impaires longues ; anale reculée entre la dorsale et la caudale. Peu d'éléments 
épineux à la base de la caudale. » 

Formules. — Vertèbres : 21 + 18 39 ; D.12 à 13 ; A. 12 à 13 ; P. 10 ; V. 6 à 8 ; C. 10-10. 

Une seule espèce P. mesogeae nov. sp. Caractères du genre. 

Gisement d’Elam. 


Genre SCOPELOIDES Wettstein 1886. 
(Ménr. Soc. Pal. Suisse, XIII, p. 55 : S. ylaronensis ( An.)). 

Synonymes : Osmerus Art. in Agassiz 1839-14. 

Mrazecia Pauca 1029 a. 


PI 


SCOPELOIDES CLARIS 1 ANUS (Au.) 

I, fig. 2 à 7, 9 et fîg. 14, 15 et 17 dans le texte. 


1839-44. - Osmerus glarisianus ‘. - L. Agassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, V, p. 102. 

1880. — Scopeloides ylaronensis (Ao.). Wrttstein, Ueber die Fischfauna der Tert. Glaner- 
schiefers. p. 55, PI. II, fig. 7-13. 

1901. Scopeloides glarisianus (Ag.). — In Woodward, Catalogue, IV, p. 255. 

1908. Thrissopleroides mimilus ? nov. sp. — Friem, Poissons fossiles de Perse, p. 0, PI. I. 

fig. 5-0. 

1908. — Copeichlhys Morgani nov. sp. - Piuem, Poissons fossiles de Perse, p. 8, PI. I, fig. 9 à 11. 
1929 a. Mrazecia mrazeci. — Pauca, Vorl. Mitt. iiber fossile Fischfauna... von Suslânesti, 
p. 29. 

1. Espèce figurée sous le nom 


générique de Osmeroides. 
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1931. - Mrazccia mrazeci. — Pauca, Die fossile Fauna und Flora aus dem Oligoziin von Susla- 

nesti-Muscel in Rumânicn, p. 40-42, fig. 10 ; PI. II, fig. 5 ; PI. 1 11, lig. fi. 

1932. Mrazecia mrazeci. Pauca, Zwei Fischfaunen aus den oligozânen Menilitschiefern von 

Mâhren, p. 148-151. 

1934. Scopdoides mrazeci. — Pauca, Ueber die fossile Fischgattung Mrazecia Pauca, p. 90-91. 
1938-40. — Scopdoides mrazeci (Pauca). — Kalabis, Ryby se svetelnymi organv z menilitovych 
bridlic moravskych a zpusob zivota jejich recentnieli forem ve Stredozemnim mori, 
p. 28-33. 

1948. Scopdoides glarisianus (Ac.). — Kalabis, Sur les Poissons à organes lumineux du Paléo¬ 
gène (schistes ménilitiques) en Moravie (C. S. R), p. 161, PI. 1, fig. 1. (el p. 136). 
1960. Scopdoides glarisianus (Ac..). — Daniltchenko, Poissons osseux des sédiments maéko- 
piens du Caucase, p. 27, fig. 3 et Pi. II, fig. 1. 

Matériel. 14 spécimens provenant de mes propres récoltes el 8 de la collection de Mecquiî- 
nem (6 décrits sous le nom de Çopeichlhgs Morgani nov. gen., nov. sp., et 2 sous celui de Thris- 
soplemides minulus nov. gen., nov. sp.). 

Gisement. Elam. 


Caractères généraux. -La taille de nos spécimens varie de 25 à 75 mm de lon¬ 
gueur totale. Ce sont des Poissons de forme élancée dont la hauteur maxima du corps, 
au niveau des pectorales, est égale au 1 /5 environ de la longueur du corps sans cau¬ 
dale. La tête est longue, égale au 1 /4 de celle du corps, avec une large fente buccale 
débordant caudalement l’aplomb de l’occiput. Les nageoires impaires sont hautes, 
reculées dans la deuxième moitié du corps sans caudale et opposées entre elles. 


Mensurations (prises sur le n° 126) (en millimètres). 

Longueur (sans caudale). 

Hauteur maxima. 

du pédicule caudal. 

Longueur totale de la tête. 

du neurocrâne. 

Diamètre de l'orbite. 

Distance préorbitaire. 

Longueur totale de la mandibule. 

Distance prédorsale. 

préanale. 

pectorales-pelvienn.es . 

pclviennes-anale. 

Longueur des pectorales. 

des pelviennes. 

Extension de la dorsale. 

Hauteur maxima de la dorsale. 

Extension de l’anale. 

Longueur de la caudale. 


I I 

II + ? 

10 

18 


Des photophores sont visibles dans la région de la nageoire anale sur un grand 
nombre de spécimens. 
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La tête. La tête est volumineuse ; le profil frontal peu arqué, le museau proémi¬ 
nent. L’orbite est petite, avancée; son diamètre étant légèrement plus grand que la 
distance préorbitaire est compris environ 5 fois dans la longueur totale de la tète ; elle 
est ronde et le globe oculaire, représenté par une tache charbonneuse, est entouré d’un 
large anneau sclérotique ossifié. 

Neurocrâne. — Le neurocrâne est, comme chez tous les Gonostomatidae, extra¬ 
ordinairement réduit par rapport au splanchnocrâne. Sa voûte dorsale est. formée prin¬ 
cipalement. par de longs frontaux, étroits et lisses dans la région interorbitaire, élargis 
et munis de crêtes divergentes (comme chez G. elonqntwn) dans la région postorbitaire; 
les pariétaux n’apparaissent point et 
toute la région pariéto-occipitale est 
réduite ainsi que la région otique. De 
cette dernière, on ne distingue qu’un 
gros otolithe en arrière de l’orbite. Le 
parasphénoïde apparaît comme une 
tige grêle qui traverse la lumière de 
l’orbite en son milieu et forme, avec 
la face dorsale du crâne, un angle très 
aigu. 

Splanchnocrâne. Le palatin et 
1 ’ectoptéry-goïde forment une longue 
et robuste tige qui descend très obli¬ 
quement par rapport au paraspénoïde 
suivant un angle d’environ 40°. Je ne distingue point de dents sur ces deux os. Les 
autres ptérygoïdes laminaires et très minces s’étalent largement au-dessus des pré¬ 
cédents, couvrant ainsi la plus grande partie de la région faciale sous-orbitaire. 

La mâchoire supérieure est formée de courts mais robustes prémaxillaires qui ne 
forment que le 1 /4 de l’arcade buccale. Les maxillaires, un peu échancrés en avant au 
niveau des prémaxillaires, forment deux longues tiges arquées, étroites, qui atteignent 
et même dépassent l’articulation quadrato-mandibulaire. A leur extrémité distale est 
fixé un court supramaxillaire styliforme. 

Le prémaxillaire porte deux ou trois longues dents aciculaires espacées ; dans les 
intervalles sont intercalées de petites dents de même type. Le maxillaire est lui aussi 
garni sur toute sa longueur d’un rang de longues dents coniques, espacées, dont les 
intervalles sont, garnis de dents aiguës beaucoup plus petites et aciculaires. 

La mandibule est longue et relativement basse ; sa symphyse est notamment très 
mince et légèrement proéminente quand la bouche est fermée. Le dentaire, comme le 
maxillaire, est muni sur toute sa longueur d’un rang de longues dents coniques, espacées, 
dont les intervalles sont garnis de petites dents aciculaires. 



Scopeloides glarisianus. Reconstitution de la tête. 
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Le suspensorium est très incliné en avant. L’hyomandibnlaire est une longue tige 
étroite un peu élargie au niveau de son articulation operculaire ; l’os carré est volu¬ 
mineux et h a u l. 

L’appareil hyobranchial, très développé, s’avance entre les branches mandibulaires 
jusqu’auprès de la symphyse. Les arcs branchiaux sont munis de longues branchio- 
spines dirigées en avant, les plus développées atteignant en longueur le diamètre de 
l’orbite. Leur nombre est difficile à évaluer, cependant sur les spécimens n os 161 et 163, 
j’arrive à en compter une dizaine sur le premier cératobranchiai et 5 ou 6 sur l’épi- 
branchial. Les rayons branchiostèges courts, grêles et espacés, sont au nombre d’une 
douzaine (n° 116). Les pièces operculaires sont très minces, mais relativement bien 
développées, notamment l’opercule et le sous-opercule ; le préopercule, par contre, 
étroitement appliqué contre l’hyomandibulaire, forme une longue lame étroite qui 
n’apparaît que sur quelques rares spécimens (n° 115 par exemple). 

Squelette axial. — La colonne vertébrale comprend généralement 38 vertèbres 
(17 précaudales, 21 caudales) ; mais certains rares spécimens (n os 164, 131) ne présentent 
que 20 caudales, tandis que deux autres (n os 126, 47) en possèdent 22. 

Les centra sont bien ossiliés, deux fois plus longs que hauts dans la région précaudale. 
Toutes les vertèbres précaudales portent une paire de fortes côtes encerclant toute la 
cavité abdominale ainsi que de fines arêtes épineurales. 

Les 10 premières vertèbres caudales portent à leurs arcs neuraux et haemaux une 
paire de fines arêtes épineurales et épipleurales. La dernière caudale est courte et se 
termine en un long uroneural oblique, contre lequel s’articulent une demi-douzaine 
d’hypuraux généralement peu distincts sur nos spécimens ; l’avant-dernière vertèbre 
seule concourt, par son haemapophyse, au soutien du lobe ventral de la caudale. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. — La dorsale débute au-dessus 
de la 19 e ou 20 e vertèbre et s’étend au-dessus de 6 vertèbres ; elle comprend 14 rayons 
dont les deux premiers sont plus courts (surtout le premier) et simples. Le 3° rayon, 
simple aussi, est le plus long et équivaut à 7 vertèbres caudales ; les rayons suivants, 
dicholomes, diminuent très rapidement de hauteur, ce qui donne au bord libre de cette 
nageoire une disposition oblique caractéristique. Ces rayons sont supportés par de 
longs radiophores aplatis en lames élargies ventralement ; il ne paraît point au premier 
abord qu’il existe de radiophores inermes en avant de la nageoire ; mais certains spé¬ 
cimens montrent cependant, surtout au voisinage de la tête, quelques longs et grêles 
radiophores en relation avec les neuracanthes des vertèbres précaudales. 

L’anale s’insère soit à l’aplomb du 1 er rayon de la dorsale, soit plus généralement un 
peu en retrait (à 3 vertèbres environ), suivant les individus, et s’étend sur la longueur 
de 12 à 13 vertèbres caudales. Elle comprend 25 rayons dont les 3 premiers simples et, 
comme la dorsale, diminue très rapidement de hauteur à partir du 4 e jusqu’au 12 e ; à 
partir de là les rayons sont très courts et paraissent simples. Les radiophores, comme 
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ceux de la dorsale, sont élargis en palette, suivant la structure habituelle de ces 
organes chez les Gonostomatidae. 

La caudale est longue et profondément fourchue, sa longueur est égale à plus du 1 /6 
de la longueur totale ; elle comprend au lobe dorsal 10 rayons, dont les deux premiers 
simples, et au lobe ventral, 9 l'ayons dont deux simples. De part et d’autre de sa base, 
il existe dorsalement et ventralement une série de 5 ou 6 épines courtes et arquées. 

Nageoires paires. Les pectorales sont situées bas, presque au niveau du bord ven¬ 
tral. Elles comprennent 12 rayons, profondément bifides et longs, atteignant presque 
à leur extrémité l’insertion des pelviennes. La ceinture scapulaire est assez fortement 
inclinée en avant et essentiellement formée d’un long cleithrum étroit et arqué, auquel 
font suite un hypercleithrum, lui-même long et étroit, et un post-temporal bifide. Dans 
sa partie ventrale, le cleithrum est court et le coracoïde ne forme à son bord disto-cau- 
dal qu’un arc réduit. 

Les pelviennes sont insérées au-dessous de la 15 e à la 17 e vertèbres précaudale; elles 
comprennent 9 rayons profondément divisés et dont l’extrémité distale atteint ou 
dépasse l’anale. 

Pholidose. — On ne peut distinguer d’écailles individualisées sur nos fossiles; mais 
toute la surface du corps est recouverte d’une mince couche ocreuse qui peut corres¬ 



pondre à de telles formations. Par contre, un assez grand nombre de nos spécimens 
montrent des traces évidentes de photophores, sous forme de taches charbonneuses 
garnissant de petites cupules régulièrement disposées '. On sait que, chez les Gonosto- 

1. Sur quelques très rares spécimens (n" s 119,1X1 notamment) les photophores de la série anale 
(AC) paraissent se trouver au centre «le larges et très minces écailles dont les contours apparaissent 
confusément. 
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malidae, les photophores ne comprennent pas, comme chez les Myctophidae, de lentille 
convergente formée par l’épaississement d’une écaille que la fossilisation peut conser¬ 
ver (Arambourg, 1920) sons forme de petits globules transparents saillants à la face 
mésiale des hémisomes (voir figure ci-contre). Chez les Gonostomatinae, ces organes 
sont au contraire constitués par de petits globules transparents mais dont la convexité 
est saillante à l'extérieur de la surface du corps. Par suite de la fossilisation ces globules 
sont donc marqués, au bord ventral des hémisomes, par une série de cupules régulière¬ 
ment alignées qui correspondent à leur empreinte externe et sont parfois tapissées d’une 
matière charbonneuse comme celle qui correspond souvent chez les fossiles aux 
globes oculaires. 

C’est ainsi que sur un certain nombre de nos spécimens on observe, tout le long de 
l’insertion de l’anale et depuis le pédicule caudal, une série de 16 grosses cupules noires, 
qui représentent les AC. A partir de l’insertion de l’anale, on distingue deux séries 
superposées, l’une (VAV) de 4, près du bord ventral, entre l’anale et la pelvienne, et I 
ou 5 un peu au-dessus ; cette dernière série, se prolongeant par des traces peu distinctes 



Fig. 17. — Scopeloides glarisianus. Reconstitution générale 
montrant les diverses séries de photophores. 


jusqu’au niveau de la pectorale, ne constitue qu’une partie de la série latérale (OA); 
enfin, entre la pelvienne et la pectorale une série préventrale (IV) montre 8 photophores 
mais devait en comprendre au total une dizaine. Le nombre total (IC) de la série ven¬ 
trale devait donc être au moins de 32 ou 33. 

Rapports et différences. Ce Poisson appartient évidemment à la famille des 
Gonostomatidae, telle que Grey en a récemment précisé les limites et les caractères, 
et plus spécialement au groupe, ou à la sous-famille des Gonostomatinae. Parmi les 
nombreux genres actuels de ce groupe, le fossile iranien se rapproche surtout de Gono- 
sloma et de Cyclolhone, dont il présente le faciès et les caractères essentiels. 

Ces deux genres comprennent des Poissons au corps allongé, à la bouche largement 
fendue, bordée à l’arc supérieur de courts prémaxillaires et de longs maxillaires arqués, 
atteignant l’articulation qnadrato-mandibulaire et garnis d’un rang de nombreuses 
dents aiguës et inégales. Toutefois, c’est avec le premier de ces genres que les rapports 
du fossile sont les plus étroits en raison de sa formule vertébrale (37 à 40 vertèbres chez 


Source : MNHN, Paris 
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Gonosloma, 29 à 33 chez Cyclolhone), de sa formule anale (21 à 31 rayons chez Gono- 
stoma, 16 à 21 chez Cyclolhone ), mais aussi des ses photophores qui chez Cyclolhone sont 
plus petits et moins nombreux. 

Cependant, malgré ces similitudes, le fossile ne paraît pas pouvoir être rigoureuse¬ 
ment attribué au genre actuel. Chez Gonosloma, en effet, l’anale est généralement 
insérée au niveau ou un peu en avant de la dorsale ; la dorsale et surtout l'anale 
n’ont pas la silhouette falciforme de celles du fossile, la caudale est moins longue et à 
lobes moins aigus. Le nombre de rayons branchiostèges (9) est moins élevé. Mais sur¬ 
tout, le palais de Gonosloma est garni de petites dents sur les ptérygoïdes, palatins et 
vomer; aucun des nombreux spécimens fossiles d’Elam n’a montré de telles structures. 

Par contre, les plus étroits rapports l’unissent à l’espèce de l’Oligocène des schistes 
de Claris connue sous le nom d 'Osmeroides ylarisianus (Ag.). L'aspect général, les pro¬ 
portions, la disposition des nageoires et leur structure, celle de la bouche, enfin les for¬ 
mules sont à peu près identiques, d’après les indications fournies par les travaux 
d’AGASSiz (1839- 1 I) et de Wettstein (1886) : (vertèbres : 10, dont 20 caudales; D. 10 : 
A. plus de 20 rayons chez le fossile de Glaris *). Cette espèce fait aussi partie de la faune 
oligocène de Roumanie d’où Pauca (1931) l'a décrite d’abord sous le nom de Mrazecia 
mraseci, puis rapportée au genre Scopeloides Ac,. (1934). Kalabis (1948) l'a reconnue 
ensuite dans l’Oligocène de Moravie et a indiqué les raisons cpii permettent, à juste 
titre, d'identifier la forme de Roumanie et de Moravie à celle de Glaris. 

Plus récemment Daniltciienko (1960) l’a décrite de l’Oligocène du Caucase. Les 
caractères assignés à cette espèce par ces divers auteurs sont en tout conformes à ceux 
observés sur nos fossiles d'Iran. Ces derniers foui en outre connaître les formules de 
distribution des photophores de celte espèce. 

Formules. Les caractéristiques numériques de ce Poisson peuvent se résumer de la façon 
suivante : 

Vertèbres : 17 - 21 (20 à 22) 37 à 3!) : 1). 14 : A. 24 à 25 ; P. 12 : V. 9 ; C. 2-X-IX-2 : Br. 12 : 

branchiospines : 10-6. 

Photophores : YAY I ; AC 16 ; IC 32 b 33 : OA 5 ? : IY 10 environ. 

Diagnose du genre. Il est donc possible de donner du genre oligocène la diagnose suivante : 

Genre Scopeloides Wettstein 1886 : « Gonostomatidé à corps moyennement allongé, à bouche 
bordée par de courts prémaxillaires et de longs maxillaires arqués, les uns et les autres garnis de 
longues et fortes dents aciculaires espacées, intercalées d’autres beaucoup plus petites et plus nom¬ 
breuses. 37 à 39 vertèbres dont 20 à 22 caudales. Dorsale et anale très hautes en avant, la seconde 
largement falciforme, opposée à la première ou en léger retrait. 14 rayons à la dorsale ; plus de 20 
;‘i l’anale. Pectorales insérées sur la ligne ventrale, pelviennes plus près de l’anale que des pecto¬ 
rales. Orbites petites, avancées. Caudale fortement fourchue, à lobes aigus. Gros photophores, sur 
deux rangs entre l’anale, et la pectorale. » 

Parmi les Gonostomatidae actuels, c’est avec G. denudalum de la Méditerranée et de 
l’Atlanlique, et G. elongalum de l’Atlantique et de l’océan Pacifique, que ce fossile 
paraîtrait présenter le plus de rapports, d'après la distribution et la formule de ses pho- 

I. A. S. Woooward, 1901, p. 255, 
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tophores, et aussi d’après sa formule vertébrale et le petit nombre de ses branchio- 
spines'. Il n’est pas impossible que .S', glarisianus corresponde à la forme ancestrale du 
genre Gonosloma, dont ces deux types actuels seraient directement issus. 

On sait, d’autre part, que le genre Gonosloma est connu à l’état fossile dans le 
Miocène supérieur de la Méditerranée par une forme G. Albyi (Sapv.), voisine de 
celle de G. gracile des côtes du Japon (cf. Arambourg, 1925, 1927). 


Genre MAUROLICUS Çocco 1838. 

(Nuovi Anni. Sc. Nat. Bologne, 2, p. 102 : M. amelhystino-punclalus.) 

MAÜROLÏCHS MORGANI nov. sp. 

PI. III, fig. t à 4 el fig. 18 dans le texte. 

Synonyme : Pscudobergx sp. Prikm 1008. 

Matériel. — Le gisement d’Elam m’a fourni 38 spécimens de ce Poisson, dont 6 en doubles 
plaques. En moyenne, la longueur totale des sujets adultes varie de 35 à 1(1 mm (le plus grand, 
n° 44, atteint 48 mm), mais un certain nombre des jeunes dont le squelette est plus ou moins 
bien ossifié ne dépassent pas, comme les n os 136, 140 et 145,16 mm de longueur totale. 

Hololype : n° 167. 

Paralypes : n os 176, 135. 

Gisement : Elam. 

Caractères généraux. Ces petits Poissons se distinguent à première vue par 
leurs corps peu allongés (leur hauteur maxima au niveau des pectorales étant contenue 
3 fois 1 /2 environ dans la longueur du corps sans caudale 4 ) ; leur tête courte, à peine 
plus haute que longue, est comprise environ 3 fois dans la longueur du corps. Leur 
nageoire dorsale est réduite, débutant un peu au-delà du milieu de la longueur du corps; 
l’anale, très longue, s’insère au niveau des derniers rayons de la précédente. Les pecto¬ 
rales sont très longues et atteignent le niveau de l’insertion de l’anale: les pelviennes 
correspondent à peu près à l’aplomb du début de la dorsale ou un peu plus en avant ; 
l’anale est reculée, son insertion s’opposant sensiblement à celle des derniers rayons 
de la dorsale. Le bord de cette dernière est très oblique à l’axe du corps ou légère¬ 
ment falciforme ; celui de l’anale est très longuement falciforme. 

1. G. dénudai uni : vertèbres : 38-39 : I). 16-17 ; A. 29-31 ; P. 11-12 ; V. 8 : Br. 13-14 : bran- 
chiospines : 10 + 5 ; VAV. 5 ; AC. 17-20 ; IC. 37-41 ; OA. 13-15 : IV. 15-16, 

G. elongalwn : vertèbres : 39 ; D. 12-11 ; A. 29-32 ; P. 10-12 ; V. 8 ; Br. 12-13 ; branchiospines : 
11-12 + 7-9 16-20 ; VAV. 4-5 ; AC. 14 ; IC. 41-43 : OA. 13-15 ; IV. 15. 

2. Toutefois un de nos spécimens, dont les caractères anatomiques et méristiques sont con¬ 
formes à ceux de l’ensemble de la série, se distingue par des proportions plus trapues, sa hauteur 
au niveau des pectorales ne faisant que le tiers de la longueur du corps. 


Source : MNHN, Paris 
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Mensurations (en millimètres). 
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Neurocrâne. Le profil dorsal du neurocrâne est subrectiligne el fortement 
déclive. L’orbite est grande, ronde, comprise 3 fois environ dans la longueur de la tête 
et supérieure à la distance préorbitaire qui équivaut au 1/5 de la longueur totale de 
la tête. La voûte dermique est constituée essentiellement de longs frontaux, étroits 
entre les orbites mais élargis en arrière de ceux-ci et ornés d'une crête basse. De la 
région orbito-temporale on ne distingue qu’un gros otolithe. 

Le parasphénoïde est grêle et traverse la lumière de l'orbite dans sa moitié ventrale ; 
celle-ci montre généralement en son centre une tache discoïde noire qui correspond au 
globe oculaire, et qu’entoure un fort anneau sclérotique. 


Splanchnocrâne. La fente, buccale, quoique relativement grande, est très oblique, 
son articulation quadrato-mandibnlaire correspondant sensiblement à I aplomb du 
bord caudal de l’orbite. L'arc buccal supérieur est formé de longs prémaxillaires très 
grêles et de robustes maxillaires. Ces derniers sont relativement larges et fortement 
arqués mais, dans leur partie proximale, ils sont échancrés sur à peu près la moitié de 
leur longueur pour faire place aux longs prémaxillaires; leur extrémité distale atteint 
le niveau de l’articulation quadrato-mandibnlaire et un robuste supramaxillaire s en 
détache obliquement. Le bord oral des deux os porte un rang de fines dents aciculaires 
accompagnées, dans la moitié distale du maxillaire, de quelques dents plus longues et 
espacées; celles du prémaxillaire paraissent toutes égales et très fines. L’ectoptérv- 
goïde est très fortement courbé en avant; c’est une lame étroite sur laquelle n’apparaît 
aucune trace de dents pas plus que dans les régions palatine et vomérienne. Les deux 
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autres ptérygoïdes sont peu distincts; ils paraissent constitués par de minces James 
osseuses dont les traces sont visibles entre l’ectoptérygoïde et l'orbite et en arrière de 
celle-ci. 



La mandibule est longue, triangulaire, avec sa région coronoïde relativement haute 
et sa région symphvsaire basse, longue et presque Styliforme. Les dents devaient être 
très petites, car aucune trace n’en est nettement visible sur nos spécimens. Quand la 
bouche était fermée, la fente buccale était très oblique et la symphyse mandibulaire 
proéminente. 

Le suspensorium, incliné d’arrière en avant, est formé d’un très long hvomandibu- 
laire styliforme, muni d’une apophyse orbitaire saillante et d’un quadratum étroit : 
le symplectique n’apparaît pas directement. 

L’appareil hyobranchial est volumineux et S’avance loin entre les branches mandi- 
bulaires jusqu’au voisinage de la symphyse. Les branchiospines sont longues et 
robustes ; j’en compte une dizaine à l'arc inférieur ; celles de l'arc supérieur sont 
indistinctes. 

Les rayons branchiostèges sont courts, robustes, espacés et au nombre de 9 environ. 

L’opercule est bien développé, largement arrondi à son bord libre ; le sous-opercule 
est aussi largement développé ; les autres os du volet sont indistincts, notamment le 
préopercule qui devait être très grêle et appliqué contre I’byomandibulaire et le qua¬ 
dratum. 


Source : MNHN, Paris 
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OLIGOCÈNES DE L’IRAN 

Squelette axial . — La colonne vertébrale est bien ossifiée ; les centra vertébraux 
un peu plus longs que hauts, faiblement étranglés et munis d’une légère quille latérale. 
La région précaudale comprend 14 à 15 vertèbres, la région caudale 21 à 22, excep¬ 
tionnellement 23, au total 36 à 37 vertèbies. 

Les neuracanthes des précaudales sont minces et accompagnées de fines arêtes épi- 
neurales et épipleurales. De fortes côtes encerclent toute la cavité abdominale. A par¬ 
tir de la région caudale, les neuracanthes s’allongent et deviennent plus robustes ; il 
existe encore de courtes arêtes épineurales à leur base. 

Les deux derniers centra sont raccourcis et le dernier se prolonge obliquement par 
un long et robuste uroneural contre lequel s’appuient 5 ou 6 plaques hvpurales ; 
les épines neurales et haemales des trois derniers centra concourent au soutien de la 
caudale. 


Squelette appendiculaire. - Nageoires impaires. - La dorsale débute un peu au- 
delà de la moitié de la longueur du corps (sans caudale), au-dessus de la première ou 
de la deuxième vertèbre caudale. Elle comprend 10 à 12 rayons étendus sur la longueur 
de 4 à 5 vertèbres et dont le premier est simple ; le second, bifide, est le plus développé 
el atteint la longueur de 0 vertèbres, soit plus de la hauteur du corps; les rayons sui¬ 
vants décroissent très rapidement, les derniers ne dépassant pas l'étendue de 2 à 
3 vertèbres. Les radiophores sont robustes et longs ; le premier forme une large lame 
triangulaire soutenant les deux premiers rayons ; ils sont précédés, jusqu'à la région 
occipitale, par une dizaine de longs radiophores inermes. 

L'anale débute en opposition, ou légèrement au-delà, de la fin de la dorsale, c est-a- 
dire environ au-dessous de la 6« vertèbre caudale. Elle est très étendue, sa longueur 
correspond à 11 ou 12 vertèbres caudales-, et comprend 25 rayons; les premiers sont 
aussi élevés que les premiers de la dorsale, mais les suivants décroissent rapidement 
jusqu'au 3- environ à partir duquel ils demeurent courts et espacés. Les radiophores 
sont robustes et élargis eu palette comme chez tous les Gonostomatidae. 

La caudale est grande et profondément fourchue ; elle comprend 19 rayons princi¬ 
paux, précédés ou suivis de 3 ou 4 rayons simples plus courts, 


Nageoires paires. Les pectorales sont insérées bas, au niveau de la ligne ventrale. 
Elles sont remarquablement longues, atteignant presque l'insertion de l'anale, et com¬ 
prennent 17 à 18 rayons (n»> 171, 176). 

La ceinture scapulaire, constituée sur le type habituel, se distingue de celle des 
Gorioslomn par le développement de l'hypocoracoïde qui forme au-dessous de 1 in¬ 
sertion de la pectorale, une large lame subdiscoïde accolée à la portion ventrale du 
cieithrum. 

Les pelviennes sont insér 
rement en avant, c’est-à-dire au nivei 
caudale, ltlles comprennent <S rayons qui peu 


à l’aplomb du bord antérieur de la dorsale, ou légè- 
au de la première ou de la deuxième vertèbie 
nt atteindre l'insertion de l’anale. 


Source : MNHN, Paris 
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Pholidose. - Le corps de ces petits Poissons était revêtu de grandes écailles minces 
dont les traces sont parfaitement visibles, mais que l’on ne peut individualiser exacte¬ 
ment. On ne distingue pas nettement non plus de photophores ; mais sur la plupart 
des spécimens il existe, au-dessus de l'insertion de l’anale et tout, le long de sa base, 
une sorte de bande étroite qui paraît formée d’éléments plus épais que ceux constituant 
le reste du revêtement, disposition qui pourrait correspondre à celle que l'on observe 
c liez les Maurolicidae vivants et qui est le siège de leurs photophores. 

Rapports et différences. Ces petits Poissons sont des Gonostomalidae typiques. 
Mais, dans ce groupe, c’est au voisinage de genres tels que Vatencicnnellus, Sonoila, 
Maurolicus ou Argyripnus qu’il paraît se placer (cf. M. Grey, 1960). 

Parmi ceux-ci, c’est avec le genre Maurolicus qu’il présente le plus de rapports, tant 
par son faciès général, que par la structure de sa bouche, la position relative, la compo¬ 
sition et la morphologie de ses diverses nageoires, la formule, enfin, de sa colonne ver¬ 
tébrale *, 

Les différences que l’on constate entre le fossile et le genre vivant dans les formules 
des pelviennes et le nombre des branchiospines peuvent mètre dues qu’à l’état de con¬ 
servation précaire de ces organes chez l’espèce fossile. 

Aussi je pense que cette dernière doit être inscrite dans le genre Maurolicus. 



Fig. 19. Maurolicus amdhislino-piiriclaliis (Coeco) actuel. Radio. 

Parmi les formes actuelles de ce genre, c’est celle de la Méditerranée : M. amethys- 
tino-punctalus qui en paraît la plus voisine. Les formules de cette dernière sont les 
suivantes 2 : 

Vertèbres : 13 f 22 ; D. 10-11 ; A. 1-1-17 ; P. 15-17 ; V. 6. 

1. Maurolicus (d’après M. Grey) : vertèbres 33 à 35 : D. 9-12 ; A. 19-27 ; F. 17-20 : Y. 6-7; 
Br. 9-10; branchiospines : 17-22 ; 1 à 8. 

2. Cf. Moreau, 1881. t. III, p. 510. 


Source :, 
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L’aspect général et la disposition des nageoires sont à peu près les mêmes chez les 
deux Poissons. Cependant certaines différences apparaissent dans les proportions et 
la forme du corps qui est un peu plus allongé chez l’espèce vivante, avec la tète plus 
grande, à fente buccale moins oblique ; les dents paraissent aussi plus faibles ; enfin, 
la nageoire anale est moins longue et moins fournie et les pectorales sont beaucoup 
plus courtes. 

Pour ces raisons je pense que la forme oligocène doit être spécifiquement séparée 
sous le nom de Maurolicus Morgani (nov. sp.) avec la diagnose suivante : 


Diagnose. Maurolicus à corps peu allongé, hauteur égale à 28 % de la longueur sans eau 
dale. Tète courte, dont la longueur est sensiblement égale à la hauteur du corps. Orbite ronde, 
égale à 80 % de la longueur de la tète et distance préorbilaire égale à 20 % de cette longueur. 

‘ Bouche très oblique à symphyse mandibulaire proéminente. Dents aciculaires, petites et uni¬ 
formes sur le prémaxillaire' irrégulières sur le maxillaire avec quelques-unes plus longues et plus 

«Dorsale peu reculée au-delà de la 1« moitié du corps sans caudale, peu étendue, haute en avant 
et à bord libre très oblique. Anale reculée au-delà ou sous les derniers rayons de la dorsale, longue, 
haute en avant et à profil falciforme. Caudale profondément fourchue. Pelviennes opposées a 
l'ori°ine de la dorsale ou en léger retrait. Pectorales remarquablement, longues, atteignant l’inser¬ 
tion de l’anale. Revêtement écailleux Irès mince. > 

Formates. Vertèbre*: 14 à 1 ô +« «»(- 36 Stg; D. 10-tt s A. 25 ; P. iU»f) s V. 8 ; 
C. 3 à 1 T 10-9 -+- 3 à 4 ; Br. 9 ; branchiospines ? L 10 ? 


Aucun Mauroliciné ne paraît avoir été reconnu jusqu’ici à l’état fossile. Toutefois, 
j’ai autrefois décrit, en provenance du Miocène supérieur d’Oran et de Licata, de petits 
Poissons généralement attribués par les auteurs au genre Clupea (C. gregaria) et pour 
lesquels j’ai proposé le nom générique de Sahelinia en le maintenant provisoirement 
dans la famille des Clupeidae. Mais les caractères squelettiques de ce Poisson, notam¬ 
ment ceux de son squelette axial dépourvu de l’abondance d’arêtes musculaires géné¬ 
ralement présentes chez le Clupeidae, les caractères de sa tête et des mâchoires, la 
disposition de ses nageoires ainsi que son faciès d’ensemble, paraissent correspondre 
beaucoup plus exactement à ceux d’un Mauroliciné et semblent même le placer au 
voisinage immédiat du genre Maurolicus. 

D'autre part, le genre Paleolrodes, créé récemment par Daniltchexku (toc. cil., 
p. 15) pour un petit Poisson de l'Oligocène du Caucase, paraît beaucoup plus proche 
des Maurolicinae que des 
à 34 vertèbres; I). 9 à 10 


Alepocephalidae auxquels il a été attribué. Ses formules (32 
; A. 20 à 22 ; P. H à 12) le distinguent du fossile iranien avec 


lequel il présente cependant quelques similitudes d’aspect. 

Enfin, dans la collection de Mecquenem, deux spécimens attribués par Pbiem 
(loc. cil., p. 7, PI. I, (ig. 7 et 8) au genre Pseudobergx appartiennent à M. Morgani. 


Source : MNHN, Paris 
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Groupe des GYMNOPHOTODERMES. 


Famille des Astronesthidae. 


Genre : ? ASTRONESTHES Richardson 1813. 

(Voyage of Sulfur, vol. I, 2 e partie, p. 97 : V. nigra .) 

ASTRONESTHES ? S IM US nov. sp. 

PI. II, ftg. 1 et (ig. 20 dans le texte. 

Matériel. 1 seul spécimen fragmentaire (hémisome gauche) n" 28.S, du gisement d’Elam 
(holotype). 

Caractères généraux. - Ce spécimen comprend essentiellement la plus grande 
partie de la tète avec la région antérieure du corps. Ce dernier paraît relativement peu 
allongé ’, sa hauteur, immédiatement en arrière de la tète est contenue environ 3 fois 1 /2 
dans la longueur sans caudale. La tète est volumineuse, au moins aussi haute que 
longue ; sa longueur est un peu plus grande que la hauteur du corps. La bouche large 
et fortement oblique est garnie de fortes dents coniques mobiles, espacées. Les nageoires 
ont disparu sur ce spécimen ; mais quelques traces de radiophores permettent de situer 
le début de la dorsale plus près de la tête que de la caudale. 

Mensurations (en millimètres). 

Longueur totale du spécimen. 

jusqu’à la 36 e vertèbre. 

Hauteur maxima (approximative). 

Longueur de la tête. 

du neurocrâne. 

Diamètre de l’orbite. 

Distance préorbitaire. 

préanale (approximative). 31 

Longueur approximative de la lente buccale. 16 

La tête. Elle est remarquable par son volume et par son profil obtus en avant. 

Le neurocrâne dermique, dont le profil dorsal est faiblement arqué, est en majorité 
formé par de longs frontaux minces, étroits et lisses ; la région ethmoïdienne est très 
courte, de même que la région postorbitaire. L’orbite ronde est égale au quart de la 

1 . La région tout à lait postérieure du tronc a disparu à partir du niveau de la 38 e vertèbre ; 
mais des traces assez nettes du début du lobe ventral de la nageoire caudale permettent d’évaluer 
la longueur de la portion manquante du tronc. 


Source : MNHN, Paris 
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longueur de la tète et au tiers du neurocrâne. Le parasphénoïde, très grêle, traverse la 
lumière de l’orbite en son milieu en formant un angle de 30° avec le profil dorsal neuro- 
crânien. 

La bouche est fendue très obliquement; son articulation quadratique devait corres¬ 
pondre à l’aplomb du bord postérieur de l’orbite. Le prémaxillaire, relativement 
robuste, occupe près de la moitié de l’arc buccal supérieur et porte de petites dents 
coniques espacées ; le reste du bord oral est formé par le maxillaire relativement étroit 
et qui porte une série de nombreuses petites dents coniques, espacées, dont les der¬ 
nières sont très réduites et serrées. L’arc palato-ptérygoïde n’a laissé que des traces 
assez confuses. 

La mandibule est basse et longue ; sa symphyse, très grêle, paraît légèrement pro¬ 
éminente. Le dentaire porte un petit nombre de longues dents coniques espacées, 
mobiles comme celles de la mâchoire supérieure, mais beaucoup plus fortes. 



Op:... 

Cl- 

SOp-—— 


Fig. 20. Aslronesthes si mus. 
Tête et région antérieure du tronc du n° 288- 


Le suspensorium, oblique d’avant en arrière, montre essentiellement un long et 
étroit hyomandibulaire muni d’une forte apophyse operculaire. Les pièces opercu- 
1 ai res, étroites, n’ont laissé que des traces de l’opercule et du sous-opercule. L’appa¬ 
reil hyobranchial, bien que confus, laisse voir de longues branchiospines. 

Squelette axial. Relativement bien conservé, mais délicat et peu ossifié, il est 
formé de vertèbres courtes, à peu près aussi hautes que longues, peu étranglées et peu 
ornées latéralement. On compte 21 à 22 précaudales et 16 caudales conservées ; mais 
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la position des traces du début de la nageoire caudale permet d'ajouter 3 ou 1 unités, 
soit au total environ 20 vertèbres caudales. 

Les précaudales portent des neuracantlies courtes, très grêles et fortement inclinées 
en direction caudale. Les 5 dernières sont munies d’haemaphyses courtes auxquelles 
s’insèrent les dernières côtes ; les 14 ou 15 précédentes portent de longues côtes grêles, 
sessiles, ne paraissant pas encercler toute la cavité abdominale. De courtes et fines 
arêtes musculaires (épineurales et épipleurales) s’étendent jusqu’aux trois ou quatre 
premières vertèbres caudales. 

Les neuracantlies et les haemacanthes de la région caudale sont plus longues et plus 
robustes que les neuracantlies de la région précaudale. 


Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. Il ne reste que des traces de 
l'extrémité des premiers radiophores de la dorsale au-dessus des 6 e et 7 e dernières ver¬ 
tèbres précaudales, ce qui situe le début de cette nageoire vers le milieu de la longueur 
du corps. 

En avant de cette insertion, il existe une dizaine de longs radiophores inermes qui 
s’étendent jusqu’au niveau de la 6 B précaudale. 

Les autres nageoires impaires n’ont point laissé de traces nettement identifiables. 
On distingue cependant, dans la partie caudale du spécimen, quelques traces de gros 
rayons articulés qui paraissent appartenir au lobe ventral de la caudale, ce qui permet, 
comme il a été dit plus haut, de fixer approximativement la fin de la région caudale 
du squelette axial. 


Nageoires paires. Aucune trace des pectorales; mais la ceinture scapulaire est en 
grande partie conservée. Elle montre un post-temporal bifide dont la branche occipi¬ 
tale est très robuste et la branche otique courte et grêle. 

Le supraeleithrum et le clcithrum sont étroits ; ce dernier faiblement arqué : on ne 
distingue point d'hyperdeilhrum. 

Les pectorales devaient être insérées très bas, au niveau du profil ventral comme 
chez tous les Stomiatidae. 

Les pelviennes ne sont indiquées que par quelques traces douteuses correspondant 
peut-être à des osselets pelviens (?), situés au bord ventral, en opposition au début de 
la dorsale. 


Pholidose. — Aucune trace de revêtement dermique n'est visible. 

Rapports et différences. Les caractères généraux de ce fossile sont évidem¬ 
ment ceux d’un Stomiatidae. 

Mais sa position générique réelle est difficile à définir en raison de la conservation 
incomplète de cet unique spécimen. 

Eu procédant par élimination, on voit qu'il doit être situé parmi les Stomialoidei à 


Source : MNHN, Paris 
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corps moyennement ou peu allongé, dépourvu de revêtement écailleux, et dont la 
dorsale n’est point reculée dans la partie tout à fait postérieure du tronc. 

Seuls les représentants de la famille des Àstronesthidae répondent à ces caractéris¬ 
tiques. Mais le spécimen fossile est malheureusement trop incomplet pour qu’il soit 
possible de le rattacher avec certitude à un des genres actuels de cette famille ou pour 
établir en sa faveur une coupure générique spéciale. Aussi l’inscrirai-je provisoirement 
et avec doute, sous le nom d’ Aslroneslhes, qui est le genre dont il paraît le plus voisin. 
Mais il diffère de toutes les espèces vivantes de ce dernier, aussi bien par son corps rela¬ 
tivement peu allongé, le nombre plus faible de ses vertèbres (une quarantaine au lieu 
de 15 à 17 chez les formes vivantes), que par sa tète énorme à profil obtus, ses dents moins 
longues et moins fortes. -Je le désignerai donc sous le nom de : Aslroneslhes? simus nov. 
sp. avec la diagnose suivante : 

Diagnose. » Stomiatidé à corps peu allongé : hauteur égale à 28 de la longueur sans cau¬ 
dale. Tête courte, aussi haute que longue, égale à 28 % de la longueur du corps. Orbite égale à 
25 % de la longueur de la tête et à 83 % de celle du neurocrâne : distance préorbitaire égale à 
25 % de la longueur de la tète. Bouche très oblique, articulation quadratique située au-delà de 
l’aplomb du bord postérieur de l’orbite. Prémaxillaire robuste, égal en longueur à la moitié du 
maxillaire. Dents mobiles ; celles de la mâchoire supérieure (prémaxillaire et maxillaire) coniques, 
peliles. Mandibule basse à symphyse grêle, proéminente ; dentaire garni d'un petit nombre de 
dents coniques plus fortes que celles de la mâchoire supérieure et espacées. Dorsale insérée un peu 
en avant du milieu de la longueur du corps sans caudale. Pelviennes probablement opposées au 
début de la dorsale. Corps dépourvu d’écailles. > 

Formule vertébrale. 22 : ni ( - '?). 

Aucun Astronesthidé ne paraît avoir été jusqu’ici reconnu à l’état fossile. 


ORDRE DGS ANGUILLIFORMES 


Famille, des Serrivomeridae. 


Genre P R O SE R RIV O M E H nov. gen. 

PROSERRIVOMER MECQE EN EM I ( Piuu.m). 

PI. IV, fig. 1.4 à 6 et tîg. 21 à 24 et 26 dans le texte. 

1908. Scmichllujs Mecqaenemi Phiem. F. Piuu.m, Poissons fossiles de Perse, p. 13, PI. Il, 
fig. 6-8 : PI. III, fig. 1 et 11. 

1908. UrenchdilS, sp. Priem. F. Priem, id., p. 13, PI. 11 , fig. 5. 

Matériel. Cette espèce est représentée par une trentaine de spécimens recueillis en 1938 
dans le gisement d’Elam, cl une douzaine de la collection de Mecquenkm. 

Caractères généraux. II s’agit d’un Poisson anguilliforme que sa tête, prolongée 
en un rostre aigu, a fait rapprocher à juste titre, par Priem, du groupe des Nemieh- 
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thyiformes. Mais là s’arrêtent les analogies et, comme on le verra, rien ne permet de 
maintenir ce Poisson dans le genre Nemichthys avec lequel il n’a, ostéologiquement, 
rien de commun. 

Tous nos spécimens ont dépassé l'état larvaire, bien que certains soient de petite 
taille. Cette dernière varie de 7,5 cm pour le plus petit (n° 96) à une vingtaine de centi¬ 
mètres pour le plus grand (col. de Mecquf.nem ; Priem, Ioc. cil.. PI. II, lig. 6). Leur 
moyenne est de 12 à 15 cm. 

Mensurations (en millimètres). 



78 g 

87 

93 

1 

IV 1 

Longueur totale. 

121 

121 1 Frg. 

135 

176 • ? 

121 f? 

Hauteur maxima du corps. 


8 




Longueur de la tète. 

35 

50 ! ? 

36 ? 

59 

36 

neuroeranienne. 



31 

33 


Diamètre de l’orbite. 


1 

x 



Distance préorbitaire. 

orbito-occipitale... 

24 

33 I ? 

? 

~5 

11 

25 

prédorsale. 

51? 

70 -i ? 

53 

? 



18 

56 ? 

47 

H 

43 . ? 

Longueur de la pectorale... 


8 


10 

1 

Etendue de la dorsale. 


•> 

82 



de l'anale. 

7 7 

1 

89 

72 l ? 

78 


La tète est allongée, la région préorbitaire prolongée réyiilièremenl en un rostre aigu 
qui fait suite sans rétrécissement préorbitaire à la région fronto-pariétale. La longueur 
totale de la tète est comprise environ I fois dans la longueur du corps, cette dernière 
égalant 22 fois environ sa hauteur. Les pectorales sont bien développées et peu recu¬ 
lées par rapport à la région occipitale du crâne ; l’anale débute peu après leur extré¬ 
mité, la dorsale un peu plus loin ; ces deux nageoires s’étendent sur toute la longueur 
du corps ; la caudale, non filiforme, a une terminaison bifide. 

Neurocvâne. Le neurocrâne est remarquable par le développement rostral de la 
région voinéro-ethmoïdienne. La voûte dorsale - est formée par de larges pariétaux 
subrectangulaires, suturés sur la ligne médiane 3 et dont la face dorsale parait ornée 
d’une crête longitudinale très obsolète. A chacun de leurs angles postéro-externes on 
distingue un petit épiotique et, au milieu du bord caudal, un petit supra-occipital 
triangulaire. 

Les frontaux sont longs el réduits dans l'espace interorbitaire ; une suture médiane 
y fait suite à celle des pariétaux de même que s’y prolonge la petite crête pariétale. 

]. Echantillon un peu déformé. Longueur réelle probable 122 à 123 mm. 

2. Visible sur les n" B 74 bis, 76, 82, 96, VIII a, VT1T b. 

3. Voir : Dhhtin. 1914 ; Thewavas, 1932. 


Source : MNHN, Paris 
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L’orbite est ronde, égale au 1 /1() environ de la longueur totale de la tête rostre compris, 
et aux 1/10 du neurocrâne postorbitaire; elle est. limitée rostralement par un robuste 
préfrontal. Le mésethmoïdc forme une tige étroite et robuste qui s’insère en coin entre 
l’extrémité des frontaux ; il se prolonge en un 
long rostre étroit, égal aux 4/5 environ de la 
longueur neurocranienne, formé de son union 
avec le vomer, et qui fait suite, sans constric- 
tion, à la région interorbitaire ; une mince 
cloison osseuse verticale unit le vomer à 
i’ethmoïde. 

Le vomer porte des dents coniques relati¬ 
vement fortes dans sa région proximale, où 

d’après certains spécimens on les distingue même par transparence, et paraissant 
disposées sur plusieurs rangs : elles diminuent progressivement de volume vers l’avant. 
C.e caractère est l'un de ceux qui permettent de rapprocher ce fossile des Serrivome- 
ridae plutôt que de tous les autres Apodes à rostre allongé. 

Le parasphénoïde forme une Lige robuste traversant l’orbite vers sa base ; il s’élargit, 
caudalement à cette dernière, en une large apophyse montante articulée à l’alisphé- 
noïde. 

Le reste du ueurocràne est peu net ; on distingue seulement un gros otolilhe dans sa 
région otique. 


o. 21. - - Proserrioôtiièr Mecquenenii. 
Reconstitution de la voûte dorsale du 
crâne. — cr, crêtes l'ronto-pariétales. 



Fig. 22. — Proserrivomer Mecqaenemi. Tête du n" 98, 


Splanchiiocrâne. La bouche est bordée à l’arc supérieur par de longs maxillaires, 
mais dont il n’est pas possible de distinguer l’articulation voméro-ethmoïdienne. De 
lines dents sur plusieurs rangs garnissent le bord oral. 

La mandibule, qui s’étend jusqu’à l'extrémité roslralc, est garnie de petites dents 


Source : MNHN, Paris 
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sur plusieurs rangs. Son articulation correspond sensiblement, à l’aplomb du bord cau¬ 
dal de l'orbite. 

Le suspensorium est relativement peu incliné d'arrière en avant : l’articulation man- 
dibulaire correspond sensiblement à l'aplomb de l’apophyse alisphénoïdienne du 
parasphénoïde, comme chez Ncmichthys ou Nemaloprora 1 mais ses éléments sont peu 
distincts. Du système hyobranchial on ne distingue que les rayons branchiostèges qui 
sont au nombre d’une douzaine, relativement peu allongés et non recourbés distale- 
ment ; il existe un long et large urohyal impair en lame triangulaire. 

L'appareil operculaire est bien développé et paraît complet avec un opercule et un 
large sous-opercule arrondi. En avant de ces deux pièces, une large lame subdiscoïde 
paraît correspondre au préopercule ou à l'interopercule. On sait qu’en général chez les 
Xemichthviformes l'appareil operculaire est plus ou moins réduit ; à cet égard, le fos¬ 
sile iranien constitue une exception car ses éléments operculaires sont plus développés 
que chez les Serrivomeridae actuels eux-mêmes, qui sont cependant les plus favorisés 
du groupe des Apodes. Il faut enfin noter que 
l’espace occupé par l’ensemble des appareils 
hyobranchial et operculaire, caudalement à 
l’occiput, est remarquablement réduit et cor¬ 
respond à 1/10 seulement de la longueur 
céphalique totale, ce qui fait que l'insertion 
des pectorales est peu éloignée de l’occiput ; 
à ce point de vue, le fossile iranien rappelle¬ 
rait certains Nemichthyidés, tels que Xema- 
loprora Gilbert ou Nemichfhys Rrcu., et se 
distingue des Serrivomeridae actuels tels que 
Serrwomer Giu. et Ryder ou Plnluroniilcs 
Roule et Bertin chez lesquels la longueur 
céphalique postoccipitale peut atteindre le 1/3 
de la longueur totale de la tète 2 . 

Squelette axial. La colonne vertébrale, 
comme d'ailleurs le squelette céphalique, est 
fortement ossifiée, ce qui, à première vue, 
distingue déjà ce Poisson de ses congénères 
actuels. La colonne vertébrale comprend une 
centaine d’éléments : j'en compte 103 sur le 
n° 03 qui est complet. Dans ce nombre, la région précaudale compte pour 35 à 30. 

Les centra, un peu plus longs que hauts dans la région précaudale, s’allongent pro¬ 
gressivement dans la région caudale jusqu’au double de leur hauteur. Ils sont fortement 

1. Cf. Trewavas, 1932, PI. II, fig. B. 

2. Cf. Trewavas, 1932. PI. III, fig. B. 


No 
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Fic.. 23. Proserrivomcr Mecqueneini. Ver¬ 

tèbres : A et B, précaudales, laces latérale 
et dorsale ; C. caudale, face latérale. 


Source : MNHN, Paris 
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étranglés en sablier et portent dans la région précaudale de robustes neurapophyses 
dont les premières sont fortement spatulées ; de larges parapophyses horizontales les 
accompagnent dans toute la région précaudale. Les neurapophyses s’amincissent en 
s'allongeant dans la région caudale. A partir du 36 e centrum, les arcs haemaux sont 
fermés et portent de longues haemacanthes. Les arcs haemaux et neuraux de la région 
caudale s’étendent sur la moitié de la longueur des centra; ils sont renforcés à leur 
bord distal par une arête verticale saillante qui correspond au milieu de chaque 
centrum. Ceux-ci sont en outre fortement engrenés par leurs zygapophyses. Toutes les 
vertèbres sont munies de longues arêtes épineurales et épipleurales de plus en plus 
développées dans la région caudale. 



Fig. 24. Prosêrrwomer Mecquenemi. Partie postérieure du corps 
montrant la forme écliancrpe de la nageoire caudale. 3. 

Vers la fin de la région caudale, les centra s'amenuisent progressivement, leurs apo¬ 
physes s’inclinent de plus en plus. Le dernier centrum paraît symétrique, se terminant 
en un court urostvle horizontal auquel s’appuient en éventail quelques rayons de la 
caudale (n° 210). 

Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. La dorsale et l’anale 
s'étendent sur la plus grande partie du bord dorsal et du bord ventral du corps. La 
première débute par de très petits rayons simples, très courts, presque épineux, mais 
dont il est difficile de fixer très précisément le commencement. D'après quelques spéci¬ 
mens n os 87, 93, I, III «), il semble qu'on puisse fixer ce début au niveau de la 16 e ou 
de la 17 e vertèbre. Ces rayons demeurent courts et espacés (1 par vertèbre environ) 
jusque dans la région caudale: ils augmentent alors peu à peu de longueur, jusqu'à 
atteindre celle de 4 ou 5 vertèbres caudales au niveau du 80 e centrum, puis diminuent 
de nouveau sur la longueur d'une dizaine de vertèbres pour s’allonger ensuite en 
débordant largement le niveau du dernier centrum. 

L’anale débute un peu en avant de la dorsale, à l’aplomb de la 12 e ou 13 e vertèbre 
à peu de distance de l’extrémité des pectorales. Ses rayons, simples, sont plus nom¬ 
breux que ceux de la dorsale, deux environ par vertèbre, et plus longs : les premiers 
correspondent à la longueur de 2 vertèbres précaudales, puis, vers le 60 e centrum, 
les suivants atteignent celle de I à 5 vertèbres caudales: mais, de même qu’à l'anale, 
à partir du 80 e centrum environ ils se raccourcissent pour former avec leurs corres- 


6-1 C. ARAMBOÜRG 

pondants de la dorsale une sorte de pédicule précédant rallongement des 12 ou 15 der¬ 
niers dont l'extrémité déborde aussi largement la fin de la colonne vertébrale. 

Aucun spécimen ne laisse distinguer nettement le nombre et la disposition des rayons 
de la caudale, quoique sur plusieurs on distingue la fin de la colonne vertébrale et 
rallongement des derniers rayons des nageoires dorsale et anale (n os 75, 83, 308, 210. 
IV, XII a et b). 

Toutefois, sur les n os 210, 308 et XII. à partir du dernier centrum les bases de 1 ou 
5 rayons presque parallèles paraissent correspondre à la base des rayons de la nageoire 

caudale; mais la longueur de ceux-ci, 
bien que demeurant incertaine, paraît 
ne pas atteindre celle des dernières des 
nageoires dorsale et anale. Il semble, 
en définitive, que, malgré sa structure 
diphycerque, la nageoire caudale issue 
de l’union des trois nageoires impaires 
ail eu un profil échancré comparable à 
celui d’autres Apodes tels que Stilbiscus 
(Moringuidae), Nessorhamphus (Nessor- 
hamphidae), Cyema (Cyemidae) 

Nageoires paires. Les pectorales sont bien développées ; elles sont insérées sur 
une large base à mi-hauteur du corps, au niveau de la 6 e vertèbre, et sont ainsi relative¬ 
ment beaucoup plus rapprochées de l’occiput que chez les Serri- 
vomeridae en général et divers autres Apodes. Elles comprennent 
12 à 15 gros rayons articulés dont la longueur des plus grands 
correspond à celle de 5 vertèbres précaudales. 

La ceinture scapulaire se réduit essentiellement, comme chez 
la plupart des Apodes, à de longs cleithra étroits, bien ossifiés et 
brusquement arqués ventralement. Mais, on distingue aussi sur 
certains spécimens (voir n° I. coll. de Mecq.) les traces très frustes 
de 3 ou 4 gros radiophores probablement cartilagineux ou très 
faiblement ossifiés. 

Rapports et différences. Parmi les Apodes à long rostre qui constituent le sous- 
ordre des Nemichthyiformes, le fossile iranien ne peut être rapproché a priori que 

1. Cf. Trewavas, 1932, fig. 5, 9 ; Roule et Bf.rtin, 1929; Bertix, 1936. Contrairement à 
Plaluronides, la colonne vertébrale ne parait pas se prolonger à l’extrémité de la nageoire caudale 
dont le profil est, de ce fait, échancré et non triangulaire. 

Dans son mémoire, Prif.m (/oc. cil., p. 13, RI. II, fig. 5), a attribué trois fragments au genre Uren- 
chelys. Il s’agit en réalité d’extrémités caudales ostéologiquement identiques à celles de « N. Mec- 
quenemi » et qui, en outre, confirment par leur structure la diphycercie et le profil échancré résul¬ 
tant de l’union des 3 nageoires impaires. 



Fig. 26. Proserri- 
vomcr Mecquenemi. 
Ceinture scapulaire, 
/frf, radiophores. 



Fi g . 25. — Slilbiscus bahamensis 
(d’après Trewavas). Partie caudale du corps. 


Source : MNHN, Paris 
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des Nemichthyidae ou des Serrivomeridae Mais il se distingue immédiatement des 
premiers, et notamment du genre Nemichlhys auquel Priem a cru pouvoir l’attribuer, 
par les caractères essentiels suivants : son rostre robuste, non scolopaciforme, son 
vomcr denté, sa dorsale débutant bien en arrière des pectorales, son corps relativement 
court et sa terminaison non filiforme. C’est au contraire avec les Serrivomeridae qu’il 



Fig. 27. — Crâne de Serriuomer Beani (d’après Trewavas). 


présente le plus de rapports, notamment en raison de son armature vomérienne qui 
rappelle celle de Plaluronides ou de Spininomer 1 2 . Mais, là encore, il se différencie de 
tous les genres de cette famille 3 par son long museau égal à plus des 3/4 de la longueur 
de la tête, sa faible longueur céphalique postcranienne qui ne dépasse pas le 1/10 de la 
longueur de la tête, ses pectorales bien développées. Enfin, il diffère de tous les Nemich- 
Lhyiformes (sauf Cyema) par son corps relativement court, et par tout son squelette 
fortement ossifié ; il faut ajouter à cela sa structure crânienne dont les os pairs de la 
voûte ne sont pas soudés, et le développement des pièces operculaires. Ces divers carac¬ 
tères constituent un ensemble de traits primitifs qui donnent à penser que ce Poisson 
correspond à une forme ancestrale de la famille des Serrivomeridae, moins spécialisée 
que ses congénères actuels et encore imparfaitement adaptée au milieu bathypéla- 
gique qui est leur biotope actuel normal 4 . 

Je donnerai à cette forme fossile le nom générique nouveau de Proserrivomer avec 
la diagnose suivante : 


1. Cf. Roule et Bertin, 1929, p. 5, tableau. 

2. Elle est bien distincte, notamment, de celle de Serriuomer formée d’une rangée de dents com¬ 
primées en scie proéminente garnissant tout le palais. Le genre Spinivomer n’est connu que par 
une espèce très rare : S. goodei Gill et Rider, de l’Atlantique Ouest. 

3. Serriuomer Gii.l et Ryder ; Paraserrivomer Roule et Angel ; Spinivomer Gill et Ryder : 
Plaluronides Roule et Bertin ; Gauialice.ps Alcock ; Slemonidium Gilbert. 

4. On sait (cf. Roule et Bertin, p. 47 et 5S) que l’habitat moyen des Nemichthyiformes se 
situe entre 1 000 et 3 000 m mais peut atteindre 6 000 m. 

Notes et Mémoire», t. VUf. 5 


Source : MNHN, Paris 
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Diagnose. Proserrivomer nov. gen. : « Poisson nemichthyiforme moyennement allongé, à 
hauteur égale à 4 % environ de la longueur, et terminaison caudale non filiforme, fourchue ou 
émarginée par suite de la coalescence des nageoires impaires. Tête égale h 28 à 30 % de la lon¬ 
gueur du corps, fi rostre, allongé égal à 80 % environ de la longueur neurocrânienne. Voûte dorsale 
du crâne formée par les pariétaux et les frontaux suturés sur la ligne médiane ; petit occipital 
triangulaire. Orbite ronde égale à 10 % environ de la longueur neurocranienne. Vomer garni sur 
toute sa longueur de dents coniques plus fortes que celles des mâchoires et disposées sur plusieurs 
rangs dans la partie proximale de cet os. Mâchoires à plusieurs rangs de petites dents. Suspenso- 
rium peu incliné. Appareil operculaire complet. Rayons branchiostèges longs et. grêles au nombre 
de 12 environ. Squelette axial fortement ossifié avec neurapophyses et haemapophyses robustes, 
comprenant 102 à 103 vertèbres dont 35 à 36 précaudales. Pectorales bien développées, longues, 
insérées relativement près de l'occiput ; ceinture scapulaire réduite aux cleithra insérés loin de 
l’occiput. Dorsale et anale débutant au-delà des pectorales, la première en retrait de la seconde, 
formées de nombreux rayons simples (2 par vertèbre environ) dont les derniers s'allongent nota¬ 
blement en débordant ceux de la nageoire caudale. » 

Formules. - Vertèbres 35 à 36 + 66 à 67 ; D. 170 ? ; A. 180 ; P. 12 à 15 ; C. 4 à 5. 

Une seule espèce : Proserrivomer Mecquenemi (Priem). 

Caractères du genre. 

Gisement : Elam. 

Biogéographiquement les Nemichthyiform.es sont des Poissons océaniques, rares en 
Méditerranée où un seul genre, Nemichthys, se trouve représenté. 

Sans pouvoir parler rigoureusement de distribution mésogéenne des formes 
actuelles, leur répartition océanique (cf. Roule et Bertin) dans une zone inter-tro¬ 
picale moyenne correspond cependant d’une manière générale aux domaines atlan¬ 
tique et pacifique de l’ancienne Mésogée. 


Famille des Myrocongridae. 


Genre MYROCONGER ? Günther 1870. 

(Catal. Fislies Br. Mus., VIII, p. 93 : M. compressus .) 

MYROCONGER (?) ROUSTAMI nov. sp. 

PI. IV, fig. 2 et 3 et fig. 28 à 30 dans le texte. 

Matériel. — Ilolotÿpff : n° 67 d et g. 

Parctlype : n° 68 d et g. 

Gisement. Elam. 

Caractères généraux. — Le gisement d’Elam n’a livré que deux spécimens de 
cet intéressant Apode. Un seul des deux (n° 67) est à peu près complet, les deux 
contreparties se complétant mutuellement. 

Ce Poisson se distingue par son corps anguilliforme, mais relativement peu allongé, 
sa tête probablement déprimée (car les deux spécimens présentent cette partie du 


Source : MNHN, Paris 




LES POISSONS OL1 


CÈNES DE L’iRAN 


67 

corps en vue dorso-ventrale), sa bouche à museau pointu largement fendue, bordée 
dans toute sa longueur par les maxillaires et aux mâchoires garnies de plusieurs rangs 
de petites dents coniques, ses grandes et larges pectorales, ses nageoires impaires 
hautes formées de nombreux et longs rayons grêles, et unies à la caudale, la dorsale 
commençant peu au-delà de l’insertion des pectorales. Pas d’écailles. 

Mensurations (en millimètres). 


67 68 


Longueur totale. 144 fragment 

Hauteur du corps au niveau des pectorales.. 10 

Longueur de la tête. 26 25 

de la fente hyobranchiale. 20 15 

du neurocrâne. 16 16 

Diamètre de l’orbite. 2 8 

Largeur interorbitaire. 0,5 0,5 

Distance préorbilaire. 7 6 

prcdorsale. 28 

préanale. 58 

Largeur intertemporale du crâne. 4 4 

Longueur des pariétaux. 4 4 

des pectorales. 8 

Hauteur de la dorsale \ au niveau 5 

de l’anale...) de la 70 e vertèbre 3 


Neurocràne. - L’aplatissement dorso-ventral de la tête de nos deux spécimens 
a permis d’analyser exactement la structure de leur 
neurocrâne. Celui-ci est allongé, 4 fois plus long que 
large au niveau de la région fronto-pariétale, et 
extrêmement étroit dans la région interorbitaire. La 
face dorsale est formée en majeure parlie par les parié¬ 
taux unis médialement par une suture, et par les 
frontaux, également pairs et suturés médialement; 
ces derniers s’atténuent très rapidement au niveau 
de l’orbite pour ne plus former qu’une tige extrême¬ 
ment grêle dans la région interorbitaire que prolonge, 
jusqu’au museau, un mésethmoïde également étroit. 

Pariétaux et frontaux sont lisses, entiers, et ne pré¬ 
sentent point de crêtes ou de carènes, ni de fossettes 
mucifères. L’orbite, située sensiblement au milieu de 
la longueur du neurocrâne, est très petite ; elle 
n’apparaît que grâce à la conservation, sous forme 
de taches charbonneuses, du globe oculaire, et est 
comprise 8 fois dans la longueur du neurocrâne, ou 13 fois dans celle de la tête, et 
3 fois environ dans la distance préorbitaire ; son bord caudal correspond à peu près à 
l'aplomb de l’articulation quadrato-mandibulaire. 



Voûte dorsale du crâne. 


Source : MNHN, Paris 
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La région otico-occipitale est fortement tuméfiée et renferme de chaque côté un très 
gros otolithc subsphérique. La région mésethmoïdienne est longue et étroite comme la 
région interorbitaire. Le vomer forme une expansion triangulaire épaisse. 

Splanchnocrâne. — La bouche, très largement fendue jusqu’au-delà du bord pos¬ 
térieur de l’orbite, est bordée, à l’arc supérieur, par de robustes maxillaires dont l’extré¬ 
mité proximale porte un large processus articulaire pour le vomer. Ce dernier, élargi 
en forme de palette triangulaire, porte une série de dents coniques aiguës et relative¬ 
ment fortes. Le maxillaire est garni de petites dents 
coniques sur plusieurs rangs dans sa région proximale; 
les suivantes, serrées sur un seul rang, sont plus 
grosses avec la pointe plus émoussée. L’arc palato- 
ptérygoïde paraît réduit, en avant, à deux lames 
minces dépourvues de dents, divergentes de part et 
d’autre de l’arc voméro-ethmoïdien et s’élargissant 
caudalement en s’unissant au suspensorium. La man¬ 
dibule, longue et basse, un peu proéminente lorsque la 
bouche est fermée, est formée en majeure partie par le 
dentaire dont la surface orale est légèrement convexe. 
Cet os porte aussi des dents analogues à celles du ma¬ 
xillaire et disposées également sur plusieurs rangs, au moins dans la région symphy- 
saire. Le suspensorium est fortement incliné d’arrière en avant. 11 comprend un très 
large hyomandibulaire, un os carré étroit et très oblique prolongé par un symplectique 
long, étroit et très oblique, disposition que l’on retrouve chez quelques Anguillidae 
tels que Anguilla ou Myrus. 

L’appareil hyobranchial montre sur le n° 67 (gauche) 4 larges épi- et cérato-bran- 
chiaux, ainsi qu’une plaque pharyngienne elliptique garnie de petites dents aiguës. 
Les os de la série hyoïde s’avancent très en avant entre les branches mandibulaires : 
presque au milieu de leur longueur. Les rayons branchiostèges sont longs, grêles et 
non arqués en avant dans leur partie distale ; on en compte une douzaine environ. 

L’appareil operculaire est très développé et vraisemblablement complet. Le pré¬ 
opercule est étroit, à peine arqué; l’opercule et l’interopercule sont au contraire lami¬ 
naires et très largement développés, et l’on distingue aussi une très étroite lame arquée 
correspondant probablement au sous-opercule. La structure de cette région de la tête 
est nettement anguilliforme. 

Squelette axial. La colonne vertébrale comprend environ 110 vertèbres dont 
34 précaudales. Les centra sont bien ossiliés, étranglés en sablier. Ceux de la région 
précaudale, écrasés dorso-ventralement, montrent de fortes et larges parapophyses. 
A partir de la région caudale, qui compte 76 vertèbres, chaque centrum est muni de 
longues apophyses neurales et haemales relativement grêles ; ces apophyses sont en 



Source : MNHN, Paris 


LES POISSONS OLIGOCÈNES DE L’IRAN 


69 


relation avec de volumineux arcs neuraux et haemaux. Tout le squelette, depuis la 
région précaudale, est garni de très fines et longues arêtes épineurales et épipleurales. 
Le dernier centrum est malheureusement détérioré, mais il paraît symétrique. 

Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. Elles sont très développées 
et hautes. 

La dorsale débute presque au-dessus de l’insertion des pectorales, dès la 10 e vertèbre 
précaudale. Elle est formée de nombreux rayons grêles et articulés (environ 3 par ver¬ 
tèbre) dont la longueur augmente progressivement jusqu’à atteindre, au niveau du 
second tiers de la longueur, une hauteur de 5 mm (égale à la longueur de 4 vertèbres), 
soit les 2/3 de la hauteur du corps en cette région, ou la moitié de sa hauteur maxima ; 
cette longueur des rayons demeurant constante jusque vers la fin de la région caudale, 
il s’ensuit que, dans la dernière partie du corps, cette nageoire est beaucoup plus haute 
que le corps lui-même. Il en est de même de l’anale, qui, débutant sous la 35° vertèbre, 
soit à moins des 2/3 de la longueur du corps, rejoint la caudale et la dorsale à l'extré¬ 
mité du corps et est formée de rayons identiques, 
aussi serrés, et dont la longueur est peut-être un 
peu supérieure à celle des rayons de la dorsale. 

Nageoires paires. — Les pectorales sont insé¬ 
rées à peu près au niveau du 8 e centrum. Elles 
sont plus longues que la distance préorbitaire, 
ses rayons les plus grands atteignant 8 mm, soit 
les 4/5 de la hauteur du tronc, ou la longueur de 
6 centra précaudaux. Elles sont constituées d’au 
moins 10 rayons, robustes et finement divisés. 

La ceinture scapulaire n’est formée, comme 
chez la plupart des Apodes, que par de longs cleithra étroits et arqués, insérés à la 
colonne vertébrale. 

Pholidose. — Le corps ne présente aucune trace de revêtement écailleux. 

Rapports et différences. La systématique des Apodes fossiles présente des diffi¬ 
cultés particulières inhérentes au fait que la classification des formes vivantes est en 
partie fondée sur des caractères intéressant les parties molles que la fossilisation ne 
peut révéler. Toutefois la structure du crâne, heureusement conservée chez le fossile 
iranien, permet de restreindre les comparaisons à un petit nombre de groupes. 

La caractéristique essentielle de cette structure est en effet sa généralisation . les 
éléments de la voûte dermique, pariétaux et frontaux sont bien développés et libres, 
unis seulement entre eux par des sutures, caractère primitif qui ne se rencontre que 
chez un petit nombre d’Apodes et permet déjà d’éliminer les rapprochements avec cer- 
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tains groupes, tels que Congridae, Muraençsocidae, Echelidae, Ncenchelyidae, etc. D’autre 
part, la structure normale de la région palato-ptérygoïdienne en ce qui concerne la 
nature et le nombre de ses constituants, cependant réduits et peu ossiliés, le grand 
développement de l’appareil operculaire qui est complet, la série brandiiostège non 
recourbée distalcment en avant comme chez beaucoup d’Apodes, enfin, le squelette 
axial bien ossifié, les vertèbres munies d’apophyses neurales et hacmales normalement 
développées, et dépourvues d’apophyses transverses dans la région caudale, la pré¬ 
sence de grandes pectorales, sont autant de caractères qui permettent de rapprocher 
ce Poisson des formes les moins spécialisées du groupe des Apodes. 

Parmi celles-ci, c’est avec le genre actuel Myroconger (voir J. Regan, 1912 c), que le 
fossile iranien paraît présenter le plus de rapports. Ce genre, créé par Güntiier (1870), 
ne comprend actuellement qu’une seule espèce de l’océan Atlantique : M. compressas 
Güntii., dont les caractéristiques essentielles sont les suivantes : frontaux pairs, sépa¬ 
rés par une suture; os du crâne dépourvus de cavités muqueuses; fente buccale longue 
dépassant le bord postérieur des orbites, lesquelles sont petites (moitié de la longueur 
du museau et 1/8 de celle de la tète). Comme chez notre fossile : museau de longueur 
modérée, déprimé, mandibule proéminente ; dorsale débutant très en avant, entre 
l’occiput et l'ouverture branchiale; pectorales bien développées et aussi longues que 
le museau ; longueur de la tète égale à la moitié de celle du tronc; région caudale plus 
longue que le tronc. 

On voit que ces caractères fondamentaux sont à peu près essentiellement ceux que 
nous avons pu observer chez le fossile d’Elam. 

Néanmoins, certaines différences séparent la forme fossile de Factuelle, en particu¬ 
lier la forte inclinaison en avant du suspensorium de la première et l’insertion un 
peu moins avancée de sa dorsale. Enfin, d’après Günther, les dents seraient acicu- 
Iaires, subégales et formant de larges bandes ; chez le fossile, celles du vomer, notam¬ 
ment, paraissent plus irrégulières et celles du reste des mâchoires moins aiguës. Il est 
vraisemblable que la connaissance des parties molles révélerait d’autres différences 
spécifiques plus importantes. 

Aussi, tout en rattachant la forme fossile — au moins provisoirement — au genre 
actuel, je l’inscrirai, avec la diagnose suivante, sous le nom spécifique nouveau de : 
Myroconger Rouslami 1 nov. sp. 

Diagnose. « Corps relativement court : hauteur maxima égale à environ 7 % de la longueur. 
Tète égale à 17 % de cette longueur. Orbite petite, égale à plus de 28 % de la distance préorbi¬ 
taire et 7,6 °o de celle de la tête. Fente buccale atteignant l’aplomb du bord postérieur de l’orbite. 
Distance préorbitaire égale à peu près à 25 % de la longueur de la tête. Museau déprimé ; neuro- 
crâne allongé. ; voûte dermique lisse à éléments non soudés, avec bulles otiques et otolithes hyper¬ 
trophiés ; espace interorbitaire très réduit. Dorsale continue avec l’anale, toutes deux formées 
d un très grand nombre de rayons grêles ; la première débutant à peu près au-dessus de l'insertion 
des pectorales, la seconde aux 2/3 environ de la longueur du corps. Pectorales bien développées, 
égales à 80 % de la hauteur maxima du corps. 

1. Fin l’honneur du héros légendaire iranien : Roustam. 
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« Maxillaire articulé à l’extrémité ethmo'ido-voméricnnc. Dents coniques aiguës sur le vomer 
élargi en triangle. Dents maxillaires serrées, coniques et obtuses. Appareil ptérygo-palatin réduit 
et aminci. Appareil operculaire complet. Squelette axial relativement grêle, dépourvu d’apophyses 
transverses dans sa région caudale. » 

Formules. — Vertèbres : 34 + 76 ; D. 250 ? ; V. 200 ? ; P. 10. 


ORDRE DES AULOSTOMIFORMES 


Famille des Aulostomidae. 

Genre UROSPHEN Agassiz 1839-1842. 

(Poissons fossiles IV, p. 14 et p. 284 : U. fislularis.) 

UROSPHEN (?) IRANENSIS nov. sp. 

PI. XII, fig. 4. 

Matériel. 1 fragment antérieur en double plaque n° 70, du gisement d’Elam. 

Hololype : n° 70. 

Caractères généraux. - Ce spécimen unique comprend essentiellement la tête 
(sauf l’extrémité du museau) et le début de la région précaudale. 

Mensurations (en millimètres). 

Longueur totale du spécimen. p 1 

de la tête (fragment). 35 

Hauteur du corps. ® 

Diamètre de l’orbite. 4 

Distance préorbitaire. 25 + • 

postorbitaire. 

Hauteur du museau. 

Longueur de 10 vertèbres. 18 + ? 

— de la pectorale. ‘ - 

Ce fragment appartient à la famille des Aulostomidae maisue paraît correspondre à 
aucune forme connue. 

La structure crânienne, avec les os de la face allongés et unis en une sorte de tube, 
correspond à celle des Aulostomiformes en général. 

Les os crâniens paraissent lisses, l’espace interorbitaire étroit. Sur l’hémisome droit, 
le volet operculaire ayant disparu, tout l’appareil hyobranchial apparaît longuement 
prolongé en avant jusqu’à l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. Les rayons bran¬ 
chiaux sont visibles, garnis de nombreuses et fines branchiospines aciculaires. Les 
rayons branchiostèges visibles sont au nombre de 5. 
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On ne distingue point, en avant de l’orbite, de grand sous-orbitaire comme chez Fis- 
lularia. De plus, il n’existe point non plus, en arrière du crâne, de long prolongement 
osseux laminaire comme chez ce dernier genre. 

La colonne vertébrale est formée de longs centra en forme de sablier, deux fois plus 
longs que hauts, et à surface lisse. L’arc haemal s’étend tout le long du bord dorsal des 
centra, mais sans neuracanthes. La dorsale, l’anale et les pelviennes ne sont pas con¬ 
servées sur notre spécimen. Il n’existe que quelques traces de fines arêtes musculaires. 

Par contre, les pectorales, ainsi que leur ceinture sont en parfait état. Les rayons 
de la nageoire sont longs, grêles et non ramifiés et au nombre d’une douzaine. La lon¬ 
gueur des premiers atteint celle de 7 vertèbres ; celle des derniers équivaut à 3 ver¬ 
tèbres. La ceinture scapulaire est remarquable par l’élargissement laminaire, en 
arrière du cleitlmim, des coracoïdes et la robustesse des radiophores insérés sur l’hyper- 
coracoïde. Enfin, aucune trace d’écailles n’apparaît sur notre spécimen. 

Rapports et différences. - L’état fragmentaire de ce fossile rend diflicile son iden¬ 
tification précise. La structure de la tète, notamment, de la région sous-orbitaire, ainsi 
que l’absence de prolongements osseux postcéphaliques, exclut le genre Fislularia. 
De même, l’absence d’écailles et l’allongement, ainsi que la gracilité relative de la région 
faciale, le séparent aussi du genre Aulosloma dont certaines espèces sont connues 
dans l’Éocène d’Italie et dans l’Oligocène du Caucase. 

Par contre, autant qu’on puisse en juger, c’est avec le genre Urosphen, créé par 
Agassiz pour une forme de l’Éocène de Monte Bolca, qu'il paraît présenter le plus de 
rapports. Mais son état incomplet ne permet pas de rapprochements plus précis malgré 
une comparaison directe avec le type du genre conservé dans nos collections '. Je l'ins¬ 
crirai donc provisoirement sous le nom de : Urosphen (?) iranensis nov. sp. avec la dia¬ 
gnose suivante : 

Diagnose. « Crâne allongé en un museau étroit, supérieur à 10 fois sa hauteur. Orbite double 
de cette hauteur ; région sous-orbitaire lisse. Pas de prolongements osseux au-delà de l'occiput. 
Arêtes musculaires peu nombreuses et courtes. Ceinture scapulaire robuste, remarquable par le 
développement des coracoïdes. Pectorales formées de 12 longs rayons simples. Corps dépourvu 
d’écailles. » 

Le genre Urosphen n’était jusqu’ici connu que par une espèce : U. dubin (Blainv.) 
de l’Éocène de Monte Bolca. 


1. 11 ne saurait non plus être confondu avec Fislularia Koenigi Ag. de l’Oligocène de Claris et 
de Roumanie ( Jonkt, 1958) dont les caractéristiques sont bien différentes. 


Source : MNHN, Paris 
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ORDRE DES MUGILIFORMES 


Famille des Sphyraenidae. 


Genre SPITYRAENA (Artedi) Bloch et Schneider 1801. 
(Syst. Ichthvol., p. 109 : S. sphyraena.) 


SPHYRAENA LONGIMANA nov. sp. 

PL V, fig. 1 et 4 et flg. 31 B, 32 et 34 dans le texte. 

Matériel. Deux spécimens. L’un, d'Istehbanât (n® 3, holotype), est un liémisome droit; 
l’autre, d’Elam (n° 211, paratype), est en double plaque. Le premier comprend la tête et la plus 
grande partie du corps ; le second manque de la plupart des os crâniens. Tous deux sont plus ou 
moins dissociés dans la partie moyenne du corps. 

Caractères généraux. Le corps de ces Poissons est un peu moins allongé que 
chez la plupart des représentants du genre ; la tête est très volumineuse ; le squelette 
relativement grêle et les pectorales plus longues que chez les formes actuelles. 

La hauteur du corps est comprise environ 8 fois dans la longueur sans caudale 1 ; 
celle de la tête environ 3 fois dans cette même longueur, soit environ la moitié de la 
longueur du tronc. 

Mensurations (en millimètres). 


N-... 

HOLOTYPE 

3 

' AR 211 






260 (?) 







84 

87+ ? 





Distance préorbitaire. 

39 



162 (?) 



9 


9 

? 



? 



? 

entre pelviennes et anale. 


82 



44 



21 ? 






32 



37 

Diamètre moyen d’une écaille. 

2,5 à 4 

3 ± 


1. Bien que la fin de la colonne vertébrale manque chez le type n® 3, il est facile, en rajoutant 
les 3 ou 4 vertèbres absentes, d’obtenir la longueur totale vraisemblable. 


Source : MNHN, Paris 
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Neurocrâne. — La conservation du crâne du type n° 3 est particulièrement remar¬ 
quable. La voûte dermique est complète. Elle est longue, étroite, sa largeur intertem¬ 
porale étant moins du quart de sa longueur, et se distingue ainsi de celle de 5. barra¬ 
cuda actuel, pour se rapprocher de celle de S. vulgaris des mers d’Europe ou, mieux 
encore, de celle de 5. argentea des côtes orientales de l’océan Pacifique. Les frontaux 
en forment la majeure partie ; leur largeur intertemporale est égale au 1 /4 environ de 
la longueur du neurocrâne ; dans leur région postorbitaire élargie, ils sont ornés de 
quelques grosses ridules divergentes, comme chez la dernière espèce précitée, et, dans 
la région inlerorbitaire, de deux longues crêtes obtuses, divergentes. La région posté¬ 
rieure du crâne est confuse mais l’on distingue, à l’état d’empreinte, les prolongements 
pénicillés des épiotiques. La région préorbitaire est très longue, égale à la moitié de la 
longueur des frontaux, et à 46 % de la longueur de la tête. L’orbite, ronde, est 
grande et est comprise 6 fois 1/2 dans la longueur de la tête et 3 fois dans la distance 
préorbitaire. Au-dessous de l’orbite, reculée dans la deuxième partie de la tète, on 
distingue le parasphénoïde qui se projette dans la moitié supérieure de la lumière de 
l’orbite. 



I-'ig. 31. — Voûtes dorsales de crânes. Fig. 32. — Sphyracna longimana. 

A, de Sphgraenà barracuda (d’après Portion antérieure du crâne 

Gregory) ; B, de Sphyraena longimana. n° 3. — >: 1,5. 


Splanchnocrâne. La bouche est très grande, l’articulation quadratique dépas¬ 
sant en arrière l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. Les prémaxillaires portent, à la 
face interne de leur partie proximale élargie, deux grosses dents en crochets un peu 
comprimées et finement striées ; la suite de l’os très amincie ne porte plus, dans toute 
sa longueur, que de petites dents coniques serrées, dont le nombre peut être évalué à 
au moins une cinquantaine, les dernières un peu moins grandes vers la commissure. Le 
maxillaire, mince, étroitement appliqué contre le prémaxillaire, s’élargit distalement 


Source : MNHN, Pans 
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en spatule et entoure l’extrémité du prémaxillaire. Les palatins n’apparaissent qu’en 
partie sur le n° 3, où l’on ne distingue que leur extrémité antérieure avec deux grosses 
dents triangulaires comprimées. Mais, sur le n° 211, les palatins, dissociés du reste du 
crâne et complètement déplacés, montrent (sur la contrepartie gauche) leur face 
orale garnie de 6 ou 7 grosses dents triangulaires comprimées, à bords tranchants, 
diminuant de taille d’avant en arrière. 

La mandibule longue et basse porte vers sa symphyse une grosse dent en crochet, 
comprimée, inclinée vers l’arrière, suivie d’une série de 5 ou 6 dents très petites, mais 
dont les suivantes sont sensiblement plus fortes, un peu inclinées vers l’arrière et 
presque égales à celles des palatins. 

Le reste des os de la face n’est pas analysable. 

L’appareil suspenseur et l’appareil operculaire sont fortement inclinés d’arrière en 
avant. Le préopercule est étroit, un peu élargi à l’angle, et largement crescentiforme; 
l’opercule est muni d’une poin te avec une échancrure au-dessus. Le sous-opercule forme 
une large lame ovale appliquée au bord central de l’opercule. Tous ces os sont lisses. 


Squelette axial. - Ce squelette est relativement grêle et fragile. Sur nos deux spé¬ 
cimens, la partie moyenne de la colonne est désarticulée ; mais, bien que déplacés, ses 
éléments peuvent être comptés : 22 sur le n° 3 (arrêté au 10 e centrum caudal ') ; 21 sur 
le n° 211 ; mais il y manque deux vertèbres précaudales 1 et une caudale. Au total, on 
peut compter 12 PC. + 12 C = 24, ce qui est la formule habituelle du genre Sphyraena. 

Les centra, contrairement à ceux des Sphyrènes actuelles, sont relativement peu 
allongés leur hauteur atteignant plus des 2/3 de pp 

leur longueur, même dans la x'égion caudale. Ils 
sont assez fortement étranglés et faiblement carénés 
latéralement ; leurs zygapophyses sont robustes et 
fortement saillantes, surtout dans la région caudale. 

Les neuracanthes sont, d’une manière générale, 
courtes et peu robustes ainsi que les haemacanthes, 
sauf les deux premières de la région caudale plus 
courtes et aplaties. Les neuracanthes prennent 
naissance près du bord caudal des centra, les pre¬ 
mières haemacanthes près du bord cranial ; mais 
leur point d’insertion recule peu à peu et, à partir 

du 7 e centrum caudal, elles s’opposent exactement aux neuracanthes. Le dernier 
centrum, très court, se prolonge en un long uroneural oblique qui donne appui ventra- 
lement à deux larges plaques hypurales principales, conformément au schéma carac¬ 
téristique des Sphyraenidae (cf. Hollister, 1937, p. 275, fig. 12 à 14 et lig. 2). 

Dans la région précaudale, des côtes grêles, courtes et arquées, sont insérées direc¬ 
tement sur les centra. 



4+5 


2+3 


in de la colom 
Sphyraena barracuda 


1. D’après le nombre de côtes restées en place. 


Source : MNHN, Paris 
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Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. — La première partie de la dor¬ 
sale est insérée vers le 5 e centrum précaudal ; ses aiguillons, au nombre de 5 ou 6, sont 
grêles ; le plus long (le 3 e apparemment) équivaut approximativement en longueur à 

1 vertèbres. La deuxième partie, reculée dans la 2 e moitié du tronc, au-dessus du 
3 e centrum caudal, comprend 10 à 12 rayons, s’étendant sur environ la longueur de 
3 vertèbres (d’après le type n° 3). 

L’insertion de l’anale est sensiblement opposée à celle de la 2^ dorsale; elle comprend 

2 rayons épineux courts et 9 ou 10 rayons articulés dont le premier est simple, les sui¬ 
vants divisés; leur longueur maxima au niveau du 3 e rayon est supérieure à la hauteur 
du corps et atteint la longueur de 5 vertèbres caudales. 

La caudale n’est en partie conservée que sur le n° 211. Elle paraît échancrée assez 
profondément, mais sa composition est indiscernable. 

Nageoires paires. Les pectorales ne sont conservées que sur le n° 211. Elles sont 
insérées un peu en avant de la dorsale et sont remarquables par leur longueur égale à 
celle de 7 vertèbres — soit environ 1/5 de la longueur du corps — et dépassent, lors¬ 
qu’elles sont rabattues, la fin de la première dorsale. On peut y compter 13 rayons 
dont le premier est simple. 

Sur le n° 211, une longue pelvienne formée d’un rayon simple et de 5 gros rayons arti¬ 
culés est insérée au bord ventral, un peu au-delà de l’aplomb de la pectorale et à peu 
près au niveau du bord antérieur de la première dorsale. Sa longueur correspond à 
celle de 5 vertèbres environ. Sur le n° 3, seuls apparaissent les os pelviens courts, à peu 
près à 1 aplomb du début de la dorsale et en connexion avec 
quelques traces de rayons. 

Pholidose. - Le revêtement écailleux est particulièrement 
dense, mais les écailles sont éparpillées et ne peuvent être 
comptées. Elles sont discoïdes ou ovales suivant leur position 
sur le corps. En moyenne, leur plus grand diamètre corres¬ 
pond à 3 ou 4 mm. Elles sont ornées d’une petit nombre de 
grosses stries concentriques, un peu granuleuses, recoupées 
dans leur champ antérieur par un éventail de sillons divergents 
pouvant aller jusqu’à une quarantaine. Ces écailles rappellent 
ainsi celles de S. bolcensis Ag. de l’Éocène. 



A b 

Fig, 34. — F.cailles de 
Sphyracna lontjimana : 
A, de la région anté¬ 
rieure du corps ; B, de 
la région postérieure. 


Rapports et différences. — Le genre Sphyraenct est connu à l’état fossile depuis 
I Eocène 1 avec 5. bolcensis Ag. C’est une forme sensiblement plus allongée que celle 
de l’Iran dont elle se distingue, d’autre part, par ses formules et par la morphologie de 


1. Je ne ferai que mentionner pour mémoire les formes fossiles connues seulement d’après des 
dénis isolées, telles que : S. fayumcnsis (Dames) de l’Éocène d’Afrique du Nord ; 3'. malembeensis et 
•S. 1 "innai Dart. et Cas. du Congo; S. lugardi White du Nigeria ; S. brnxelliensis Cas. et .S', slriala 
Cas. de 1 Eocene de Belgique ; S. major et S. speciosa Leidy du Tertiaire des États-Unis. 


LES POISSONS 


GOCÈNES DE I.’lRAN 


ses vertèbres beaucoup plus allongées (2 fois aussi longues que hautes) et fortement 
étranglées. 

D’autres formes ont été signalées dans l’Oligocène : .S'. Suessi Kramb. de l’Oligocène 
d’Autriche qui, bien que de proportions comparables à celles de notre espèce, s’en dis¬ 
tingue par le recul de son anale au-delà de la 2 e dorsale. 

S. inlermedia Bass. de l’Oligocène de Chiavon s’en distingue aussi par ses propor¬ 
tions plus trapues, sa tête plus petite, son orbite plus grande et moins reculée. 

D’autres espèces ont été signalées dans les formations miocènes d’Europe ; mais ce 
sont en général des fragments plus ou moins déterminables et qui paraissent sans rap¬ 
ports avec les fossiles de Perse. D’ailleurs, d’une manière générale, la forme iranienne 
paraît essentiellement différer de toutes les espèces vivantes ou fossiles par le dévelop¬ 
pement considérable de ses nageoires paires et aussi par ses vertèbres plus courtes. 

Je la distinguerai donc sous le nom de : Sphyraena longimana nov. sp., avec la dia¬ 
gnose suivante : 

Diagnose. « Hauteur du corps égale à 12,5 % de la longueur sans caudale ; tête égale à 35 % 
de cette même longueur ; crâne dermique allongé, étroit, largeur intertemporale égale à 22 % de 
sa longueur; orbite égale à 15 % de la longueur de la tête et au 1/3 de la distance préorbitaire. 
Bouche fendue jusque sous le bord antérieur de l'orbite. Palatins garnis d’un rang de 6 ou 7 dents 
comprimées tranchantes ; maxillaires garnis d'une cinquantaine de petites dents. Pièces opercu- 
laircs lisses ; opercule muni d’une pointe et d’une échancrure au-dessus. Pectorales longues dépas¬ 
sant l'insertion de la dorsale, égales à 31 % de la longueur du tronc: pelviennes insérées approxi¬ 
mativement sous la première dorsale, égales à 26 % de la longueur du tronc : intervalle entre les 
deux dorsales égal à environ 26 % de cette même longueur ; anale opposée à la deuxième dorsale. 
Revêtement écailleux dense. » 

Formules. — Vertèbres : 12 4-12 — 24 ; D. V ou VI-10 à 12 ; A. II-9 ou 10 ; P. 1-12 ; \. 1-5. 

ORDRE DES GADIFORMES 


Famille des Gadidae. 

Genre BREGMACEROS (Cantor MS) Thompson 1840. 

(Ann. Mag. Nat. Hist., vol. IV, p. 184 : B. McClellandi Cantor MS.) 

Synonymes fossiles : Podopleryx Sauvage 1881. 

Problennius Priem 1908. 

Erelmopliorus Gigi.ioll (De Stefano 1918 errore). 

BREGMACEROS FILAMENTOSÜS (Priem) 1908. 

PI. V, Pig. 2 et 3, PI. VI, fig. 2 et 3 et PI. X, fig. 5. 

1908. Problennius füamenlosus. Priem, Poissons fossiles de Perse, p. 17, PI. III, fig. 4 à 11. 

1925. Bregmaceros fllamenlosus. — Arambourg, Révision des Poissons fossiles de Licata, p. 60. 

1958. Bregmaceros prahovanus. Jonet, Contribution à l’étude..., p. 78, PI. VII, fig. 3 et 8. 

1960. Bregmaceros fllamenlosus. - Daniltchenko, Poissons osseux... du Caucase, p. 49, 

PI. II, fig. 3 et 4. 


c. Xrambourg 


Matériel. — 70 spécimens + 2 plaques couvertes de nombreux individus et ceux de la collec¬ 
tion de Morgan. 

Gisement. Elam. 

Ces petits Poissons sont relativement abondants dans le gisement d’Elam où on les rencontre 
parfois groupés sur une même plaque, en amas de nombreux individus. 

Leur taille atteint en moyenne 50 mm de long ; les plus grands spécimens ne dépassant pas 
60 mm. 


Caractères généraux. La forme du corps est allongée, la hauteur étant com¬ 
prise 5 fois à 6 fois 1/2 dans la longueur sans caudale; le bord dorsal et le bord ventral 
sont, presque parallèles dans la plus grande partie du corps qui ne s’atténue que dans 
son quart postérieur ; au niveau de l’insertion de la nageoire caudale le pédicule ne 
mesure que le 1/3 de la hauteur maxima du corps. La tête est petite et représente 
environ le 1/5 de la longueur sans caudale. Les nageoires dorsale et anale, opposées 
l'une à l’autre, débutent aux 2/5 environ de la longueur du corps et s’étendent jusqu’au 
voisinage de la caudale. 

Mensurations (en millimètres). 


Longueur sans caudale. 41 

de la tête. 9 

Diamètre de l’orbite. 2,5 

Distance préorbitaire. 2 

Hauteur du corps. 8,5 

Distance prédorsale (au niveau de la 2 1 ’ dorsale).. 16 

préanale. 17,5 

Longueur des pectorales. ? ’ 

des pelviennes. 19 

du filament nuchal <1 lv dorsale). 9 

Hauteur de la deuxième dorsale. 9 

Étendue de la deuxième dorsale. 20 

Hauteur de l’anale. 9 

Etendue de l’anale. 22 

Longueur de la caudale. 5 


43 

9,2 



22 
8,1 


56 


56 

10.5 


265 


14? 

15 

30,5 

31 


Un filament nuchal très ténu est inséré sur la partie postérieure du crâne. Les pecto¬ 
rales sont courtes, insérées haut, au niveau de la colonne vertébrale. Les pelviennes 
jugulaires sont, longuement filamenteuses et s’étendent au-delà du niveau de l’inser¬ 
tion de 1 anale. La caudale est courte et très faiblement échancrée. 

La tête. - La tête est courte, obtuse en avant. L’orbite, ronde, est à peu près égale 
à la distance préorbitaire et un peu plus petite que la distance postorbitaire. La 
bouche oblique est grande et fendue jusqu’au niveau du bord caudal de l’orbite. 

Neurocrâne. - Comme chez les représentants actuels du genre Bregmnceros, les os 
crâniens sont extrêmement minces et fragiles ; mais grâce au grand nombre d’échan- 
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tillons examinés il a été possible d’en reconstituer la structure et d’en constater la 
quasi-identité avec celle des formes vivantes. La partie postorbitaire du neurocrâne 
est étendue en arrière des orbites et est remarquable par la présence d’énormes oto- 
lithés lenticulaires dont le diamètre atteint presque la moitié du diamètre de l’orbite, 
mais ses autres constituants sont indistincts sur nos spécimens. Les os dermiques de 
la voûte, en majeure partie formée par les frontaux, sont extrêmement minces et 
lisses. On distingue, traversant l’orbite, un robuste parasphénoïde ; mais les os de la 
région ethmoïdienne sont généralement écrasés et difficilement identifiables. 



Splanchnocrâne. La bouche est bordée à l’arc supérieur par de longs prémaxil¬ 
laires étroits qui descendent jusqu’à la commissure ; ils s’articulent à la région voinéro- 
ethmoïdienne par un long et robuste processus, indiquant une certaine protractilité 
de la bouche ; ils sont bordés par de longs et minces maxillaires, un peu spatulés vers 
la commissure buccale. Dans la figure qu’il a donnée du crâne de Brcgmaceros, Gregory 
(1933, fig. 261) a interprété comme « maxillaire » une large pièce infraorbitaire forte¬ 
ment dilatée en palette triangulaire dans sa partie antérieure ; j’ai pu, par examen 
direct de spécimens de B. MacClellandi , constater que cette pièce était en réalité le lacry¬ 
mal qui s’articulait normalement avec la suite de l’anneau circumorbitaire (voir fig. 35), 
et que le véritable maxillaire était, comme chez nos fossiles, formé d’une mince tige 
grêle, un peu élargie distalement et bordant complètement le prémaxillaire. Sur nos 
spécimens fossiles, la structure de l’arc buccal supérieur se retrouve donc parfaitement 
conforme à celle du type vivant, et l’on y distingue aussi un lacrymal large et trian¬ 
gulaire en avant, s’étendant jusque sous le milieu de l’orbite et prolongé par les traces 
de l’anneau sous-orbitaire. D'autre part, si, comme l’a indiqué Gregory, chez Bregrna- 
ceros actuel l'opercule est réduit à une petite pièce bifide, le reste du volet operculaire 
est formé en majeure partie d’un énorme préopercule dont le limbe membraneux et 
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orné de stries divergentes s’étale largement en arrière, recouvrant en partie un sous- 
opercule et un interopercule également membraneux et striés. Sur nos spécimens fos¬ 
siles la minceur de ces os n’a malheureusement laissé que des traces. 

Il en est de même du suspensorium dont les traces permettent cependant de recon¬ 
naître l’hyomandibulaire très élargi dans sa partie otique et le grand os carré en con¬ 
nexion avec l’articulaire ; l’arc ptérygo-palatin, formé d’os membraneux extrêmement 
minces, n’est qu’en partie discernable. La mandibule est longue, avec le den taire allongé, 
légèrement arqué et étroit jusqu’à la région symphysàire ; par contre, l’articulaire est 
élevé, court et triangulaire, tout cela conforme à la structure observée chez la forme 
vivante. 

Des dents longues, acérées, égales et un peu espacées sont visibles tout le long du 
prémaxillaire et du dentaire, mais il n’a pas été possible de discerner si elles se trou¬ 
vaient, comme chez B. MacClellandi, sur plusieurs rangs. 

La série hyoïde est volumineuse et s’avance entre les branches mandibulaires jus¬ 
qu'au voisinage de la symphyse; elle supporte un petit nombre seulement de rayons 
branchiostèges (7 ou 8) plus ou moins filiformes. Les arcs branchiaux avec des traces 
de rayons sont visibles aussi sur certains spécimens ; sur un grand nombre d’entre eux, 
également, on distingue deux plaques de dents obtuses correspondant aux pharyn¬ 
giennes supérieures. 

Squelette axial. - La colonne vertébrale comprend 43 à 45 vertèbres dont 33 à 34 
appartiennent à la région caudale. Les centra, en général plus longs que hauts, sauf 
vers la fin de la région caudale où ils se raccourcissent progressivement, sont cependant 
moins allongés que ceux de B. MacClellandi actuel. Ceux de la région précaudale 
portent de robustes épizygapophyses à leur bord cranial ; mais ces appendices sont 
cependant moins développés que chez B. MacClellandi ; dans le reste de la colonne 
vertébrale les zygapophyses n’apparaissent pas nettement et devaient être moins 
développées que chez B. MacClellandi (voir radios ci-contre). 

A partir de la 4 e , les vertèbres précaudales portent de larges hémapophyses dirigées 
caudalement et qui s’allongent progressivement jusqu’à la dernière, où ces apophyses 
s’appliquent étroitement contre celles de la première vertèbre caudale. Les côtes, au 
nombre de 6 ou 7 paires, sont grêles, simples et n’atteignent pas le bord ventral de la 
cavité abdominale. Il existe également de très fins épipleuraux dans toute la région 
précaudale. La région caudale ne présente point d’arêtes musculaires. 

Les centra de la région caudale sont, comme ceux de la région précaudale, d’abord 
allongés, deux fois plus longs que hauts, fortement étranglés en sablier, et portent une 
ou deux petites carènes latérales très grêles ; mais ils ne tardent pas à se raccourcir 
fortement dans les 2/3 postérieurs de la série où ils finissent par être au moins aussi 
hauts que longs. Le dernier centrum est très réduit et paraît former une petite plaque 
triangulaire symétrique qui ne donne appui qu’à une partie des rayons principaux de 
la nageoire caudale : mais, à partir du 8 e avant-dernier centrum, les neuracanthes et 
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les haemacanthes des dernières vertèbres s’allongent et concourent à soutenir l'en¬ 
semble des rayons de la nageoire caudale dont la structure est ainsi subgéphyrocerque 
comme chez les Gadiformes en général. Les ncuracanthés et les haemacanthes du reste 
de la colonne sont longues, atteignant presque les bords dorsal et ventral du corps, et 
celles de la région caudale antérieure forment, avec leur partie basale (neurapophyse 
et haemapophyse), un angle prononcé qui indique la limite des arcs neuraux et haemaux 
dont le calibre est remarquablement large dans cette partie du squelette axial. 

Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. La première dorsale est repré¬ 
sentée par un long filament nuchal, extrêmement mince (parfois difficile à observer sur 
certains spécimens), inséré sur l’occiput et dont la longueur paraît a peine inférieure 
à la distance qui la sépare de la deuxième dorsale. Celle-ci débute au-dessus de la pre¬ 
mière vertèbre caudale ; elle est formée, comme chez les autres espèces du genre Breg- 
maceros, de trois parties d’inégale hauteur. La première, falciforme, s'étend sur la lon¬ 
gueur de 10 vertèbres environ et comprend 15 rayons simples dont le troisième est le 
plus développé et atteint la longueur de 8 à 9 vertèbres, soit environ 1 fois 1/4 la hau¬ 
teur du corps; la seconde partie est formée de rayons très courts et très grêles, espacés 
et au nombre de 6 environ ; la troisième partie, qui débute environ au-dessus de la 19 e 
avant-dernière vertèbre caudale et s’étend sur la longueur de 5 ou 6 vertèbres, com¬ 
prend environ 16 ou 17 rayons simples, dont les plus longs sont les 10 e ou 12 e , leur lon¬ 
gueur correspondant à celle de 2 vertèbres 1 /2. 

L’anale est sensiblement opposée à la deuxième dorsale, bien que, chez quelques 
sujets, elle commence légèrement en retrait. Elle se compose de trois parties homologues 
à celles de la dorsale et de hauteurs correspondantes; la première partie, falciforme. 
comprend environ 17 rayons dont les derniers très courts ; la seconde est formée de 5 
ou 6 rayons très courts et espacés; la troisième comprend environ 17 à 18 rayons 
simples ; elle se relève rapidement, les rayons de sa partie moyenne atteignent la lon¬ 
gueur de 2 vertèbres environ. 

Tous les radiophores supportant la première partie de l’anale et de la dorsale 
sont très robustes, longs et munis d’expansion laminaire dans l’axe de symétrie du 
corps. 

La caudale est petite : elle correspond à moins du 1 /10 e de la longueur totale 
du Poisson ; elle est à peine échancrée. La formule, difficile évaluer, paraît 
être de 16 rayons principaux soutenus par les 3 derniers centra; ils sont précédés et 
suivis de rayons plus courts, au total 31 à 32 rayons en rapports avec les 8 derniers 
centra. 

Nageoires paires. — Les nageoires paires sont (lu type anacanthine on « jugulaire ». 
c'est-à-dire que les pelviennes sont insérées en avant des pectorales et en relations 
étroites avec la ceinture scapulaire. 

Les pectorales sont insérées très haut, au-dessus de l’axe longitudinal du corps. Elles 

Notes et Mémoires, t. VIII. 


Source : MNHN, Paris 
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sont courtes et asymétriques, formées d’une quinzaine de rayons articulés peu ramifiés 
dont les plus longs, ceux du bord dorsal, dépassent à peine 4 vertèbres, ce qui fait qu'ils 
n’atteignent point l’insertion de la dorsale principale. La ceinture scapulaire est remar¬ 
quable par le robuste post-temporal fourchu, ainsi que par le grand développement du 
cleithrum qui s’étend presque, comme chez B. MacClellandi, jusqu’à l’aplomb du bord 
caudal de l’orbite, ainsi que par celui du coracoïde qui forme, au-dessous de l’inser¬ 
tion de la pectorale une large expansion laminaire ovale. De longs et robustes postclei- 
thraux atteignent presque le bord ventral. 

Les pelviennes, supportées par de très courts et larges osselets triangulaires insérés 
vers l’extrémité craniale du coracoïde, sont formées de (> rayons dont 3 très courts: les 
autres non ramifiés sont allongés en longs filaments articulés dont la longueur est com¬ 
prise 2 fois environ dans la longueur du corps sans caudale et qui dépassent, lorsqu’ils 
sont rabattus horizontalement, le milieu de la première partie de l’anale, atteignant 
même, chez certains (n° 237), le niveau des derniers rayons de cette partie. 

Pholidose. Tout le corps de ces Poissons est revêtu, sauf la tète, de grandes 
écailles très minces, ornées de très fines ridules parallèles comme chez B. MacClellandi. 
Leur contour est trop indistinct pour qu’il ait été possible d’en évaluer le nombre. 

La ligne latérale, bien visible sur de nombreux spécimens, est disposée comme chez 
les espèces actuelles le long du bord dorsal où elle est formée de chaque côté de grandes 
écailles ovales, portant en leur centre la trace du canal nuqueux. Débutant immédia¬ 
tement à l’occiput, elle se poursuit tout le long de la deuxième dorsale mais il n'a pas 
été possible d’évaluer le nombre de ses éléments. 

Rapports et différences. - Les caractères généraux et l’ostéologie de ces petits 
Poissons sont donc entièrement conformes à ceux du genre actuel Bregnmceros. On 



I'm. 36. — Bregmacèros McCkllandi. Radio. 


sait que ce genre a été créé par Thomson (1840) pour une espèce vivante de l’océan 
Indien : B. MacClellandi. Il ne fut signalé pour la première fois à l’état fossile qu’en 
1925, par moi-même, au cours de la révision de la faune de Licata, dans laquelle Sau- 


Source : ■ 


LES POISSONS OLIGOCÈNES DE L’iRAN 


83 

vage l’avait décrit, en 1881, sous le nom générique nouveau de Podopteryx (P. Albyi 
et P. Bosniaski) en l’attribuant à la famille des Triglidae. Plus tard, Priem (1908) 
créait, pour les exemplaires provenant de Perse, le nom générique de Problennius 
(P. filamcnlosus) et le rattachait à la famille des Blenniidae. Plus récemment enfin 
(1918), de Stefano attribuait les spécimens de Licata an genre actuel Eretmophorus 
Giglioli. 

Les deux espèces fossiles diffèrent entre elles par des caractères assez nets que j’ai 
eu l’occasion de signaler déjà : leurs formules vertébrales surtout sont différentes ainsi 
que celles de leurs nageoires impaires; d’une manière générale B. Albyi est, en moyenne, 
plus allongé que B. filamentosus, ses vertèbres sont plus nombreuses et scs nageoires 
impaires plus fournies. 


B. filamentosus B. Albyi 1 


1Ü à 12 + 33 à 34 •- 43 à 46 11 - 37 à 39 48 à 50 

15 f 6 + 16 à 17 - 37 à 38 18 - 0 , 22 = 49 

17 I 5 à 6 4 17 à 18 = 39 à 41 20 à 22 4 7 I 25 52 à 54 


Vertèbres. 

Dorsale. 

Anale. 


Récemment Jonet (1958) a signalé, dans l’Oligocène de Roumanie, des restes d’un 
Breymaceros qu’il a nommé B. prahovanus nov. sp. D’après ses descriptions, ce Pois¬ 
son ne paraît pas différer de B. filamentosus son contemporain, auquel je le rattache : 
la formule vertébrale, en particulier (12 précaudales -f 33 caudales), est identique à 
celle du Poisson de Perse; il en est sensiblement de même pour les nageoires impaires 
en ce qui concerne leurs rayons principaux, car l’état défectueux de ses deux spéci¬ 
mens n’a pas permis à l’auteur d’observer les petits rayons courts de la partie médiane 
de ces nageoires. 

Plus récemment enfin, Daniltchenko (1960, p. 49, PL II, fig. 3 et 4) a reconnu 
B. filamentosus parmi les espèces de la faune oligocène du Caucase. 

On sait que le genre Breymaceros est actuellement représenté par une demi-douzaine 
de formes réparties dans les régions tropicales de l’océan Pacifique, de l’océan Indien 
et de l’océan Atlantique, et dont Munro a donné, en 1949, une révision. 

L’espèce type, B. MacClellandi, est la plus largement distribuée aux côtes de l’océan 
Indien et de l’archipel Indonésien et la mieux connue. Si l’on s’en réfère à la marge 
de variabilité de cette espèce, d’après les indications de Munro, on peut, avec 
Norman (1930) et d’autres auteurs, se demander quelle est la valeur spécifique 
des autres formes actuelles, à l’exception peut-être de B. rarisquamosus de l’océan 
Pacifique. Voici, en effet, d’après l’auteur précité, les caractéristiques de ces diverses 
formes : 


I. Formules complétées par l’observation de nombreux échantillons nouveaux. 


Source : MNHN, Paris 
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Espèces actuelles du genre Bregmaceros. 



DORSALF. 

ANALE 

FOCALISATION 

11. MacClellandi '.... 

15 à 20 + 10 à 17 + 13 à 22 
- 41 à 57 

18 à 22 + 10 à 16 l 15 à 25 
43 fl 63 

océan Indien 

Indonésien 

B. japonicus . 

15 à 17 20 • 20 à 23 

= 55 à 60 

23 à 32 i 2 à 6 , 23 à 24 
= 52 à 58 

Japon 

B. allanlicus . 

15 à 16 f x + 16 - 48 

15 à 16 1 7 à 8 + 21 à 22 
- 43 à 50 

Atlantique 

Est et Ouest 

B. bathymasler . 

18 q 10 + 10 = 44 à 47 

19 • 10 | 19 44 à 48 

golfe de Panama 

B. neclabanus . 

12 à 18 ! 9 à 16 17 à 23 

= 40 à 55 

15 à 19 ‘ 9 à 12 1 17 fi 24 
42 5 53 

Australie 

B. rarisqueunosus... 

11 à 14 -T- 7 à 12 + 14 à 18 
= 36 à 39 

12 à 15 - 7 à 12 f 15 à 18 
= 38 à 40 

Pacifique, 

Nouvelle-Guinée 


On voit que B. filamentosus demeure, par la formule de ses nageoires impaires, 
bien en deçà des limites de variabilité des formes actuelles, à l'exception de B. raris- 
quamosus des îles du Pacifique 2 . 

Il est regrettable que les formules vertébrales de ces diverses espèces ne soient pas 
connues, car c’est un caractère moins inconstant que celui des rayons des nageoires, ce 
dernier étant d'ailleurs assez difficile à évaluer exactement chez Bregmaceros. Tou¬ 
tefois, grâce à un assez grand nombre de spécimens de B. MacClellandi, j’ai pu déter¬ 
miner la formule vertébrale de cette dernière espèce : précaudales - 13, caudales = 39, 
soit 52 vertèbres au total. 

On voit que B. filamenlosus diffère de cette forme vivante par un nombre de ver¬ 
tèbres sensiblement plus faible : 43 à 16. Par contre, j’avais déjà noté que B. Albgi du 
Miocène de la Méditerranée occidentale différait sensiblement de B. filamentosus par sa 
formule vertébrale et par celle de ses nageoires impaires et qu’elle se situait en quelque 
sorte entre l’espèce oligocène et la forme actuelle B. MacClellandi. L’examen de nou¬ 
velles séries de B. Albgi en provenance d’Afrique du Nord n’a fait que confirmer celle 
première opinion en montrant, toutefois, la très proche parenté de B. Albgi et de 
B. MacClellandi. Il semble donc que la succession chronologique B. filamenlosus — 
B. Albgi - B. MacClellandi forme une série progressive caractérisée par l’allongement 
du corps, I augmentation du nombre des vertèbres, ainsi que de celui des rayons des 
nageoires impaires. 

(.elle tendance à l’allongement et à l’augmentation du nombre des vertèbres se ren- 

I. l iic autre rorme de l’océan Indien, B. alripinnis, ne parait pas différer de B. MacCIeltaïui: 

-• On peut se demander si celte dernière forme ne constitue pas une relique de l’espèce oligocène, 
conservée fi la faveur de conditions éthologiques demeurées stables dans les limites de son habitat 
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contre, chez les Poissons, clans diverses séries évolutives : nous l’avons noté déjà pour 
certains groupes (Elopidae, Stomiatidae) à partir des formes crétacées ; nous le retrou¬ 
verons au cours de ce travail parmi d’autres séries : Lophotidae, Gempylidae, etc. Il 
semble qu’il y ait peut-être là une loi, un peu comparable, à certains égards, à celle 
de l’augmentation de taille observée dans certains phylums de Mammifères. Il faut 
cependant ajouter que, comme l’ont déjà noté certains ichthyologues (Jordan 1891, 
Bhrtin 1925), les variations de salinité et de température de certains milieux paraissent 
avoir, clans quelques cas, une action directe sur les variations du nombre de ver- 
lèbres de certaines espèces qui y ont leur habitat (Harengs, Labridés, Épinoches) ; 
ces facteurs ont pu jouer également au cours du temps, en accompagnant les modifi¬ 
cations des milieux océaniques. 



La distribution actuelle des espèces du genre Bregmaceros est, ainsi que le montre la 
carte ci-contre, typiquement mésogéenne selon la définition que j ai donnée de ce terme 
(1943 a) et l’on voit qu 
exactement sur 

reliait l’Atlantique au Pacifique jusqu’à l’époque Miocène. 

11 est vraisemblable que B. rdamenlosus était le type mésogéen primitif, ancêtre 


; les deux formes fossiles miocène et oligocène viennent se situer 
exactement sur le Lràjet de l’ancien fossé tectonique qui, à travers l’Ancien Monde, 


commun probable des diverses formes actuelles. 

Jusqu’à ce jour, le genre Bregmaceros n’a pas été observé dans des niveaux ante¬ 
rieurs à l’Oligocène moyen. Toutefois, un second genre fossile de cette famille a été 
décrit par Daniltchenko sous le nom de Bregmacerina anliqua (Smirnov) concurrem¬ 
ment à B. filamenlosus dans l’Oligocène du Caucase ; ce Poisson se distingue surtout 
par ses nageoires impaires non échancrées, par sa longue pectorale et par sa formule 
vertébrale qui comprend 53 à 55 vertèbres, dont 42 à 43 caudales. 


Source : MNHN, Paris 
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ORDRE DES LAMPRIDIFORMES 


Famille des Lophotidae. 


Genre PROTOLOPHOTES 1 Walters 1957. 
(Copeia, p. 60.) 


PROTOLOPHOTES ELAMI (Aramb.). 

PI. VI, fig. 1 et 4. 

1U13. Lo p hoir, s elami. — Arambourg, Note préliminaire sur quelques Poissons fossiles nou¬ 

veaux, p. 287, PI. X, fig. 1 et 2. 

1057. Prololophotes elami (Aramb.), — Walters, Prololopholus, a new genus Fish from the 
Oligocène of Iran, p. 60. 

Matériel. — Génotype : n° 10 d et y. 

Cotype : n° 11. 

Gisement. Elam. 

J'ai peu de chosesà ajouter à la description que j'ai donnée des types de cette espèce et dont je 
rappelle ci-dessous les caractères en les complétant : 

Mensurations (en millimètres). 


Longueur totale. 

Hauteur au niveau des pectorales. 

Longueur de la tête 2 . 

Longueur du premier rayon dorsal. 
Epaisseur du premier rayon dorsal. 

Distance prédorsale. 

préanale. 

préorbitaire. 

Diamètre de l’orbite. 



380 

17 


20 

16 


La hauteur du corps est comprise près de 5 fois dans la longueur sans caudale. Celle 
de la tête 6 fois 1 /2 environ. 

Cette dernière est remarquable par sa grande orbite ronde, égale au quart à peu près 
de sa longueur et plus petite que la région préorbitaire. La région occipito-temporale 
est réduite, plus courte que le diamètre de l’orbite. Le profil frontal rectiligne est très 
déclive ; la région ethmoïdienne très développée. 

1. Cette désinence parait préférable à celle de « Prololopholus » moins conforme à l'étymologie 
grecque de ce mot. 

1. Dans la description originale, la longueur de 96 mm que j’ai indiquée pour la tête est la lon¬ 
gueur totale apparente. En réalité, cette pièce étant dissociée dans toute sa région préorbito- 
maxillaire, c est le chiffre rectifié de 65 mm qui doit être retenu pour la longueur vraie. 


Source : MNHN, Paris 
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L a bouche est petite, la commissure n’atteignant que la moitié de la distance préor¬ 
bitaire, et l’articulation quadratique l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. La man¬ 
dibule est courte et haute ; on ne distingue point de trace de dents aux mâchoires. Le 
suspensorium est large, occupant une grande partie de la joue. Le volet operculaire 
est bien développé, sa surface est lisse. 

Squelette axial. - Il comprend 78 à 79 vertèbres dont les 28 premières portent des 
côtes sessiles, grêles et courtes, n’encerclant la cavité abdominale que sur moins de la 
moitié de sa hauteur. Les vertèbres suivantes sont munies de longues haemacanthes 
grêles et recourbées, vers la base desquelles on distingue un léger épaulement qui 
semble correspondre à la paroi du canal haemal. Ce fait devrait permettre de fixer le 
début de la région caudale au niveau du 29 e centrum. Mais on sait que dans le genre 
Lophotes (cL Cuvier et Valenciennes, t. X, p. 405) la cavité abdominale se prolonge 
très loin dans la région postérieure du tronc et que l’anus y est reculé jusqu au niveau 
de l'insertion de l’anale. 11 paraît en être de même chez le fossile où les premiers radio- 
ph,ores de cette nageoire sont, en rapport avec les haemacanthes de la 12'' ou 13 e avant- 
dernière vertèbre, qui sont raccourcies et aplaties en palette. 

Dans l’ensemble de la colonne vertébrale, les neuracanlhes sont longues et plus 
robustes que les haemacanthes. Celles de la région précaudale antérieure sont perpen¬ 
diculaires à l’axe de la colonne ou même inclinées en avant (jusque vers le 20 e ou 
21 e centrum). Elles ne commencent à s’incliner progressivement en arrière qn à partir 
du 28 e ou 29 e centrum. 

Squelette appendiculaire. - Nageoires impaires. — La dorsale débute très eu 
avant du museau, supportée en ce point par un énorme radiophore laminaire soudé sur 



Loute la face dorsale du crâne et s’étendant, en avant du museau, à une distance 
presque égale à la longueur de la tête. A cet égard, le fossile diffère notablement de 


Source : MNHN, Paris 
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L. cepedianus de la Méditerranée et de l’Atlantique, ainsi que de L. capellei de l’océan 
Pacifique Nord dont le premier radiophore est moins développé; il rappelle au con¬ 
traire, dans une certaine mesure, Eumeciclilhys Fiskii (Günth.) du Pacifique austral. Ce 
premier radiophore supporte à son extrémité un très long rayon laminaire presque 
mbanné dont la longueur dépasse (car il est complet sur notre cotype n° 11)2 fois 1 /2 
la longueur de la tête. Les radiophores suivants, correspondant à une douzaine de 
rayons courts et espacés, sont fortement couchés en avant et les 6 ou 7 premiers d’entre 
eux probablement soudés au grand radiophore supracranien. Les rayons suivants son t 
plus serrés, augmentant progressivement de hauteur jusque vers le milieu de la lon¬ 
gueur du corps où ils équivalent à la longueur de 7 vertèbres. Au total on peut compter 
170 rayons. 

L anale est reculée dans la partie tout à fait postérieure du corps, au niveau du 
68 e centrum environ ; elle comprend une quinzaine de rayons. 

La caudale n’est conservée que par la naissance d’une dizaine de rayons. 

Nageoires paires. - Les pectorales, insérées à mi-distance de la colonne vertébrale 
et du bord ventral du corps, comprennent une douzaine de rayons grêles, obliquement 
dirigés vers le haut. La ceinture scapulaire est particulièrement robuste ; les niéta- 
cleithra forment deux longues tiges grêles qui atteignent le bord ventral. 



I'iG. 39. Répartition géographique des Lophotidés actuels et fossiles. 


Les pelviennes sont, contrairement à celles des Lophotidae actuels, particulière¬ 
ment bien développées. Insérées au bord ventral et un peu en arrière de la verticale 
des pectorales, elles sont soutenues par de robustes et courts osselets pelviens rattachés 
a la ceinture pectorale ; elles sont formées de 6 robustes rayons. 


Source : MNHN, Paris 



89 


LES POISSONS OLIGOCÈNES DE L’iRAN 

Pholidose. Dans la majeure portion de la région abdominale et une partie de la 
région dorsale, on distingue les traces de grandes écailles extrêmement minces, allon¬ 
gées et étroites. 

Formules. - Vertèbres : 65 + 14 79. D. I -f 170 ; A. 15 ? ; t>. 12 : N'. 6 ; C. 10 ? 

Rapports et différences. Cette forme diffère donc, ainsi que je l’avais noté 
<1943 b), des espèces vivantes par ses proportions moins élancées, ainsi que par le 
nombre des rayons de sa dorsale qui, chez toutes les autres, dépasse 200, et surtout par 
la formule de ses vertèbres dont le nombre total, chez les formes vivantes, varie de 
140 à 150. Elle diffère aussi de L. cepedianus et L. capellei par son premier radiophore 
plus développé et plus proéminent, ainsi que par le développement du rayon qu’il 
soutient et rappelle plus à cet égard Eumecichihys de la Nouvelle-Zélande. Elle se 
distingue enlin de toutes les formes actuelles par le développement normal de ses 
pelviennes. 

D’une manière générale, c’est donc une forme moins spécialisée que les actuelles et 
qui pourrait être considérée « comme une. souche ancestrale mésogéenne des trois 
formes vivantes ». Ces considérations justifient par conséquent la création, proposée par 
Walters, du nom générique nouveau : Prololopholes. 


ORDRE DES BÉRYCIFORMES 


Famille des Berycidae. 

Genre BERYCOMORUS nov. gen. 

BERYCOMORUS FIRDOUSSll nov. sp. 

PI. VII, lig. 2 ; PI. X, fig. 6 ; PI. XI, fig. 2 et fig. 40 dans le texte. 

Matériel. — Génotype : n° 69 en double plaque. 

Gisement. Etain. 

Caractères généraux. - Le seul spécimen recueilli est remarquable par sa forme 
rhomboïdale, élevée (la hauteur maxima au niveau de l’insertion de la dorsale étant 
comprise moins de 2 fois dans la longueur sans caudale), sa tête courte et haute, sa 
fente buccale oblique, ses nageoires impaires à aiguillons peu nombreux et faibles, son 
revêtement écailleux épais et granuleux s’étendant à une partie des nageoires impaires, 
caractères qui évoquent immédiatement ceux du groupe des Béryciformes. 


Source : MNHN, Paris 
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Mensurations (en millimètres). 

Longueur du corps sans caudale... 122 

Hauteur maxiina du corps. 69 

Longueur de la tête. 39 (36) ? 

Hauteur — . 49 (47) ? 

Diamètre de l’orbite. 16 

Distance préorbitaire. 10 

prédorsale. 57 

préanale. 71 

Étendue de la dorsale. 39 

Hauteur 32 |- ? 

Étendue de l’anale. 36 

Hauteur — . 16 l •> 

Longueur de la caudale. 40 


Neurocrâne. La tète, plus haute que longue de J /5, est contenue à peine plus de 
3 fois dans la longueur du corps. Le profil frontal est très déclive et la région post¬ 
orbitaire remarquable par la présence d’une forte crête occipitale saillante. Parmi les 
Berycidae en général, Je développement d’une crête occipitale est variable et ce n'est 
(pie chez le genre actuel Beryx que l’on rencontre une disposition comparable, à cet 
égard, à celle du fossile iranien (cf. Stahks, 1901, lig. 7). Les frontaux sont courts et 
épais ; la région naso-cthmoïdienne réduite, comme il est de règle dans ce groupe. 
L’orbite, ronde et volumineuse (elle est comprise 2 fois 1 /2 dans la longueur de la tète), 
est limitée en avant par un très robuste et volumineux préfrontal orné, sur sa face 
externe, de crêtes obtuses divergentes. Le parasphénoïde est court et épais ; il traverse 
la lumière de l’orbite dans sa moitié ventrale et fait avec le profil frontal un angle de 
(i0° environ. Les os de la région otico-occipitale sont écrasés et indistincts. 

Splanchuocrâne. La bouche est fortement oblique; sa commissure ne dépasse 
pas l'aplomb du milieu de l’orbite. Elle est bordée, à l’arc supérieur, parles prémaxil¬ 
laires relativement peu robustes, sur lesquels ou distingue de très petites dents coniques 
qui paraissent disposées en plusieurs rangs. Ces os, munis d’une apophyse ascendante 
courte, ne paraissent point protractiles. Les maxillaires, peu distincts, semblent avoir- 
la forme élargie distalement en palette de ceux de beaucoup de Téléostéens ; la pré¬ 
sence de supramaxillaires est incertaine. L’arc ptérygopalatin est normalement cons¬ 
titué, avec de larges entoptérygoïdes ; pas de dents visibles. 

La mandibule est courte ; l’articulaire élevé. Le dentaire, dont le profil oral est con¬ 
vexe, est garni, comme le prémaxillaire, de très petites dents coniques sur plusieurs 
rangs. La symphyse épaisse, un peu recourbée ventralement, est nettement proémi¬ 
nente lorsque la bouche est fermée. 

L appareil hyobranchial forme une masse osseuse confuse, épaisse où quelques gros 
rayons branchiostèges (6 ou 7) sont visibles. 

Le volet operculaire est peu développé. L’opercule, haut et étroit, ainsi que le sous- 


Source :, 
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opercule, ne paraît pas muni d’épines ; le préopercule est également étroit, sa branche 
montante, très longue, forme un angle très obtus avec la branche ventrale qui est 
courte. Cette dernière est munie d’un très petit nombre de denticulations obtuses, 



Fig. 40. Berycomorus Firdoussii. Reconstitution de la tête. 

celles de l’angle étant un peu plus fortes ; le bord libre de la branche montante paraît 
faiblement crénelé. 

Squelette axial. - Ce squelette est très fortement empâté par des écailles épaisses 
aussi ses détails sont-ils peu distincts. La colonne vertébrale est formée de centra courts, 
à peine aussi longs que hauts et sans étranglement. Leurs faces latérales sont ornées de 
plusieurs fossettes, parfois anastomosées entre elles (au moins dans la région caudale) 
et séparées par d’étroites carènes longitudinales. 

Les apophyses neurales et haemales sont robustes et généralement peu inclinées 
(sauf les premières de la région précaudale) ; les premières de la région caudale sont 
même perpendiculaires à l’axe vertébral. 

On compte au total 28 à 29 vertèbres dont 16 caudales. 

Les précaudales portent des côtes peu robustes et courtes : elles atteignent a peine 
la moitié de la hauteur de la cavité abdominale ; les 5 ou 6 dernières sont portées par 
des parapophyses de longueur graduellement croissante. Dans la région caudale, 
l’avant-dernière vertèbre est un peu raccourcie ; elle concourt, par ses apophyses neu- 


Source : MNHN, Paris 
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raies et haemales allongées et inclinées, au soutien des premiers rayons de la caudale. 
Le dernier centrum, court, se termine par un long uroneural oblique contre lequel 
s'appuient deux larges plaques hypurales. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. La dorsale débute à l’aplomb 
de la 7 e vertèbre précaudale, soit à peu près au milieu de la longueur du corps. Elle 
s’étend sur une longueur de 5 cm, soit sur une quinzaine de vertèbres et comprend 
deux aiguillons très grêles et serrés l’un contre l’autre (dont le 1 er mesure à peine la 
longueur d’une vertèbre et le 2 e celle de 6 vertèbres), suivis de 18 ou 19 rayons arti¬ 
culés dont le 1 er est simple. Le 2 e de ces rayons est le plus haut, mesurant 3 cm, 
soit la longueur de 9 vertèbres et près de la moitié de la hauteur du corps. Les rayons 
suivants décroissent régulièrement, le dernier étant à peine égal au 1 /6 du premier. 

L’anale débute en retrait du 1 er rayon de la dorsale, à peu près à l’aplomb de la 
2 e vertèbre caudale. Un peu moins étendue que la dorsale (sur une distance équivalant 
à la longueur de 11 vertèbres caudales) elle ne comprend que 3 aiguillons très grêles, 
serrés l’un contre l’autre et environ 16 rayons articulés. Sa hauteur, à en juger par le 
point de dichotomie des rayons, était plus faible que celle de la dorsale molle. 

La caudale bifide est puissante : elle mesure 10 mm de long, soit le quart de la lon¬ 
gueur totale, et est formée de 17 gros rayons dont les deux externes simples, et précé¬ 
dés en haut et en bas de 4 ou 5 rayons plus courts, simples et presque épineux. 

Nageoires paires. — Les pectorales sont insérées à mi-hauteur du corps, mais, 
empâtées par le revêtement écailleux, ne sont discernables que par des traces. La cein¬ 
ture scapulaire est formée d’os robustes : long cleithrum étroit, arqué, métacleithrum 
n’atteignant pas le bord ventral. 

Les pelviennes, insérées à peu près à l’aplomb des pectorales, comprennent un aiguil¬ 
lon qui paraît relativement grêle et 7 gros rayons articulés dont la longueur est à peu 
près égale à la moitié de la distance qui les sépare de l’anale. 

Pholidose. - Le revêtement écailleux est un des caractères remarquables de ce 
Poisson, Tout le corps est en effet recouvert de grandes écailles, lisses sur leur face 
interne, mais présentant, sur leur face externe, un fort épaississement formant une 
côte verticale munie, à son centre, d’une sorte de bec obtus et saillant dirigé oblique¬ 
ment en avant. Cet épaississement vertical de l’écaille limite le champ postérieur qui 
demeure lisse, mince et orné de lignes d’accroissement le champ antérieur, plus épais, 
est orné de quelques canalicules divergents en éventail et recoupés par de forts circuli. 
Les écailles s’étendent largement sur les nageoires paires, jusqu’à plus de la moitié de 
la hauteur de la dorsale et de l’anale ; elles sont plus minces, étroites et allongées, paral¬ 
lèlement à l’axe du corps. Enfin, sur le bord ventral, en avant de l’anale ainsi que sur 

1 . Le bord libre parait entier mais, en certains points, il semble qu’il ait été finement divisé en 
spin nies aiguës. 


Source : MNHN, Paris 
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le bord dorsal, entre la nageoire dorsale et l’occiput, il semble qu’il y ait un rang impair 
d’écailles plus épaisses encore et plus larges que celles du corps, et dont la saillie médiane 
forme une pointe mousse, l’ensemble constituant dorsalement et ventralement une 
sorte de carène à pointes obtuses. 

Grâce aux épaississements médians des écailles, on peut compter, dans la région pré¬ 
caudale, 8 rangées d’écailles au-dessus de la colonne vertébrale et 12 à 13 au-dessous: 
soit au total plus d’une vingtaine dans la hauteur, et 35 environ dans la longueur. 
Celles de la région moyenne du corps sont nettement plus grandes que les autres. On 
ne distingue point la ligne latérale. 

Rapports et différences. Comme il a été dit, l’aspect béryciforme de ce Poisson 
est évident et se trouve confirmé par l’analyse de tous ses caractères ostéologiques 
(cf. Regan, 1911). En particulier, la hauteur et le raccourcissement de son crâne et du 
volet operculaire, sa fente buccale fortement oblique avec mâchoires garnies de petites 
dents cardiformes, son corps court et élevé avec pelviennes thoraciques comprenant 
7 rayons articulés, la réduction des aiguillons de ses nageoires impaires, enfin, sa for¬ 
mule vertébrale sont autant de caractères propres à ce groupe de Poissons; il n’est pas 
jusqu’à son épais revêtement écailleux qui ne confirme cette appartenance. Un seul 
caractère, le nombre des rayons de sa caudale (17", dont 2 simples) diffère de celui des 
Bérycomorphes en général (19 dont 2 simples) et correspond à celui généralement 
observé chez les Percomorphes (cf. Regan, 1912 a, p. 638). Mais ce seul caractère ne 
saurait être déterminant à l’encontre de tous les autres. Parmi les Bérycomorphes 
actuels et fossiles, il n’est pas un seul genre qui corresponde exactement à notre fossile 
et ce n’est même que sous toutes réserves que je le range dans la famille des Berycidae 
car il n’est pas sans évoquer les caractères de certains autres Bérycomorphes tels que 
les Diretmidae, les Tracliichthyidae ou les Anomalopidae. 11 rappelle en effet, le genre 
Diretmus par sa forme générale, l’obliquité de sa fente buccale ainsi que par ses longues 
nageoires impaires, le faible nombre de ses rayons épineux, sa carène ventrale et ses 
écailles partiellement cténoïdes ; mais il s’en distingue par son corps moins discoïde, 
ses nageoires impaires moins fournies, l’ornementation plus simple de ses pièces oper- 
culaires, ses écailles plus grandes et plus épaisses. Il diffère aussi des Tracliichthyidae 
et des Anomalopidae par ses os crâniens et ses pièces operculaires sans épines, la réduc¬ 
tion des rayons épineux de ses nageoires et ses écailles tuberculeuses. A ce dernier 
point de vue, il n'est pas sans rappeler, dans une certaine mesure, le revêtement écail¬ 
leux de Monocenlris, dont tous les autres caractères sont cependant bien différents. Il 
est nécessaire en conséquence, d’établir pour ce Poisson, dans la famille des Berycidae 
une nouvelle coupure générique avec la diagnose suivante : 

Genre : Berycomorus nov. gen. 

Diagnose. - .. Corps subrhomboïdal à hauteur maxima égale à plus de 50 % de la longueur 

sans caudale ; tête courte, égale à 32 % de cette même longueur, à museau obtus, court, et profil 
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frontal très déclive. Orbite ronde, égale à 41 % de la longueur de la tête. Fente buccale très 
oblique, à commissure correspondant à peu près à l’aplomb de l’orbite, bordée en haut par les 
prémaxillaires. Dentaire à symphyse proéminen te et bord oral convexe. Dents petites, coniques, en 
plusieurs rangs aux deux mâchoires. Pièces operculaires étroites, opercule inerme, préopercule 
denticulé à l’angle et au bord ventral. Dorsale débutant un peu en avant de l’anale et un peu en 
arrière du milieu du corps. Dorsale plus étendue que l'anale, toutes deux empâtées d’éeailles sur 
la moitié de leur hauteur. Aiguillons de la dorsale et de l’anale très faibles et aux nombres de 2 
à la dorsale el de 3 â l’anale. Pelviennes thoraciques â 7 rayons articulés et un aiguillon grêle. Corps 
couvert d’écailles épaisses, granuleuses, cvcloïdes (ou peut-être finement cténoïdes). Carènes dorsale 
et ventrale formées d’un rang de gros écussons granuleux. » 

Formules. - Vertèbres 12 ou 13 16 : 1). 1I-I-18 : A. 111-16 ; V. 1-7 ; C. 4-I-8-7-I- I ; Ec. vert 

8-1-13 - 22. 

Une seule espèce : Beijicomorus Firdoussii 
Caractères du genre. 


Famille des Holocentridae. 


Genre PSEUDHOLOCENTRUM nov. gen. 

PSEl’DI-IOLOCENTRUM CRISTATUM nov. sp. 

PI. VIII, fig. 1 et fig. Il dans le texte. 

Matériel. Un seul spécimen n° 254 (hémisome gauche), du gisement d’Elarn. 

Caractères généraux. Il s’agit, d’un spécimen de très petite taille, probable¬ 
ment immature, bien que le squelette soit parfaitement ossifié. 

Le contour général est ovale, la hauteur maxima en arrière de la tête égale à un peu 
plus du tiers de la longueur sans caudale ; la tète à un peu moins de la moitié de cette, 
longueur. Le profil frontal est presque rectiligne ; l’orbite grande, avancée. La bouche 
est petite, sa commissure correspondant à l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. 
Deux dorsales contiguës ; 4 aiguillons à l’anale. Caudale non échancrée. 

Grosses écailles rugueuses sur tout le corps. 

Mensurations (en millimètres). 

Longueur du corps sans caudale. \ 1 

de la tête. 5 

Hauteur maxima du corps. 4 

Diamètre de l’orbite. 2 

Distance préorbitaire. 1 

prédorsale. 55 

— préanale. 7 ’ 

Etendue de la dorsale. 45 

- de l’anale. 3 ’' 

1. En l’honneur du grand poète iranien Firdoussi. 


Source : MNHN, Paris 
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Hauteur maxima de la première dorsale. 

du troisième aiguillon anal. 

Longueur des pectorales. 

de l’aiguillon des pelviennes. 

— de la caudale. 


Neurocrâne. - La tête est relativement volumineuse, sa longueur égale à près 
de la moitié de la longueur du corps sans caudale. 

La voûte dorsale du neurocrâne est remarquable par une longue crête occipitale den- 
liculée qui s'avance loin en avant et se termine en arrière en une robuste pointe sail¬ 
lante. 

Les autres os de la voûte sont peu identifiables, mais on distingue, par transparence, 
la trace, à leur surface, de quelques rides parallèles. L’orbite est très grande, ronde, 
égale aux 2/5 de la longueur totale de la tête et double de la distance préorbitaire. Le 
parasphénoïde est grêle et situé au niveau du tiers inférieur de l’orbite. 

Splanchnocrâne. La bouche est relativement petite : l’articulation quadratique 
de la mandibule correspond à un niveau situé un peu en avant du milieu de l’orbite. 
L’arc supérieur est entièrement formé par de robustes prémaxillaires, au bord oral des¬ 
quels on devine plutôt qu’on ne voit quelques traces de très petites dents. Le maxillaire 
est large distalement. 


Oc Hy 



Fig. 41. Pseudholoccnlrum crislalum. Reconstitution delà tète. 


La mandibule est courte et élevée dans sa région coronoïde ; la symphyse non pro¬ 
éminente. Pas de dents visibles. L’arc palaLo-ptérygoïde n’a laissé que des traces peu 
nettes ; mais l’anneau circumorbitaire est bien marqué et débute par un long lacrymal 


Source : MNHN, Paris 







un peu denticulé qui se termine par une longue épine oblique ; les éléments suivants de 
l’anneau paraissent aussi faiblement denticulés. 

De l’appareil operculaire on distingue essentiellement l’opercule et le préopercule ; 
le premier, très mince, obliquement tronqué, se termine caudalement par une épine 
faisant suite à une crête horizontale ; le préopercule, dont les deux branches bien déve¬ 
loppées forment un angle obtus, est finement denticulé au bord libre de la branche 
montante et porte, au bord libre de la branche horizontale, quelques grosses denticu- 
lations carénées, ainsi que, à l’angle, un gros et long aiguillon également caréné et 
dirigé horizontalement. 

Six rayons branchiostèges, et peut-être la trace d’un 7 e , sont visibles au-dessous de 
la région operculaire. 

Squelette axial. — La colonne vertébrale comprend 24 vertèbres dont 14 caudales. 
Les centra sont courts, robustes ; leurs haemacanthes sont également robustes et 
longues, surtout les premières de la région précaudale. On ne distingue, dans cette 
région, que de faibles traces de côtes courtes et grêles, portées directement par des cen¬ 
tra ; les trois derniers centra précaudaux seuls sont pourvus d’haemapophyses. On ne 
distingue point de traces d’arêtes musculaires. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. - La dorsale débute au-dessus 
de la 4 e vertèbre précaudale. La première partie, étendue sur la longueur de 9 vertèbres, 
comprend 10 aiguillons dont le 5 e paraît le plus long et équivaut sensiblement à la moi¬ 
tié de la hauteur du corps, soit à la longueur de 6 vertèbres. Les suivants s’abaissent 
rapidement et le dernier ne mesure plus que la longueur de 2 vertèbres. La partie molle 
débute au-dessus de la 6 e vertèbre caudale, elle est plus haute que les derniers aiguillons 
de la première partie et s’étend sur la longueur de 5 vertèbres ; elle comprend 11 ou 
12 rayons articulés, divisés, dont les plus longs (vers la partie moyenne) équivalent à 
la longueur de 4 vertèbres. 

L’anale débute au-dessous du 2 e centrum caudal et en opposition au 8 e aiguillon 
de la première dorsale ; elle comprend 4 gros aiguillons dont les 2 derniers sont les plus 
robustes et égaux en longueur à 4 vertèbres caudales. Les radiophores des 3 premiers 
sont unis en un érisme recourbé en avant et dont l’extrémité proximale atteint presque 
le niveau de la colonne vertébrale. Les radiophores suivants sont au contraire courts 
et grêles. On compte 11 à 12 rayons articulés, ceux de la région moyenne atteignant 
environ la longueur de 5 vertèbres. 

La caudale, égale à plus de 10 vertèbres, n’est pas échancrée ; elle est formée de 
16 longs rayons principaux faiblement ramifiés et précédés de 3 ou I plus courts. 

Nageoires paires. — Les pectorales, insérées à mi-hauteur de la cavité abdominale, 
comprennent 16 rayons dont la longueur correspond à environ 7 vertèbres. Leur con- 
toui est ovale, leur base d’insertion relativement large correspond sensiblement à 
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l’aplomb du premier aiguillon de la dorsale. La ceinture scapulaire comporte un long 
métacleithrum dont l’extrémité atteint le bord ventral. 

Les pelviennes, insérées au bord ventral, légèrement en avant des pectorales, à 
l’extrémité de courts osselets pelviens rattachés à la symphyse scapulaire, comprennent 
6 ou 7 rayons articulés précédés d’un long et robuste aiguillon (égal à 8 vertèbres) 
qui atteint, ainsi que les premiers rayons articulés, l'érisme anal. 

Pholidose. - Tout le corps est couvert de grosses écailles épaisses, cténoïdes. On 
peut compter 17 rangées environ dans la hauteur du tronc et une trentaine dans la 
longueur. Dans la région précaudale, les écailles sont un peu plus petites que sur le 
reste du corps. Il semble, enfin, qu’elles se soient étendues jusque sur les pièces oper- 
culaires et même sur une partie du neurocràne. 

Rapports et différences. — Bien que probablement immature, ce spécimen pré¬ 
sente cependant, dans sa structure crânienne et celle de ses nageoires, des caractères 
qui permettent son attribution à l’ordre des Béryciformes et à la famille des I lolocen- 
tridae. Il évoque notamment par son faciès et ses formules la forme décrite par Cuvier 
et Valenciennes sous le nom générique de Rhyncliiclithys (Cuvier et Valenciennes, 
111, p. 370, PI. 208) et qui n’est probablement qu’un stade immature d’Holocentridé '. 
Mais le fossile iranien est dépourvu de prolongement rosirai et sa nageoire caudale 
n’est pas bilobée, aussi serait-il aventureux de l’identifier au type vivant. D’ailleurs, 
il diffère aussi des genres Holocentrum et Myriprislis par sa formule vertébrale (2-1 ver¬ 
tèbres dont 14 caudales seulement, au lieu de 27 dont 16 caudales chez Holocentrum et 
25 ou 26 vertèbres dont 15 caudales chez Myriprislis) ainsi que par son anale moins 
reculée. 

Dans ces conditions, une coupure générique nouvelle paraît nécessaire et j’inscrirai 
ce Poisson sous le nom de : 


Pseiidholocenlrum nov. gen. 


Diagnose. 

Tête égale à 45 ‘ 
au double de la t 
fortement saillar 
iculée 


nente, 

robusl 


>s prémaxillaires. Tr 
n arrière. Opercule 
dirigée eaudalemen 
eut échancrée ; part 
à l’aplomb du 


Corps fusiforme à hauteur maxima égale à 36 % de la longueur sans caudale, 
de cetle même longueur. Orbite ronde égale a 40 % de la longueur de la tête et 
ilancc préorbitaire. Profil frontal presque rectiligne ; crêle occipitale denticulée 
e en pointe dirigée caudalement. Bouche oblique, petite : mandibule proémi- 
i niveau du premier quart de l’orbite : arc supérieur entièrement bordé par de 
es de très petites dents. Lacrymal étroit, denticulé avec pointe sail- 
une épine ; préopercule finement denticulé avec une forte pointe à 
et quelques pointes dirigées en avant à son bord ventral. Dorsale 
épineuse atteignant en hauteur la moitié de celle du corps. Anale 
de la première dorsale ; sa partie molle aussi étendue que la 2 e par- 


•sale. 3 e aiguillon égal à 
mdie. Corps couvert de 


.i moitié de la hauteur maxinu 
’rosses écailles épaisses, tn 


de la l re partie de la d 






1. Certains auteurs (L. P. Woods, 1955) pensent que Rhynchichthys serait 
mules) la forme larvaire de Myriprislis. 

Notes et Mémoires, t. VIII. 
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Formates. Vertèbres : lü : 14 I 24) : I). X-ll ou 12 : A. IY-11 ou 12 ; l>. 1(1 : Y. 1-6 : 
C. 3 ou 4-I-7-7-I-3 ou 4. 

Écailles : long. = 30 ; transv. 17. 

Une seule espèce : P. cristalum nov. sp. Caractères du genre. 

Observations. Le groupe des Béryciformes est connu à l’état fossile depuis le 
Crétacé en Europe, Asie (Proche-Orient) et Amérique du Nord, où il marque l’appari¬ 
tion des premiers « Acanthoptérygiens » au sens de Cuvier. Représenté dans l’Éocène 
d’Europe par des formes à affinités tropicales appartenant aux genres Myriprislis el 
Ilolocentrum, ce groupe n’avait été jusqu’ici signalé dans l’Oligocène que par le genre 
Gephyroberyx [G. robustus (Bogatsiiev)] de l’Oligocène du Caucase où il avait été 
reconnu par Daniltchenkg. Biologiquement les Béryciformes actuels sont des Pois¬ 
sons balhypélagiques ou côtiers des mers chaudes. Ils ne sont actuellement représentés 
dans la Méditerranée que par le genre Hoploslhelus à distribution mésogéenne. 


ORDRE DES PERCIFORMES 


SOUS-ORDRE DES PERCOIDEI 


Famille des Serranidae. 


Sous-famille des Priacanthinae. 


Genre PRISTIGENYS Agassiz 1839. 

(Poissons fossiles, 1Y, p. 136 (non figuré) : P. macrophthalnuis.) 

Eastman», 1005, p. 21 , pi. ni. fig. 3. 

Synonyme : Pscudopriacanlhus Ri.eekiîk 1869. 


PRISTIGENYS MACROPUS nov. sp. 

PI. VIII, fig. 2 et 3. 

Matériel. — Deux spécimens (hémisomes gauches) n° 12 holotvpe, et n° 2 paratypc, du gise¬ 
ment d’Istehbanât. 

Caractères généraux. Poisson de petite taille, mais au squelette bien ossiiié. 
Corps élevé en avant, hauteur maxima au niveau des pelviennes comprise 2 fois envi¬ 
ron dans la longueur du corps sans caudale. Tête courte, comprise 2 fois 1 /2 dans la 
même longueur. Dorsale et anale à longs aiguillons. Pelviennes à premiers rayons fila¬ 
menteux dépassant en longueur la distance de leur insertion à celle de la caudal- 


Source : MNHN, Paris 
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Mensurations (en millimètres). 



1IOIOTY..,! 

PARATYPIÎ 




Hauteur maxiinà du corps au niveau de l'occiput. 

11,5 

12 

Longueur de la tête.. 

du neurocrâne.... 

Diamètre de l’orbite.; .. . . 

8 

4 

13 

1 

prédorsale. 

préanale.. 

1 î> 

14 

1!) 

Longueur des premiers ravons mous de la dorsale. 

Étendue de la dorsale. 

Hauteur du 3 e aiguillon anal. 

10,5 
((> ! 4.5) 

4 

1 

Longueur des premiers rayons mous de l'anale. 

des pelviennes. 

16,5 


de la caudale. 

6 i ? 

? 


Neurocrâne. Remarquable par sa forme ramassée (sa hauteur étant légèrement 
supérieure à sa longueur), son museau obtus et son raccourcissement postorbitaire. Le 
profil frontal est très bombé au-dessus des orbites et. tombe abruptement en avant de 
celles-ci. L’orbite ronde est énorme, comprise 2 fois 1/2 à 3 fois dans la longueur de la 
lète et 2 fois dans celle du neurocrâne ; le parasphénoïde, grêle et à peine arqué, en 
traverse la lumière vers son quart inférieur. La distance préorbitaire est égale à 35 % 
<1 u diamètre de l’orbite. Le détail structural de la région fronto-pariétale est indiscer¬ 
nable. mais les os qui la forment paraissent minces et lisses. 

Splanchnocrâne. - T.a bouche est fendue obliquement et relativement grande : 
l’articulation q u a d r a t o-man d i buTai re correspond sensiblement à l’aplomb du bord 
postérieur de. l’orbite. Les constituants de l'arc, supérieur, peu discernables sur le type, 
sont dissociés et bien visibles sur le syntype. Leur structure est perciforme, formée de 
robustes prémaxillaires brusquement élargis dans leur partie médiane et se terminant 
en pointe, et de maxillaires en forme de palette à bord distal coupé carrément. De 
petites dents coniques sont visibles sur les prémaxillaires 

La mandibule est relativement basse : sa symphyse devait être un peu proéminente; 
on y distingue, comme sur le prémaxillaire, de petites dents coniques. 

L’anneau circumorbitaire paraît complet et large; son premier élément (lacrymal) 
présente à son bord ventral une série de grosses denticulalions dirigées caudalement. 

Le volet operculaire est étroit. L'opercule ne paraît indiqué, sur les deux spécimens, 
que par une courte pointe dirigée caudalement. Par contre, le préopercule montre dis¬ 
tinctement, dans sa région angulaire, sur les deux spécimens, une série de grosses den- 
liculations, sans aiguillon proéminent. 
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L’appareil hyobranchial forme une masse confuse au-dessous de laquelle on distingue 
un petit nombre (6 environ) de courts et gros rayons branchiostèges. 

Squelette axial. La colonne vertébrale comprend 15 caudales et 10 ou 11 pré- 
caudales, toutes robustes, relativement courtes dans la région précaudale, où elles 
sont à peu près aussi hautes que longues, un peu plus allongées dans la région caudale. 
Toutes sont munies d’une carène latérale encadrée de deux fossettes. Les premières 
précaudales jusqu’à la 2 e avant-dernière ne sont pas munies d’haemapophyses (para- 
pophyses) et portent de robustes côtes sessiles obliques n’atteignant pas le bord ven¬ 
tral de la cavité abdominale ; sur les deux dernières, les côtes sont portées à l’extré¬ 
mité de courtes haemapophyses. 

Les neuracanthes et les haemacanthes sont longues, robustes et peu inclinées, sauf 
à partir du 5 e avant-dernier centrum où elles s’inclinent de plus en plus ; celles des trois 
avant-derniers concourent au soutien de la caudale. Le dernier centrum court se pro¬ 
longe en un gros uroneural oblique donnant appui à 1 plaques hypurales. 

Squelette appendiculaire. - Nageoires impaires. — La dorsale débute immédiate¬ 
ment après l’occiput. Sa première partie, épineuse, s’étend sur la longueur de 15 ou 
16 vertèbres et comprend 10 gros aiguillons dont le 4 e est le plus développé et atteint 
la longueur de 11 vertèbres, soit plus des 2/3 de la hauteur maxima du corps ; le 3 e 
est égal aux 3/4 du I e et les deux premiers ne dépassent pas la moitié du 3 e . Les aiguil¬ 
lons suivants diminuent et les trois avant-derniers ne mesurent plus que la longueur 
de 6 vertèbres ; le dernier se relève un peu et mesure 7 vertèbres. 

La seconde partie de la dorsale, en continuité sans interruption avec la première, 
comprend 11 rayons articulés dont les premiers dépassent en hauteur les derniers 
aiguillons et mesurent 9 vertèbres environ, les derniers, plus courts, atteignant encore 
la longueur de 6 vertèbres. 

L’anale débute un peu en retrait du début de la dorsale molle, sous le 3 e centrum 
caudal. Elle comprend 3 aiguillons, dont le premier très court, et 9 rayons articulés. 
Les 2 e et 3 e aiguillons, à peu près de même taille et de même grosseur ', atteignent la 
longueur de 6 vertèbres ; les rayons articulés sont à peu près de même longueur que 
ceux de la dorsale molle et le profil des deux nageoires est sensiblement le même. 

La caudale est peu robuste. Malgré les apparences, il n’est pas certain qu’elle ait été 
échancrée car les rayons des parties moyennes de la nageoire sont incomplets et leur 
partie radicale, non divisée, est aussi longue que celle des rayons externes. 

Elle comprend au total 17 rayons principaux (dont 2 simples) précédés et suivis des 
5 ou 6 rayons plus courts et simples. 

Nageoires paires. - Les pectorales sont insérées à mi-hauteur de la cavité abdo¬ 
minale, leur composition n’a pu être élucidée. Elles sont portées par une ceinture sca- 

1. Le 3 e dépasse légèrement en longueur le second qui est un peu plus robuste. 


Source : MNHN, Paris 
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pulaire étroite, largement arquée et munie d’un métacleithrum étroit qui n’atteint pas 
le bord abdominal. 

L’insertion des pelviennes correspond sensiblement à l’aplomb de celle des pecto¬ 
rales Elles sont remarquables par leur robustesse et leur longueur. L’aiguillon qui les 
précède correspond à la longueur de 8 vertèbres et est égal au 4° de la dorsale, mais il 
est plus robuste. Les deux premiers rayons mous se prolongent en longs filaments arti¬ 
culés 1 2 dont le premier, rabattu parallèlement «à l'axe du corps, dépasse l’insertion de 
la caudale. 

Pholidose. Tout le corps est couvert d’un épais revêtement de grandes écailles 2 
longuement et finement ciliées à leur bord libre et ornées de fins circuli concentriques. 
Il semble que les écailles se soient étendues jusque sur le crâne et les parties latérales 
de la tête. 

Rapports et différences. Parmi les Serranidae, c’est au groupe des Priacan- 
thinae que ce Poisson paraît devoir être attribué. 

On sait que ce groupe, primitivement distingué par Günther (1859, p. 215) et plus 
récemment défini par Boulenger (1895, p. 350), comprend les Serranidae à corps 
moyennement allongé, bouche très oblique garnie de petites dents villiformes, museau 
court et symphyse mandibulaire proéminente, grandes orbites et crâne postorbitaire 
réduit, préopercule denticulé et muni d’épines plus ou moins développées et à 3 aiguil¬ 
lons anaux. 

Deux genres actuels : Priacatilhm Cuv. 1817 et Psendopriacuntlms Bleeker (1869), 
représentés par diverses espèces des mers tropicales et subtropicales. Ces deux genres 
diffèrent à la fois par les formules de leurs nageoires 



vimrimms 

D A 

Priacgnlluis . 

Pseudopriacanlhus . 

1X-13 

X-12-à! 15 II1-12 à 15 

X -11 à 12 111- !) à 10 


ainsi que par l’absence d’épine préoperculaire chez le second, au contraire plus ou 
moins développée chez le premier. 

Les Priacanthidae sont connus à l'état fossile depuis l'Éocène ; mais leur identifi¬ 
cation a donné lieu à un certain nombre d’incertitudes dues a leurs ressemblances 
extérieures avec certains Poissons d’autres groupes, notamment avec les Bervcidae. 

Agassiz, le premier, distingua sous le nom générique nouveau de Pristigenys un 
Poisson de l’Éocène du Monte Bolca, P. macrophlluilnuis Ag. [= P. substnalus (Bl.)], 

1. Sur notre spécimen, les deux pelviennes ont été écrasées dans un meme plan, de sorte que 
leur composition réelle pourrait prêter à contusion; 

2. Visibles seulement sur le type. 


Source : MNHN, Paris 
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eu Je rapportant à la famille des Berycidae; mais il n’avait point figuré le type de ce 
nouveau genre et c’est Eastman qui, en 1905 (p. 21, PI. III, lig. 3), entreprenant l’exa¬ 
men des types du Monte Bolca conservés au Muséum d’Histoire Naturelle, en a donné 
une bonne photographie et brièvement complété la description. Je puis ajouter 
quelques précisions supplémentaires à cette description en indiquant que le préoper¬ 
cule présente une double crête denticulée sans épine proéminente et que le sous-oper¬ 
cule est également denticulé, caractères conformes, ainsi que la denticulation du lacry¬ 
mal signalée par Agassiz, à ceux de Psendopriacanthus; les mâchoires portent de petites 
dents coniques: enfin, je compte, sur les spécimens du Monte Bolca, 10 «à 11 ver¬ 
tèbres précaudales et 14 caudales 

Parla suite, Whitiî, 1936, étudiant de nouveaux matériaux de même provenance, 
conclut à l’attribution du genre Prisligenys à la famille des Priancanthidae et l’identifia 
au genre actuel Pseudopdacanlhus Buseker, la priorité taxonomique restant acquise 
au genre fossile. Cette assimilation paraît donc probable et je ne la discuterai pas. 

En ce qui concerne le Poisson iranien, il semble, d’après ce qui en a été dit plus 
haut, devoir être rattaché au genre Prisligenys. 11 se distingue, en effet, de Priacan- 
lluis par sa formule vertébrale (qui comprend 15 caudales au lieu de 13 chez ce der¬ 
nier) ainsi que par les formules de ses nageoires impaires, tandis que ces mêmes 
caractères le rapprochent de Prisligenys ( Pseudopriacanlhus) dont les formes et les 
proportions générales ainsi que les formules de nageoires, sont analogues, et il appa¬ 
raît bien que ce soit à ce genre que ce Poisson doive être rattaché. 

Prisligenys n’est actuellement connu à l’état fossile que par deux espèces : P, sub- 
slrtalus (Bl.) de l’Éocène et P. spinosus (Bl.) [= Aeanus spinosus (Bl.)J de l’Oligocène, 
(.es deux formes sont très voisines l’une de l’autre et diffèrent entre elles principale¬ 
ment par leurs formules (D. X-ll à 12 ; A. 111 + K) à 11, chez P. spinosus contre : 
D. X r 10 ; A. III f 8, chez P. subslriatüS). 

A cet égard, on voit que le fossile iranien (avec : 1). X +- 11 ; A. III + 9) est aussi 
proche de l’un que de l’autre ; mais il se distingue des deux par le nombre de ses ver¬ 
tèbres caudales : 15, contre 13 chez P. spinosus et 14 chez P. subslrialus. Il en diffère 
aussi par ses nageoires impaires dont les aiguillons sont plus robustes, plus longs, ainsi 
que de proportions différentes. Enfin, et c’est là le trait essentiel qui le caractérise, il 
se distingue surtout par le développement extraordinaire de ses nageoires pelviennes 
avec le prolongement filiforme de leurs deux premiers rayons articulés, le premier 
dépassant la naissance de la caudale lorsqu’il est rabattu horizontalement. 

Je désignerai donc ce Poisson sous le nom spécifique nouveau de Prisligenys macro- 
pus nov. sp. 


magnoM. . PrMltm,s à corps court, de hauteur égale a 50 % de la longueur, ohUu en 
ivant. rate courte, plus haute <iue longue, égale à 43,4 % de la longueur du corps sans caudale. 


l'lo‘‘+ I ïx“ k Vertair ‘ 1 *' *• P“connue ; mais celle de Priaamlhm esl 


Source :, 
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Museau obtus ; distance préorbilaire égale à 14 % de la Longueur de la tête ; orbite ronde, égale à 
10 % de cette même longueur. Neurocrâne postorbitaire égal il 32 % de la longueur totale du neu¬ 
rocrâne. Préopercule el premier sous-orbitaire denliculés. Opercule épineux. Bouche oblique, à 
structure perciformc ; articulation mandibulaire sous le bord postérieur de l’orbite. Symphyse 
mandibulaire proéminente. Petites dents coniques. Nageoires impaires élevées, à robustes rayons 
épineux. Dorsale échancrée, avec 4 e rayon épineux égal à 69% de la hauteur du corps. Pelviennes 
avec 2 e et 3 e rayons filamenteux, le premier de ceux-ci, supérieur à la longueur du tronc. Caudale 
peu échancrée ou tronquée. Écailles cténoïdes longuement ciliées. » 

Formules. Vertèbres : 10 ou 11 15 : D. X-l 1 ; A. II1-9 ; V. 1-5 ; C. 6-1-8-7-1-5. 


Genre PB1ACANTHOPSIS nov. gen. 

PRIACANTHOPSIS CRASSISPINL'S nov. sp. 

PI. VIII, fig. 4 et lig. 42 dans le texte. 

Matériel. 1 spécimen n° 247, en double plaque, du gisement d’Elam. 

Caractères généraux. Il s’agit d’un individu de très petite taille mais dont 
le squelette bien ossifié correspond à celui d’un individu adulte. 

Le corps est court, sa hauteur au niveau des pelviennes étant à peine égale à la 
moitié environ de la longueur sans caudale ; le pédicule caudal est très réduit, et la 
hauteur du corps s’abaisse brusquement aussitôt avant lui. La tête, à profil obtus en 
avant, est courte et contenue 2 fois 1/2 dans la longueur sans caudale ; la bouche est 
petite et oblique, avec symphyse mandibulaire proéminente. Les nageoires sont longues 
et robustes ; la caudale arrondie ou tronquée. 

Mensurations (en millimètres). 

Longueur sans caudale. 

I lauteur maxima du corps. 

Longueur de la tête. 

Hauteur . 

Longueur du néurocrâne. 

postorbitaire du neurocrànè. 

Diamètre de l’orbite. 

Largeur de l’opercule. 

Distance préorbitaire. 

prédorsale. 

préanale. 

delà l re dorsale (3 e aiguillon). 

Étendue de la dorsale. 

Hauteur du 2 e aiguillon anal. 

Longueur des premiers rayons mous de l'anale 

Étendue de l'anale. 

Longueur des pelviennes. 

de la caudale. 

Neurocrâne. - Le neurocrâne est court, sa longueur étant égale à la moité de 
la hauteur du corps et sa hauteur à peine supérieure à sa longueur, et il est particuliè- 
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rement réduit dans sa région postorbitaire qui ne correspond qu’au 1 /4 de sa longueur. 
Il est constitué d'os relativement épais et tous finement granuleux en surfaceV Son 
profil dorsal est fortement convexe et son museau très court. Les frontaux et les parié¬ 
taux, qui constituent la majeure partie de la voûte, sont suivis d’un court supraocci- 
Pital P ortan t une crête triangulaire. L’orbite, énorme, égale à près de la moitié de la 
longueur de la tète, est très rapprochée du museau, la distance préorbitaire atteignant 
à peine les 2/5 de son diamètre. Le nasal, court et arqué, limite, en avant du grand 
prefrontal, un large orifice nasal. Le parasphénoïde apparaît dans la partie inférieure 
de l’orbite qu’il traverse comme une tige grêle et fortement arquée. 

Splanchnocrâne. - La bouche est petite, obliquement fendue : l’articulation 
quadratique de la mandibule correspond à peu près à l’aplomb du milieu de l’orbite, 
mais la commissure buccale ne dépasse pas celui du bord antérieur de l'orbite. L’arti¬ 



culaire est long ; le dentaire court et élevé, un peu convexe à son bord oral. On ne dis¬ 
tingue pas le detail de l’arc supérieur ; quelques traces de très petites dents villiformes 
sont visibles sur le prémaxillaire. La symphyse mandibulaire est légèrement proémi¬ 
nente et semble présenter aussi quelques traces de petites dents. 

La série ptérygoïdienne, formée de larges éléments laminaires très minces, est très 
développée. L’anneau circumorbitaire est continu et large, recouvrant toute la joue ; 
parmi ses éléments, celui qui correspond au bord postéro-inférieur de l’orbite est par¬ 
ticulièrement développé. 


e distingue que par transparence, les os crâniens étant exposés par leur face 


Source :, 
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L’appareil operculaire est étroit, il ne correspond qu’au 1 /3 de la longueur de la tête 
et comprend essentiellement un opercule laminaire relativement long, arrondi cau- 
dalement, et à bord ventral obliquement tronqué; sa face externe apparaît, par trans¬ 
parence, ornée d’une série de fines rides verticales, un peu granuleuses, et dont le tracé, 
sinueux vers le tiers supérieur, laisse supposer que le bord libre de l’opercule présentait 
une échancrure. Le sous-opercule est étroit et court. Le préopercule, finement crénelé 
à son bord libre étroit, se prolonge à l’angle en une longue et large épine dirigée çau- 
dalement. 

Squelette axial. La colonne vertébrale comprend 24 ou 25 vertèbres, dont 
15 caudales et 9 ou 10 précaudales. Tous les centra sont robustes et courts, à peu 
près aussi longs que hauts et carénés. Dans la région précaudale, de longues et 
robustes côtes, s’étendant jusqu'au bord ventral, enserrent la cavité abdominale; elles 
paraissent sessiles, sauf les 3 dernières paires portées par de courtes haemapophyses. 

Les premières neuracanthes sont larges et courtes, les suivantes, tout en s’allon¬ 
geant, demeurent robustes dans toute la longueur de la colonne vertébrale où elles sont 
implantées verticalement et atteignent presque le bord dorsal. Les haemacanthes, 
aussi robustes que les précédentes, sont plus longues et inclinées en arrière. 

A partir de la troisième avant-dernière vertèbre, les centra se raccourcissent et leurs 
apophyses s’inclinent fortement pour former un très courl pédicule caudal. Le dernier 
centrum se prolonge en un uroneural oblique contre lequel s’appliquent 4 ou 5 hypuraux. 

Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. La dorsale est composée de 

12 aiguillons robustes et de 15 ou 16 rayons mous. Elle débute immédiatement après 
la crête occipitale. Ses aiguillons atteignent, avec le 3 e , la moitié de la hauteur du 
corps, soit la longueur de 8 vertèbres. Le premier est égal à la moitié du second et 
celui-ci, aux 2/3 du troisième. Les suivants décroissent régulièrement jusqu’au dernier 
qui est sensiblement égal au premier (soit 2 à 3 vertèbres). Les rayons mous sont de 
nouveau plus longs : les premiers atteignant au moins la longueur de 4 vertèbres. Cette 
partie de la nageoire s’étend au-dessus de 8 vertèbres et comprend 13 ou 14 rayons. 

L’anale est reculée jusqu’au-dessous du milieu de la dorsale molle, c’est-à-dire du 
6 e centrum caudal. Elle comprend 13 à 14 rayons articulés précédés de 3 gros aiguil¬ 
lons dont le second, le plus long, est égal à 5 vertèbres caudales ; les deux autres, sensi¬ 
blement égaux entre eux, correspondent à 4 vertèbres. Les rayons articulés sont longs : 
les premiers dépassent la longueur des aiguillons et atteignent celle de 6 vertèbres. 

La caudale est relativement courte et ne paraît pas échancrée. Elle se compose de 
18 rayons principaux dont les deux externes sont simples et précédés de 3 à 4 petits 
rayons plus courts. 

Nageoires paires. - Les pectorales, insérées à mi-hauteur de la ligne ventrale et de 
la colonne vertébrale, sont courtes, tronquées obliquement, et comprennent 12 ou 

13 rayons relativement grêles. 


Source : MNHN, Paris 
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La ceinture scapulaire est remarquable par l’élargissement laminaire du post-tem- 
poral et de 1 hypercleithrum à la surface desquels on distingue par transparence de 
[ines rugosités comme sur les pièces operculaires et le crâne. Le métacleithrum, élargi 
également dans sa partie proximale, se prolonge en une robuste, apophyse jusqu’au 
bord ventral. 

Les pelviennes, insérées an bord ventral, légèrement en avant des pectorales, sonl 
reliées à la ceinture scapulaire par de très courts osselets pelviens. Elles sont remarqua¬ 
blement robustes et longues, composées d’un gros aiguillon strié dont la longueur, 
égale à celle de S vertèbres caudales, atteint la longueur du 3 e aiguillon dorsal, et. de 
5 “y®"» divisés dont les premiers atteignent ou même dépassent la naissance de 
l’anale, soit une longueur de 9 vertèbres caudales. 


Pholidose. Joui le corps est revêtu, probablement jusqu’à la tête, d’écailles 
minces, apparemment assez grandes, ornées de très lins circuli et paraissant très fine¬ 
ment cténoïdes. Mais d est impossible d’en discerner plus précisément la structure et 
le nombre. 


Rapports et différences. - Le genre Priacanlhus Cuvier (1817) a été reconnu à 
1 état fossile dans l’Oligocène de Bavière et de Hongrie par Weilkr (1932, 1938 : 
P. spinosus (Ag.)) qui a, justement semble-t-il, démontré l’identité de ce genre et 
d'Acanus Ag. de l’Oligocène de Claris. 

Antérieurement, Bogiiachev (1933) avait décrit de l’Oligocène de Maikop (Caucase) 
un « Priacanlhus robustus » et un Priacanlhus longispinus que, par la suite, Danilt- 
chenko, 1960, rattacha au genre Gephyroberyx (formules : vert. : 26 ; D. IX-I2 à 13 : 
A. III-l 1 a 12 ; P. 12-14 ; V. 1-6 ; carène abdominale). 

Aucun de ces fossiles, malgré quelques similitudes d’apparence toutes extérieures, 
ne peut se confondre avec celui d’Llam. Les formules de celui-ci, notamment celle de 
sa colonne vertébrale ainsi que celles de ses nageoires impaires, sont tout à fait diffé¬ 
rentes et ne correspondent ni à celles de Priacanlhus, ni à celles de Prisligenys don 
on pourrait être tenté de les rapprocher. Priacanlhus, en effet, et Prisligenys pos¬ 
sèdent les formules suivantes : 



VERTÈBRES 

1) 

A 

V 

12 + 14 

9- 13 

10 ;i 11-13 à 13 

10- 15 

IX- 12 à 13 

X- ll à 15 
X-ll à 12 

XI1-15 (1(1) 

111-11 à 12 

111-10 à 15 

111-10 à 11 (13?) 
II1-13 (1-1) 

1-6 

1-5 

Priacantliiis . 

Prisligenys . 



Dans ces conditions, il me parait difficile de ne pas considérer le fossile iranien comme 
appartenant à un genre inédit de la famille des Priacanthidae et que je nommerai : 
Pnacanlhopsis avec la diagnose suivante : 


Source : ■ 
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Genre : Priacunlhopsis nov. gen. 


Diagnose. « Corps relaUveinenl court, à hauteur supérieure à 59 % de la longueur sans cau¬ 
dale: pédicule caudal court, terminant abruptement la région postérieure du corps. Tête égale à 
10 % de la longueur du corps. Orbite ronde, égale à 41,(5 % de la longueur de la tête, tangente au 
profil supérieur qui est fortement convexe. Région neurocranienne postorbitaire courte égale à 
25,(5 % de la longueur du neurocràne. Appareil operculaire complet, étroit ; opercule a bord libre 
entier ou faiblement échancré. Préopèrcule étroit avec bord caudal finement denticulé el muni 
l'angle d'une grosse et longue épine horizontale aplatie et dirigée caudalemenl. Tous les os crâ¬ 
niens ainsi que ceux de la ceinture scapulaire couverts d’une très fine rugosité sur leur face- 
externe. Dorsale échancrée, à rayons épineux longs el robustes, le plus élevé (le :5 e ) égal a 50 de 
la hauteur maxima du corps, le dernier étant égal au premier, soit à 1 /:5 du 3 e : partie molle éten¬ 
due au-dessus de 3 vertèbres, ses rayons les plus longs étant sensiblement égaux à la moitié du 
3 e aiguillon. Anale insérée au-dessous du milieu de la dorsale molle, munie de 3 gros aiguillons. 
Caudale entière ou très faiblement échancrée. Pectorales courtes et grêles. Pelviennes très robustes 
insérées au bord ventral, un peu en avant des pectorales, composées de 5 longs rayons dont les 
plus grands atteignent l’insertion de l'anale, et d'un gros aiguillon strié égal en longueur au plus 
grand de la dorsale. Corps couvert d’écailles minces, paraissant finement cténoïdes. » 

Formules. Vertèbres : !) ou 10.+ 15 ; I). X11 ‘ 15 ou 1(5 : A. 111 13 ou 1 I : P. 13 ; V. 1 + 5 ; 

C. 4-1-8-7-I-3. 

Une seule espèce : Priacanthopsis crassispinus nov. sp. Caractères du genre. 


Sous-famille des Apogoninae. 


Genre COTTOPSIS Priem Î908. 

(Poissons fossiles de Perse, p. 15 : Coltopsis Guudnji.) 

Synonyme fossile : Gobiopsis Priem (1908). 

COTTOPSIS G AU DR Y1 (I’kik.m). 

PI. IX, fig. 1 à 5. 

1908. Coltopsis Guudnji. Priem, Poissons fossiles de Perse, p. 15, PI. U, lig. 9. 

1908. Gobiopsis Boulci. Priem, ibid., p. 1(5, PI. III, fig. 2 el 3. 

Matériel. Le gisement d'Elam a livré 2(5 individus de cette espèce, dont un certain nombre 
en doubles plaques. D’autre part, la collection de Mecquenkm en referme 5 dont certains egale¬ 
ment doubles. 

Caractères généraux. Ce sont des Poissons de petite taille, le plus grand (n° 309) 
mesurant 95 mm de longueur totale, le plus petit (n° 327), 28 mm. A première vue, ces 
divers spécimens offrent entre eux des différences de proportions qui pourraient faire 
croire à la présence simultanée de plusieurs types spécifiques. C est ainsi que certains 
ont un aspect court et trapu (rapport L/H de 2,5), tandis que d’autres paraissent plus 
allongés (rapport L/H de 3,2 environ). Mais l’analyse de tous leurs autres caractères 
morphologiques et anatomiques montre une identité totale entre ces divers spécimens. 
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On pourrait être tenté d'attribuer ces différences à des causes d'ordre sexuel. Mais on 
peut aussi, par ailleurs, noter que les sujets d’apparence plus courte ont généralement 
subi des déformations mécaniques visibles — notamment dans la colonne vertébrale 
qui les ont, en quelque sorte, télescopés. J'ajouterai que des faits du même ordre se 
retrouvent chez presque toutes les formes fossiles du gisement d’Elam, notamment 
chez les genres Scopeloides, Maurolicus, Bregmaceros, etc., et doivent être, par consé¬ 
quent, attribuables aux phénomènes de fossilisation. 

Mensurations (en millimètres). 


n os . .. 309 328 325 


324 


Longueur du corps sans caudale... 

Hauteur maxima du corps. 

du pédicule caudal. 

Longueur de la tète. 

Diamètre de l’orbite. 

Distance préorbitaire. 

prédorsale. 

entre les deux dorsales... 

préanale. 

Etendue de la l rc dorsale. 

Hauteur de la l re dorsale. 

Etendue de la 2° dorsale. 

Hauteur de la 2 e dorsale. 

Etendue de l'anale. 

Hauteur de l'anale. 

Longueur de la caudale. 

des pectorales. 

des pelviennes. 

Rangées d’écailles dans la hauteur. 


74 61 67 

26 21 19 

11 8 9 

26 20 23 

8 7 8,2 

4 3.5 4 

30 24 26.5 

49 39 '' 44 

11 10 (?) 9 

13 + ? 12+? 12 

8 7 7 

13 + ? 13 1? 11'? 

8 6 7 

13 14 4 ? 14 

21 18+ ? 21 

21 ? ? 


8 : ? 

Il I ? 


L’aspect général de ces Poissons est typiquement apogonoïde. Le corps est fusi¬ 
forme; sa hauteur, au niveau des pectorales, est comprise de 2 fois 1 /2 à 3 fois 1 /2 dans 
la longueur sans caudale. La tête, obtuse en avant, est généralement égale en longueur 
à la hauteur du corps au niveau des pectorales ; elle est exceptionnellement un peu plus 
longue chez quelques sujets. La bouche est petite, oblique ; l’orbite volumineuse est 
égale au tiers de la longueur de la tête. La dorsale comprend deux parties, épineuse et 
molle, séparées par un court intervalle ; l'anale est opposée à la 2 e dorsale. La pecto¬ 
rale, très longue, atteint la naissance de l’anale. Le revêtement écailleux est épais, 
formé de grandes écailles cycloïdes qui s’étendent jusque sur la tête. La caudale est 
grande, égale à plus du quart de la longueur totale, et profondément bifide. 

Neurocrâne. Peu d’éléments du neurocrâne sont discernables nettement. La 
voûte dorsale est formée essentiellement de frontaux épais et qui ne paraissent pas 
avoir présenté de crêtes saillantes. La région orbito-temporale, toujours écrasée, ne- 
laisse distinguer qu’un gros otolithe en arrière de l’orbite. La région naso-ethmoïdienne 
est courte mais ses éléments en sonL indistincts sauf de robustes ethmoïdes latéraux qui 
























limitent l’orbite en avant. Le parasphénoïde est grêle et traverse la lumière de l'orbite 
dans son tiers inférieur. L’orbite est volumineuse, ronde ; elle occupe environ le tiers 
de la longueur de la tète (pièces operculaires comprises) et est avancée, la distance 
préorbitaire étant environ égale à la moitié de son diamètre. 

Splanchnocrâne■ La bouche est relativement petite. Sa fente, très oblique 
quand elle est fermée, est bordée, à l’arc supérieur, suivant le mode perciforme : les 
prémaxillaires un peu dilatés en leur milieu sont doublés de longs maxillaires élargis 
distalement en palette. Bien que l’on ne distingue pas nettement la partie ethmoï- 
dienne des prémaxillaires, ceux-ci ne paraissent pas avoir été protractiles. De petites 
dents courtes et serrées garnissent le bord oral du prémaxillaire. 

Le palatin, élargi en forme de raquette, l’ectoptérygoïde étroit et arqué, les ento- et 
métaptérygoïdes laminaires, sont du type perciforme. On ne distingue de dents sur 
aucun d’entre eux. 

La mandibule est courte, sa symphyse est obtuse, son articulation quadratique cor¬ 
respond sensiblement à l'aplomb du milieu de l’orbite ou même légèrement plus en 
avant. Sa hauteur c.oronoïde équivaut à peu près à la moitié de sa longueur. Le dentaire 
est garni de plusieurs rangées de dents courtes et serrées; il n y a pas de canines, pas 
plus qu’au prémaxillaire. Le suspensorium comprend un court hyomandibulaire lege- 
rement incliné d’arrière en avant, suivi d’un long symplectique très oblique et d’un 
large carré triangulaire. 

L’appareil hyobranchial apparaît sur de nombreux spécimens : sur certains les l arcs 
sont distincts avec leurs filaments branchiaux. De longues brandiiospines sont, égale¬ 
ment visibles, et au nombre de 12 à 15 sur l’arc inférieur (n os 320 et 293) et 5 à 0 sur 
l’arc supérieur. 

Les rayons branchiostèges sont au nombre de 8 ou 9 ; un long urohyal 1 triangulaire 
s’étend jusqu’au voisinage de la pointe du coracoïde. 

Le volet operculaire est largement développé. L’opercule présente, a son tiers supé¬ 
rieur, une longue et forte épine saillante au-dessous de laquelle le bord libre, coupé très 
obliquement, rejoint en ligne droite la base du bord antérieur ; un volumineux sous- 
opercule et un large interopercule complètent le bord libre du volet. Le préopercule 
présente une longue branche ventrale ; son angle est légèrement projeté mais sans 
épine ; le bord libre de la branche verticale est lisse ; il ne paraît pas y avoir de double 
crête. 


Squelette axial. Les vertèbres sont robustes et à peine plus longues que liantes 
même dans la région caudale. Il y a 10 précaudales et 16 caudales. Le dernier centrai» 
est prolongé en un long et robuste uroneura! oblique. Les précaudales portent de fortes 
côtes qui n'atteignent pas le bord ventral, et quelques courtes et grêles arêtes épicen- 
traies. 

1. « Clidoste ■> rie Chabanaud. 


Source : MNHN, Paris 
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Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. La nageoire dorsale est com¬ 
posée de deux parties séparées par un étroit intervalle correspondant à la longueur de 
1 vertèbres caudales. La première partie, étendue sur une longueur de 6 vertèbres, 
comprend 8 aiguillons dont le l Pr très court ; le 3 e est le plus long et atteint la longueur 
de plus de 6 vertèbres. Les suivants décroissent très rapidement, le dernier n'égalant 
plus que la longueur d’à peine 2 vertèbres. La seconde partie débute au-dessus de la 
I e vertèbre caudale et s’étend sur la longueur de 4 centra ; elle comprend un aiguillon 
et 8 à 9 rayons articulés, rapidement décroissants, dont le premier, le plus long, cor¬ 
respond à la longueur de 8 vertèbres caudales. 

L’anale débute sensiblement en opposition au bord antérieur de la seconde dorsale 
ou légèrement en retrait ; elle s’étend sur la longueur de 1 centra et comprend 3 aiguil¬ 
lons dont le premier très court et le troisième égal à la longueur de 6 centra, suivis de 
7 à 8 rayons articulés. 

La caudale est égale en longueur au 1/5 environ de la longueur totale ; elle est 
profondément bifide et comprend au lobe supérieur 1 long rayon simple suivi de 
7 rayons dichotomes ; au lobe inférieur, 1 rayon simple et 6 rayons bifides. Mais, en 
outre, le pédicule caudal porte en haut et en bas 8 petits rayons simples, dont les 
premiers paraissent n’être que de simples épines non articulées. 

Nageoires paires. Les nageoires pectorales sont insérées selon le mode perci- 
forme à mi-hauteur entre le bord ventral et la colonne vertébrale. Elles comprennent 
une quinzaine de rayons dont les plus développés, ceux du bord supérieur, corres¬ 
pondent à la longueur de 6 vertèbres précaudales et atteignent presque, à leur extré¬ 
mité, l’insertion de l’anale. Le cleithrum est fortement arqué, sa portion sous-axillaire 
étant la plus développée ; le coracoïde est large ; le postclavicnlaire court n’atteint 
pas le bord ventral. 

Les pelviennes, composées de 5 longs rayons articulés et d’une longue épine, sont 
plus courtes que les pectorales. 

Pholidose. Tout le corps est revêtu de grandes écailles dont la partie caudale, 
libre, est arrondie et amincie, sans trace de crénelures ou de spinules ; la partie anté¬ 
rieure, un peu tronquée, porte un nombre variable de crénelures (7 à 8) correspondant 
à de profonds canaux divergents ; en outre, sur la face interne (ou mésiale), tout le 
champ médian est couvert de très fines et nombreuses granulations. Le revêtement 
écailleux s’étend sur la tête, jusque sur la région interorbitaire où les écailles sont 
amincies et allongées, ainsi que sur les pièces operculaires et sur les joues. On peut 
compter, sur l’ensemble des spécimens, 5 rangées d’écailles au-dessous de la colonne 
vertébrale et 3 au-dessus, dont la rangée médiane correspond à la ligne latérale. 

Rapports et différences. Tous les caractères de ce Poisson confirment son appa¬ 
rence apogonoïde. Mais, parmi les nombreux genres de cette famille, il se distingue 


Source :, 
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par l’association des caractères suivants : dentaire dépourvu de canines, palais appa¬ 
remment lisse, préopercule sans double crête et non denticulé, opercule muni d’une 
forte épine, anale à 3 aiguillons, caudale fortement écliancrée, écailles cycloïdes; for¬ 
mule vertébrale : 10 + 16 '. 

Aucun des genres actuellement vivants ne présente une telle association de caractères. 

En rapprochant cette forme fossile des Cottidae, Priem ne s’est basé, que sur des 
apparences extérieures; rien dans la structure du type de Collopsis ne justifie, en effet, 
son attribution au sous-ordre des Scorpaenoidei. De même, le genre Gobiopsis n’a rien 
d'un Gobiidé et correspond au même type que le précédent. 

Les Poissons du groupe des Apogoninae sont rares à l’état fossile. Le genre Apogon 
a été valablement reconnu par Agassiz dans l’Éocène de Monte Bolca avec A. spino- 
sus Ag. Bassani l’a signalé dans l’Oligocène de Chiavon : A. Krambergeri ; il s’agit d’un 
spécimen en mauvais état et il 11 ’esl même pas certain qu’il fasse partie de ce groupe. 
Il en est de même du genre Eritima Jordan et Gilbert 1919 du Miocène supérieur 
de Californie, qui est un spécimen indéterminable : la reconstitution qu’en a donnée 
Jordan est entièrement fallacieuse. 

Quant au genre Apogonoides, du Miocène supérieur d'Oran, il diffère de Collopsis 
par son préopercule denticulé, son opercule à deux pointes et ses deux épines anales. 

Le genre Collopsis Priem doit donc être inclus dans la grande famille des Serra- 
nidae, parmi les Apogoninae, avec la diagnose suivante : 

Diagnose. Genre Collopsis Priem : Apogoniné à denture viliiforme, sans canines. Palais 
lisse. Opercule à une seule robuste épine. Préopercule à bord lisse, un peu proéminent a I angle 
et unicrété. Dorsale en deux parties séparées, avec 8 aiguillons à la première. Anale à 8 aiguil¬ 
lons. Grandes écailles cycloïdes jusque sur le crâne, les pièces operculaires et les joues. Ligne laté¬ 
rale continue, débutant immédiatement après la tête. » 

Formules. Vertèbres : 10 16; D. VIII + 1-8 (9); A. III-7 (8) ; P. 15: V. 1-5: G. 8, 1-7-0- 

1-8 : Br. 8 (9) ; branchiospines : 12 (15)-5 (6) : écailles : 8 rangées dans la hauteur du corps. 

Une seule espèce : G. Gcuulryi (Priem). Caractères du genre. 

Cette espèce n'a été rencontrée que dans le. gisement d’Rlam. 

Famille des Dipterichthyidae nov. fam. 

Genre D1PTERICHTHYS nov. gen. 

DIPTER1CHTHVS LEPTOSOMUS nov. sp. 

PI. IX, fig. 6 ; PI. X, fig. 1 â 3 et (ig. 43 et 44 dans le texte. 

Matériel. 18 spécimens pour la plupart en double plaque. 

Génotype : u° 306. 

C.olypes : |W» 299. 317. 

Gisement. Elani. 


. Cette formule est : Il pli chez Apogon : 


14 chez Chcitodiplerus. 
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Caractères généraux. Ces Poissons se distinguent immédiatement par leur 
aspect perciforme allongé (la hauteur du corps étant comprise 5 fois 1/2 à 6 fois dans 
la longueur) avec tète volumineuse, grande orbite, bouche large avec fortes canines, 
dorsale en deux parties séparées, anale à deux aiguillons très grêles, caudale 
profondément bifide, écailles petites, cycloïdes. 

Mensurations (en millimètres). 


N ns . . . 

30C 

290 

317 

Longueur sans caudale. 

00 


120 





du pédicule caudal. 



7 

Longueur de la tcte. 

28 


IR 

1 Mstance préorbitaire. 

0 


15 

Diamètre de 1 orbite. 

10 


1 1 

Longueur totale de la mandibule. 

15: 

12 

22 ■> 

du prémaxillaire. 



•> 

D i st a n c e p r é d o r s a 1 e. 

entre les deux dorsales. 

11 

Î2 

48 

préanafe. 

63 

52 

82 

prépelvienne. 

36 

28 

13 

Longueur des pectorales. 



32 

des pelviennes. 



17 

htendue de la l 10 dorsale. 

10 



de la 2 e dorsale. 

20 

i:, 


de l’anale. 



09 

Hauteur de la 1"' dorsale. 

1 1 


20 

de l’anale. 

10 1 ’? 

■> 

17 j 9 

Longueur de la caudale. 


15 

22 


Tète. La tête est volumineuse : sa longueur, supérieure à la hauteur du corps, 
est comprise environ 3 fois dans la longueur de celui-ci sans caudale ; son profil dorsal 
est faiblement convexe, son museau étroit et proéminent. L’orbite ronde équivaut à 
plus du tiers de la longueur de la tète ; son diamètre est à peu près égal à la distance 
préorbitaire. 

Neurocrâne. Comme dans les formes précédentes, le neurocrâne généralement 
écrasé ne permet pas une analyse détaillée. On peut noter surtout le grand développe¬ 
ment et l’étroitesse des frontaux, la réduction de la région pariéto-occipitale et 
l’absence de crête occipitale saillante. 

La région naso-ethmoïdienne est remarquable par son développement et l’épaisseur 
de ses constituants osseux. Le parethmoïde notamment forme un robuste pilier limi¬ 
tant en avant l’orbite. Le parasphénoïde est, par contre, une tige très grêle traversant 
la partie ventrale de l’orbite. Le vomer paraît avoir formé une plaque épaisse et sur la 
majorité des échantillons on n’y distingue point de dents; toutefois sur deux spé¬ 
cimens (n° 281 d et 319d) on peut observer, dans la région correspondant à cet os, 
une longue dent aciculaire qui paraît y être en place 1 . On distingue un gros otolithe 

I. Je dois celte observation à M. Nils Bonde auquel j’adresse mes vifs remerciements. 


Source : MNHN, Paris 
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en arrière de l’orbite. Cette dernière, ronde et volumineuse comme il a été dit, ne 
comporte pas de plaques sclérotiques. 

Splanchnocrâne. L’arc ptérygo-palatin, complet, ne présente comme parti¬ 
cularité notable que le grand développement des entoptérygoïdes formant une large 
et mince lame infraorbitaire, la réduction du métaptérygoïde et la gracilité de l’ecto- 
ptérygoïde. Le palatin forme une lame losangique généralement masquée par le 
lacrymal ; il paraît dépourvu de dents ainsi que les ptérygoïdes. L’anneau circum- 
orbitaire est complet ; son premier élément (lacrymal) forme une large lame sur le 
bord ventral de laquelle se distinguent les grands pores espacés du canal sensoriel ; 
les éléments suivants sont étroits et allongés. 



La bouche est obliquement fendue ; son articulation quadrato-mandibulaire est 
reculée jusqu’au-delà de l’aplomb du centre de l’orbite. Elle est bordée à l’arc supé¬ 
rieur par un robuste prémaxillaire légèrement élargi en son milieu dont l’articulation 
ethmoïdienne est fortement épaissie. Cet os est doublé par un long maxillaire élargi 
en palette distalement. Le bord oral du prémaxillaire est garni d’un rang de dents 
coniques (j’en compte une quinzaine sur le n° 299) ; leur base est élargie, finement 
cannelée ou striée verticalement ; ces traces ligamenteuses donnent à penser que ces 
dents devaient être dépressibles. Vers l’extrémité distale du prémaxillaire les dents 
deviennent plus petites et plus serrées. 

La mandibule est remarquable par sa forme allongée dont l’articulaire, trian¬ 
gulaire. forme la plus grande partie ; le dentaire, épais et robuste surtout dans sa 

Notes et Mémoires, t. VIII. 


Source : MNHN, Paris 
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région symphysaire, ne mesure en longueur que la moitié de l’articulaire;il en résulte 
que, malgré le recul de l’articulation mandibulaire, la fente buccale est peu déve¬ 
loppée et ne dépasse guère — la bouche fermée — la distance préorbitaire. Le den¬ 
taire est muni d’un rang de dents aciculaires sensiblement plus longues que celles du 
prémaxillaire, espacées et au nombre d’une dizaine, suivies de quelques dents plus 
courtes et plus serrées. Du suspenseur de la mandibule on distingue un volumineux 
os carré et l’hyomandibulaire relativement court, épais et peu incliné. 

L’appareil hyobranchial est volumineux et s’avance au moins jusqu’au milieu de 
l’espace intermandibulaire. Les rayons branchiostèges, robustes, sont au nombre de 7. 
Quelques spécimens montrent les arcs branchiaux : sur le n° 299, notamment, les 5 arcs 
sont bien visibles. Le premier porte à l'arc inférieur 5 longues et robustes branchio- 
spines espacées; sur les autres arcs, ces dernières sont remplacées par des plaques, en 
nombre égal, de très petites dents courtes et aiguës ; enfin le dernier porte une plaque 
de fortes dents pharyngiennes coniques et aiguës ; d’autres dents analogues à ces der¬ 
nières s’observent aussi sur les pharyngiens supérieurs de quelques autres spécimens. 

Un long urohyal (clidoste) triangulaire réunit l’extrémité du cleithrum au ceratohyal. 

L’appareil operculaire est remarquable par les caractères suivants : l'opercule, tron¬ 
qué très obliquement, porte deux pointes, dont l’inférieure est la plus forte, soutenues 
par deux crêtes de la face interne de l’os. Le sous-opercule est largement développé 
avec une robuste apophyse operculaire. Le préopercule ne paraît présenter qu’une 
crête à sa face externe et son bord montant est lisse. L’angle largement arrondi est 
légèrement dentelé par l’aboutissement d’une dizaine de crêtes radiales saillantes à la 
surface externe de l’os. Les diverses pièces operculaires ont leur surface ornementée 
d’un très léger guillochage saillant en nid d’abeilles. 

Squelette axial. — La colonne est formée de 36 à 37 éléments dont 15 ou 16 appar¬ 
tiennent à la région précaudale. 

Les centra sont robustes, épais et portent une carène latérale encadrée de deux fos¬ 
settes. Le dernier centrum est court et se termine en un long uroneural oblique contre 
lequel s’appliquent deux larges et épaisses plaques liypurales seulement, résultant de 
la fusion des divers éléments hypuraux. 

Les précaudales portent des côtes robustes mais courtes ; quelques rares arêtes épi- 
centrales et épineurales sont visibles dans la région précaudale. Les apophyses haemales 
des dernières précaudales s’allongent progressivement ; mais l’absence de côtes et 
l’insertion des premiers radiophores de l’anale permettent de fixer le début de la région 
caudale. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. — La dorsale est constituée 
de deux parties séparées par une distance correspondant à la longueur de 7 à 8 ver¬ 
tèbres. La première est insérée au niveau de la 5 e ou 6 e vertèbre précaudale et com¬ 
prend 10 aiguillons très grêles et aciculaires, rapprochés les uns des autres; elle s’étend 
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sur la longueur de 6 vertèbres. Le troisième aiguillon est le plus long, égal à 8 vertèbres, 
soit à peu près la hauteur du corps au-dessous de lui; couché il dépasse tous les autres, 
mais n’atteint pas la seconde dorsale ; les autres aiguillons décroissent très rapidement ; 
le dernier est très court, égalant à peine une vertèbre. 

Entre les deux dorsales, il existe 4 grands radiophores inermes. La seconde dorsale 
débute au-dessus de la 20 e ou 21 e vertèbre et s’étend sur la longueur d’au moins 10 ver¬ 
tèbres. Elle comprend un aiguillon court suivi de 16 à 17 rayons articulés dont les deux 
premiers sont simples; le 3 e est le plus long, mesurant environ la longueur de 7 ver¬ 
tèbres; les suivants décroissent rapidement jusqu’au 13 e et, à partir de là, les rayons 
demeurent courts et espacés, égaux en longueur à 2 vertèbres environ, ce qui donne 
à la nageoire un profil faleiforme caractéristique. 

L'anale débute en léger retrait du début de la 2 e dorsale ou en opposition. Elle com¬ 
prend deux aiguillons grêles, aciculaires, suivis de 17 à 18 rayons articulés environ, 
dont les deux premiers simples. Son profil est faleiforme comme celui de la dorsale, 
sa hauteur maxima correspond à celle de la dorsale. 

La caudale est grande, mesurant environ 1 /6 de la longueur totale et profondément 
bifide. Elle comprend 17 rayons articulés principaux dont les deux marginaux sont 
simples ; les rayons sont précédés, en haut et en bas du pédicule, d’une série de petits 
rayons plus ou moins épineux au nombre de 5 à 6. 

Nageoires paires. — Les pectorales, insérées à mi-hauteur du corps, sont formées 
de 15 rayons dont le premier paraît simple. Elles sont falciformes et très longues, 
s’étendant sur 13 vertèbres environ, jusqu’au-delà du début de la 2 e dorsale. 

La ceinture scapulaire est remarquable par le développement du cleitlmim et la 
réduction du supracleithrum court et élargi caudalement; le post-temporal bifide est 
extrêmement robuste. Le coracoïde est relativement grêle son apophyse sous-axillaire 
est saillante et aiguë. 

Les metacleithra sont bien développés et atteignent presque le bord ventral. 

Les pelviennes, thoraciques, reliées au cleithrum par de longs osselets pelviens, sont 
formées de 5 à 6 rayons articulés précédés d’un robuste aiguillon et suivis d’un rayon 
simple qui n’est peut être qu’une longue écaille axillaire. Elles sont très développées, 
leur longueur correspond à celle de 7 vertèbres. 

Pholidose. - Le corps de ces Poissons est recouvert de petites écailles relativement 
épaisses dont le bord libre est dépourvu de spinules. Le bord antérieur est. festonné 
par une vingtaine de crénelures qui sont l’aboutissement d’autant de profonds sillons 
de la face interne, divergeant d’un point situé dans la deuxième moitié de l’écaille. 
La face externe de l’écaille est lisse, ne portant que les traces de très fins cireuli. Sur 
la face interne les circuli sont plus saillants, et la face de l’écaille paraît granuleuse 
dans sa partie moyenne ; de plus le champ postérieur porte quelques très fins cana- 
licules divergents mais difficilement observables. La ligne latérale, qui s’étend de 


Source : MNHN, Paris 
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l’occiput jusqu’au milieu de l’insertion de la caudale, est très visible sur la plupart 
des spécimens. Sur le type je compte environ 70 orifices du canal latéral ; sur les 
autres spécimens, on compte environ 12 orifices pour la longueur de 6 vertèbres 
précaudales. 



Dans la région précaudale, le nombre des rangées d’écailles transversales est de 3 
au-dessus de la ligne latérale, et de 15 à 16 au-dessous, soit une vingtaine dans la hau¬ 
teur du corps. 

Les écailles ne paraissent pas s’étendre sur la tête ni sur les nageoires impaires. 

Formules. Vertèbres : 15 ou 16+21 - 36 ou 37 ; D. X-I-16 ou 17 ; A. 11-17 ou 18 ; P. 15 
ou 16 : V. 1-5 à 6 ; G. 5 à 6-I-8-7-I-5 ou 6 ; branchioslèges : 7 ; branchiospines : X ? + 5 ( + ?) ; 
écailles : long. 60 env. ; transv. 20 env. 

Rapports et différences. — Ce Poisson présente, à première vue, les caractères 
extérieurs d’un Clieilodipteriné à corps très allongé, mais ne peut en réalité être attribué 
à aucun genre de cette sous-famille. Sa formule vertébrale, notamment, et celle de ses 
nageoires impaires se distinguent, en effet (voir tableau ci-dessous), de celles de tous 
les autres genres. 



D 

A 

VERTÈBRES 


X-I-16 
VI-1-9 

VI-1-9 

VI11-12 à 14 
IX-I-10 

V111 -1 -13 
V-I-18 

11-17 ou 18 
11-8 ou 9 

11-8 

111-12 à 14 

15 OU 16 + 21 
10 + 14 

Cheilodipterus (et Parcunia).. 


■ 




11-13 

11-26 


Dinolesles 1 . 

10 + 16 


1. Cl. E. C. Starks, 1899. 


Source : MNHN, Paris 
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On voit que, parmi ceux-ci, Dinolestes Klunzinger [D. Leivini (Griffith)] présente, 
dans ses proportions générales, dans l’allongement de son crâne et de son museau ainsi 
que dans ses mâchoires et sa denture des rapports évidents avec le fossile; mais, il s’en 
diffère par le nombre de ses vertèbres (26 contre 36 ou 37), sa l re dorsale à 5 aiguil¬ 
lons seulement, sa longue anale encore plus développée que celle du fossile, son oper¬ 
cule dépourvu de pointe, et enfin, par la présence de dents en carde sur le vomer et 
les palatins. 



De meme, Scombrops Schlegel et Télécopias Jordan et Snyder des côtes du 
Japon, quoique leur corps soit moins allongé et leur museau plus court, présentent 
aussi certains rapports avec notre fossile, notamment dans leur denture, la gran¬ 
deur de leur orbite, la structure de leurs pièces operculaires, et l’étendue, ainsi que la 
silhouette falciforme, de leurs nageoires impaires et leur revêtement écailleux. Mais. 
Scombrops possède 3 aiguillons anaux. De plus, de même que chez Telescopias, les 
parties molles de ses nageoires impaires sont moins fournies que chez le fossile dont les 
proportions générales sont en outre bien différentes. 

Il ressemble beaucoup aussi extérieurement, par ses proportions élancées, son pro¬ 
fil céphalique, sa grande orbite, son armature operculaire, au genre Hynnodus Gil¬ 
bert (3 espèces indo-pacifiques) ; mais ce dernier genre est dépourvu de dents et les 
formules de ses nageoires impaires, moins étendues (D. VI1-8 à 10 ; A. II-8 à 9) sont 
différentes. 

D’autre part, la présence sur le vomer d'une longue dent aciculaire, l’existence, 
entre les deux dorsales, de radiophores inermes ainsi que la coalescence des éléments 
hypuraux en deux plaques principales et la caudale profondément échancrée indiquent 
aussi quelques rapports avec certains Scombroïdes et, particulièrement, avec les repré¬ 
sentants les moins spécialisés de la famille des Gempylidae '. 

1, On verra plus loin que le guillochage des os crâniens et des pièces operculaires se retrouve 
aussi sur certains Gempylidae fossiles des mêmes gisements iraniens. 
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A cet égard, le fossile iranien n’est pas sans évoquer aussi les traits de la « famille » 
fossile des Zaphlegidae, créée par Jordan pour certaines formes fossiles du Miocène 
de Californie et dont, plus récemment (1943), L. Rose David a pu préciser les carac¬ 
téristiques ainsi que les affinités en montrant leurs relations certaines avec les Scom- 
bridae et les Gempylidae. 

Toutefois le Poisson iranien ne saurait être assimilé à aucun des représentants de 
cette dernière famille. Voici, en effet, les caractéristiques de notre fossile et de celles 
des Poissons de la famille des Zaphlegidae (d’après T. Rose David). 


GENRES 

veertn™ 

DORSALE 1 ANALE 

Fossile iranien.. 

Zaphleges . 

Thyrsoclcs . 

Zyphlegulus . 

15 à 16 -i- 21 a- 36 ou 37 

24 à 25 27 à 28 = 51 à 53 

22 ou 23 - 27 ou 28 ^ 49 ou 50 
23 + 24 = 47 

X-I-16 ou 17 11-17 ou 18 = 20 

X à XI1-25 à 27 26 5 27 

? -24 à 26 26 à 27 

XI 5 XI1-22 à 24 23 5 21 


On voit que le Poisson iranien se distingue essentiellement par les formules et l’éten¬ 
due moindre de ses nageoires impaires, ainsi que par ses formules vertébrales plus 
réduites. Enfin, sa denture est formée d’éléments moins nombreux et plus puissants 
et son vomer est armé, comme on l'a vu, d’un robuste crochet qui paraît absent chez 
les fossiles californiens. 

Il s’agit donc, en réalité, d’un Perciforme \ mais dont les structures ostéologiques 
paraissent établir un trait d’union entre des Percoïdes et des Scombroïdes au sens 
large. Aucun genre actuel ou fossile ne me paraissant réunir cet ensemble de carac¬ 
tères, je propose pour lui le nom générique nouveau de Diplerichlhys et l’espèce nou¬ 
velle D. leptosomus, dont les diagnoses seront données plus loin. 

Un second fossile du gisement d’Elam, très voisin du précédent mais en différant 
par certains détails. 11 e paraît pas pouvoir en être séparé génériquement. Je le décri- 
lai ci-dessous sous le nom de D. nemalophorus nov. sp. 

DIPTERICHTHYS NEMATOPHORUS nov. sp. 

PI. X, fig. 4 et fig. 46 et 47 dans le texte. 

Matériel. Un seul poisson en double plaque. 

Hololypc : n° 321 d et g. 

Gisement. Elain. 

Caractères généraux. - Corps fusiforme, dont la hauteur maxima est égale au 
1/1 environ de la longueur sans caudale ; tête volumineuse, comprise un peu plus de 
3 fois dans cette même longueur. Dorsale en deux parties séparées ; anale à deux 
aiguillons, relativement peu étendue comme la 2» dorsale et suivie, comme eette 

1. Cf. Grasse, 1958, p. 2386. 


Source : MNHN, Paris 
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dernière, de deux filaments articulés ; caudale profondément bifide. Écailles petites, 
cycloïdes. Pièces operculaires fortement guillochées. 

Tête La tête correspond à un peu moins du tiers de la longueur du corps et est 
un peu plus longue que la hauteur de celui-ci. Son profil dorsal est courbe, le museau 
peu proéminent et offrant un profil parabolique. 

L’orbite est ronde, égale à la distance préorbitaire et comprise 3 fois 1 /2 environ dans 
la longueur de la tête. 

Mensurations (en millimètres). 

Longueur totale. 

du corps sans caudale. 

Hauteur maxiina du corps. 

— du pédicule caudal.. .. 

Longueur de la tête. 

Diamètre de l’orbite. 

Distance préorbitaire. 

— prédorsale. 

entre les deux dorsales 
préanale. 

— prépelvienne. 

Longueur des pectorales. 

des pelviennes. 

Étendue de la l rc dorsale. 

de la 2 e dorsale. 

de l’anale. 

Hauteur maxima de la l rc dorsale 
de la 2 e dorsale 

de l’anale. 

Longueur du filament dorsal.... 

anal. 

Neurocrâne et splanchnocrâne. - Comme dans l’espèce précédente, la voûte 
dorsale du neurocrâne est formée d’os épais, ne paraissant pas présenter de crêtes sail¬ 
lantes dans sa région pariéto-occipitale. La région ethmoïdienne est longue, constituée 
d’os épais parmi lesquels le parethmoïde forme un robuste pilier en avant de 1 oibite. 
La région vomérienne est aussi formée d’os épais, malheureusement écrasés en un 
complexe confus >. Le parasphénoïde est grêle. L’orbite ronde, presque tangente au 
profil frontal, ce qui indique un rétrécissement de l'espace interorbitaire, est dépourvue 
d’anneau sclérotique. La bouche est obliquement fendue. Le palatin est indiscernable, 
ainsi que l’ectoptérygoïde. L’entoptérygoïde forme une large lame mince au-dessous 
de l’orbite. Les éléments de la mâchoire supérieure sont indiscernables. On observe 
seulement sur la contre-plaque droite une partie du prémaxillaire au bord duquel appa¬ 
raît une rangée de petites dents coniques espacées. 


106 

88 

21 

9 

8 

8 

34 

18 

64 

32 



10 


8 

8 

6 


1. La région otique est détériorée dans sa majeure partie. 


Source : MNHN, Paris 
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La mandibule, dont l'articulation quadratique correspond à l'aplomb du milieu de 
orbite, est relativement épaisse, par contraste avec celle de l'espèce précédente. Le 
dentaire, malheureusement détérioré, ne laisse pas distinguer de dents. L’anneau cir- 
cumorbitaire paraît formé d'éléments relativement grêles : on ne distingue pas de grand 
lacrymal. L'appareil hyobranchial n'a laissé que des traces confuses qui empâtent 
toute la région pharyngienne. 



Les pièces operculaires sont larges ; l'opercule porte une épine obtuse au-dessous de 
laquelle son bord est obliquement tronqué et bordé par un très large et robuste sous 
opercule largement arrondi à son bord libre. Le préopercule ne parait pas crénelé au 
bord montant! mais l'angle, un peu proéminent, et le bord ventral sont denticulés 
par suite de 1 aboutissement en pointes d'une dizaine de rides de la lace externe 
divergentes. 

La surface externe des pièces operculaires est très fortement réticulée, comme dans 
I espece précédente, en nid d'abeilles par un réseau de fines ridules saillantes. Cette 
meme ornementatmn, un peu atténuée, s’observe sur une partie de l’articulaire mai- 
iibulane, ainsi que sur les pièces de la ceinture scapulaire. 

Squelette axial. — La colonne vertébrale est très robuste, formée de centra relati¬ 
vement courts, à peine plus longs que hauts même dans la région caudale, carénés 
latéralement et munis de fortes apophyses ainsi que de préépizygapophyses saillantes. 
L e comprend au total 33 à 34 éléments dont 17 pour la région caudale. Le dernier 


Source : MNHN, Paris 
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centrum se termine comme celui de l’espèce précédente. La région précaudale porte 
de fortes côtes courtes et l’on n’observe que des traces de quelques courtes arêtes épi- 
centrales. 

Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. - La première dorsale débute au- 

dessus de la 4 e ou 5 e vertèbre précaudale et s’étend sur la longueur de 8 vertèbres. 
Elle comprend 12 aiguillons grêles, dont 
le 3 e , le plus long, équivaut à la longueur 
de 5 vertèbres, soit un peu plus de la moi¬ 
tié de la hauteur du corps ; les suivants 
s’atténuent très rapidement; le dernier 
équivaut à peine à la longueur d’une 
vertèbre. Cette nageoire est séparée de 
la 2 e dorsale par 3 longs radiophores 
inermes, obliques, élargis dorsalement; 
l’intervalle correspondant s’étend sur 
5 vertèbres environ. 

La seconde dorsale comprend 2 aiguil¬ 
lons grêles, le premier très court, suivis 
de 11 rayons articulés dont le 2 e est le 
plus long (équivalant à la longueur de 
3 vertèbres) et dont les suivants dé¬ 
croissent très rapidement jusqu’au 10 e ; 
mais le 11 e s'allonge de nouveau en un 
gros filament articulé atteignant la lon¬ 
gueur de 3 vertèbres au moins. 

L’anale débute en opposition à la 
2 e dorsale. Elle comprend 2 aiguillons 
grêles, suivis de 12 rayons articulés 
bifides décroissant rapidement, comme 
ceux de la 2 e dorsale, et d’un 13 e , simple comme le dernier de la dorsale et équivalant 
aussi à la longueur de 3 vertèbres environ. 

La caudale, profondément bifide comprend 18 rayons principaux dont les deux 
externes simples et précédés en haut et en bas de 5 ou 6 autres simples et certains, même, 
épineux. 


f.d P 



Fig. 47. —Dipterichthys nematophorus. Dorsale 
et anale montrant l’allongement filiforme du 
dernier rayon. A, anale; D, dorsale; fa, fila¬ 
ment de l’anale ; fd, filament de la dorsale. 


Nageoires paires. — Les pectorales sont falciformes ; elles atteignent en longueur 
la moitié au moins de la distance qui les sépare de l’anale et comprennent 15 à 
16 rayons dont le premier simple. 

Le clcithrum étroit et faiblement arqué, forme la plus grande partie de la ceinture; 
l’hypercleithrum est au contraire court et élargi, arrondi à son bord caudal ; le post-tem- 


Source : MNHN, Paris 
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poral bifide, extrêmement robuste. L'hypocoracolde présente un élargissement sous- 
axillaire en [orme de palette ornée d'une série de crêtes obtuses divergentes; l'hyper- 
coracoide est large et perforé. Les metacleitbra, robustes, atteignent le niveau des 
pelviennes. 

Les pelviennes sont insérées peu en arrière des pectorales sur deux osselets pelviens 
relativement courts ; elles n’atteignent en longueur que l'espace correspondant à 6 ver¬ 
tèbres et comprennent un fort aiguillon suivi de 5 rayons articulés. 


Pliohdose. - Tout le corps est revêtu de petites écailles à bord libre entier Leur 
face interne porte dans le champ antérieur, comme dans l’espèce précédente, un grand 
nombre (16 à 18) de sillons divergents, recoupés par de très fins circuli. Le champ pos¬ 
térieur parait lisse et, d’une manière générale, ces écailles sont plus minces et plus 
petites que celles de l’espèce précédente. Le revêtement écailleux ne parait s’étendre 
ni sur le crâne ni sur les pièces operculaires. 

La ligne latérale est très fortement marquée, continue, et régulièrement arquée 
depuis 1 occiput jusqu'au milieu du pédicule caudal ; on peut y compter approximati¬ 
vement 3 à 4 pores pour la longueur d'une vertèbre, ce qui correspond environ à une 
centaine pour la longueur totale du corps, chiffre qui correspond approximativement 
aussi, au nombre de rangées d'écailles que l'on peut évaluer directement. Dans le sens 
vertical, on compte environ, au-dessous de la ligne latérale, 20 à 21 rangées, et 4 ou 5 
au-dessus, soit environ 26 en tout. 


Formules. — Vertèbres : 17 + 17 ^ 34 ■ D XU-II-ll ' 1 ■ A 
ou 6 ; C. 6-1-8-8-1-6 ; 

Écailles : long. 100 + ? ; transv. 26. 


1 : P. ! - 15 ; V. f-5 


Rapports et différences. - La similitude de structure des pièces operculaires et 
leui ornementation superficielle, à la vérité assez exceptionnelle, pourrait, à première 
vue inciter à confondre ce Poisson avec le précédent. En réalité, des différences pro¬ 
ondes les séparent : formule vertébrale et nombre total de vertèbres, notamment ■ 
forme et proportion du corps, profil de la tête, dimensions de l’orbite et — semble-t-il V 
absence chez le seeond de la forte armature dentaire de ses mâchoires ; formules des 
nageoires impaires bien différentes, et réduction chez le second des parties molles de la 
doisale et de 1 anale ; enfin, chez ce dernier, présence de deux filaments libres à la lin 
de ces deux nageoires. En outre, le revêtement écailleux moins épais mais plus dense 
chez la seconde forme. Toutefois, l'incontestable . air de famille » de ces deux Poissons 
incite à les attribuer au même genre nouveau, Dipterichlhgs type de la nouvelle famille 
des Disterichthyidae. Je nommerai le second : Diptmchlhljs nemalüpherm nov. sp. 

Famille des Dipterichthyidae. 

Diagnose. « Perciformes à nageoires impaires étendues. Deux dorsales sénarées mais 

T Z rmeS en ! rC , leS deuX ' Dorsale for,née d’aiguillons peu robustes, rapproches au 
une dizaine. Anale à deux aiguillons faibles. Partie molle des nageoires impaires plus 


Source : MNHN, Paris 
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étendue que la partie épineuse de la dorsale. Bouche large, garnie de dents coniques espacées. 
Vomer denté. Opercule à une épine ; préopercule denticulé au bord ventral. Caudale fortement 
écliancrée ; hypuraux partiellement coalescents. Pholidose dense à écailles cycloïdes épaisses, for¬ 
tement digitées au bord cranial et ne recouvrant pas la tête. » 

Un seul genre : Diplerichlhys nov. gen. - Génotype : D. leptosomus, n° 306. 

Diagnose générique. < Poissons perciformes à deux dorsales bien séparées, la première débu¬ 
tant près de la tête, la seconde reculée sur le 3 e tiers du corps, toutes deux relativement basses. 
Aiguillons dorsaux grêles, au nombre de 10 à 12; anale à deux aiguillons, opposés à la 2 e dorsale, 
basse, également ; parties molles des nageoires impaires comprenant de 13 à 18 rayons. Colonne ver¬ 
tébrale comprenant de 34 à 37 vertèbres. Tête grande à large orbite ronde, à bouche oblique dont 
les mâchoires sont garnies de dents coniques espacées. Pièces operculaires couvertes d’un fin guillo- 
chage saillant en nid d’abeilles. Opercule àl ou 2 pointes obtuses; préopercule à bord libre entier, 
à limbe proéminent orné, sur sa l'ace externe, de quelques rides divergentes aboutissant à autant 
de crénelures obtuses du bord ventral. Revêtement écailleux très dense de petites écailles cycloïdes 
dont le champ antérieur porte de très nombreux sillons divergents ; ligne latérale régulière 
continue de l’occiput, à la caudale. » 

Deux espèces du gisement d’Elam : 

1. Diplerichlhys leptosomus nov. sp. 

Diagnose. « Corps fortement allongé, à hauteur comprise près de 6 fois dans la longueur 
sans caudale. Tête égale à 33% de la longueur; museau proéminent; profil frontal rectiligne. 
Orbite ronde égale à 33 % de la longueur de la tête. Bouche à prémaxillaire et dentaire garnis 
d’une dizaine de longues dents coniques espacées. Vomer armé d'un fort crochet aciculaire. 7 bran- 
chiostèges. Branchiospines fortes, espacées, en petit nombre. l r0 dox-sale à aiguillons grêles ; 2 e dor¬ 
sale et anale opposées, longues, à profils falciformes. Écailles relativement épaisses, un peu gra¬ 
nuleuses à leur face interne. » 

Formules (voir : p. 116). 

2. Diplerichlhys nemalophorus nov. sp. 

Diagnose. « Poisson moyennement allongé : hauteur égale à un peu moins de 25 % de la 
longueur sans caudale. Tête égale à un peu moins de 33 % de la longueur. Museau court, profil 
frontal parabolique. Orbite ronde, égale â la distance préorbitaire, et à environ 28 % de la lon¬ 
gueur de la tête. Bouche oblique â mâchoires garnies de petites dents coniques. 2 e dorsale et anale 
opposées l’une à l’autre, relativement courtes, à profil peu ou pas échancré, se terminant l'une et 
l’autre par un filament articulé plus long que les derniers rayons. Écailles petites, minces. » 

Formules (voir p. 122). 


Source : MNHN, Paris 
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Famille des Carangidae. 


Genre OLIGOPLITES Gill 1863. 

(Proc. Acad. Nat. Sc., Philadelphia, XV, p. 166, O. occidenlalis.) 


? OLIGOPLITES SPINOSUS (Smirnov 1936). 

PI. XIII. flg. 1. 

1936. Palaeoscomber spinosus. — Smirnov V. P., Les Poissons oligocènes du Caucase p 49 
PI. VII, flg. 31 et 32. 

1690. - Oligopliles spinosus (Smirnov). — Daniltchenko, Poissons osseux des sédiments 
maikopiens du Caucase, p. 109, PI. XII, fig. 1 ; fig. et texte p. 22 L 

Matériel. Un seul spécimen jeune (hémisome droit) n® 148. du gisement. d’EIain. 

Caractères généraux. - Spécimen de très petite taille, probablement immature. 
Corps moyennement allongé, d’aspect carangoïde, à hauteur égale à la longueur de 
la tète et comprise 3 fois dans la longueur sans caudale. Dorsale continue, à partie 
molle étendue. Anale longue. Caudale fortement échancrée. Écailles cycloïdes minces. 

Mensurations (en millimètres). 


Longueur sans caudale. 20 

Hauteur maxima du corps. g 

du pédicule caudal. \ 

Longueur de la tête. y 

du neurocrâne. 45 

Diamètre de l’orbite. 2,5 

Distance préorbitaire. 45 

prédorsale. g 

préanale. 42 5 

Étendue de la première dorsale. 3 

de la deuxième dorsale. g 

de l’anale. g 

Hauteur de la première dorsale. 2 (?) 

de l’anale. 2 (?) 

Longueur de la caudale. 5 


Neurocrâne. -Le neurocrâne est court. Sa région dorsale presque rectiligne est 
formée de grands frontaux minces ; sa région postorbitaire est courte, à peine égale à 
la distance préorbitaire. L’orbite, ronde, équivaut à un peu moins de la moitié de la 

1. Le spécimen décrit et figuré par Daniltchenko est le même que celui que Smirnov avait 
étudié sous le nom de Palaeoscomber spinosus. 


Source : MNHN, Paris 
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longueur de la tête. La distance préorbitaire est un peu inférieure au diamètre de l’or¬ 
bite. Le parasphénoïde grêle traverse la lumière de l’orbite dans son tiers inférieur. 

Splanchnocrâne. — La bouche paraît fendue obliquement; on ne distingue, à l’arc 
supérieur, que la partie proximale du prémaxillaire munie de petites dents. Le pala¬ 
tin et les ptérygoïdiens n’ont laissé que des traces. L’anneau circumorbitaire paraît 
avoir été complet, débutant par un large lacrymal ovale qui paraît caréné. La mandi¬ 
bule est absente ainsi que le suspensorium. On ne distingue que les traces des pièces 
operculaires. 

Squelette axial. La colonne vertébrale est relativement robuste. Les centra 
vertébraux sont un peu plus longs que hauts, surtout dans la région caudale, étranglés 
et carénés, et leurs zygapophyses robustes et bien détachées. On compte 12 précau¬ 
dales environ et 19 caudales. Le dernier centrum se termine en un uroneural oblique; 
il semble que deux plaques hypurales seulement s’y rattachent ; les 3 dernières ver¬ 
tèbres concourent au soutien de la caudale. Les haemacanthes et neuracanthes sont 
particulièrement longues et robustes. 

Dans la région précaudale, les 9 derniers centra portent de fortes côtes mais qui 
n’encerclent pas toute la cavité abdominale. Les premières paires sont sessiles, mais 
les 4 ou 5 dernières sont portées par des haemapophyses progressivement croissantes. 
Je ne vois aucune trace d’arêtes musculaires épineurales ou épipleurales. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. — La dorsale, continue, s’étend 
depuis le niveau du 8 e avant-dernier centrum précaudal jusqu'au-dessus du 5 e avant- 
dernier caudal. 

Sa première partie, formée d’une dizaine d’aiguillons, s’étend sur la longueur de 
6 vertèbres environ. Le premier aiguillon est très court, le 4 e et le 5 e paraissent les plus 
longs, égaux à 4 vertèbres, les suivants décroissent rapidement, les derniers sont très 
courts. Leurs radiophores sont longs et laminaires. En avant du premier aiguillon, on 
distingue 3 radiophores inermes. 

La seconde partie comprend 16 ou 17 rayons articulés, dont les derniers sont un peu 
plus écartés que les premiers sans que l’on puisse parler de « fausses pinnules » déta¬ 
chées. 

L’anale s’étend sur la longueur de 11 à 12 vertèbres. Insérée au-dessous de la 3 e ver¬ 
tèbre caudale, elle comprend 2 aiguillons, dont le premier très court, et une quinzaine 
de rayons articulés dont les derniers (à partir du 6 e ou 7 e ) sont un peu écartés, comme 
ceux de la deuxième dorsale. Les deux premiers aiguillons sont soutenus par un long 
et robuste radiophore dont l’extrémité articulaire, sans former (peut-être à cause du 
jeune âge du sujet) un véritable érisme comme chez certains Carangidae, est cepen¬ 
dant élargi et dilaté. 

La caudale, profondément échancrée, correspond à la longueur de 10 vertèbres, 
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soit à 1/5 de la longueur totale du spécimen. Elle comprend 17 à 18 rayons principaux 
précédés et suivis de 5 ou 6 plus courts et simples. 

Nageoires paires. — Les pectorales, insérées relativement bas, plus près du bord 
ventral que de la colonne vertébrale, et à peu près à l'aplomb du début de la dorsale, 
sont dirigées obliquement. Elles comprennent au moins 18 rayons. 

La ceinture scapulaire comprend essentiellement un cleithrum étroit faiblement 
arqué, suivi d’un très court hypercleithrum et d’un robuste post-temporal largement 
bifide. Le métacleithrum grêle et arqué atteint le bord abdominal. 

Les pelviennes, longues et grêles, sont insérées à l'aplomb des pectorales ; elles com¬ 
prennent 5 rayons articulés probablement précédés d’un court aiguillon. 

Pholidose. Tout le corps est revêtu de grandes écailles minces ornées, dans leur 
champ antérieur, de fines ridules verticales à peine arquées ; ces écailles paraissent s’être 
étendues jusque sur la tête. La ligne latérale est visible partiellement dans la région 
précaudale à mi-hauteur entre la colonne vertébrale et le bord dorsal ; on peut compter 
un pore sensoriel par vertèbre. 

Formules. — Vertèbres : 12 + 10 31 : D. X • 17 = 27 ; A. 11-15 ou 16 + ? ; P. 18 : V. 1 ; 

ô ; C. 6-I-8-7-I-5. 

Rapports et différences. La structure carangiforme du squelette de ce Poisson 
est évidente, mais c’est avec quelques hésitations que je l’ai identifié à la forme décrite 
de l’Oligocène du Caucase par Smirnov (1936) sous le nom de « Palaeoscomber spino- 
sus », rattachée plus tard (1960) par Daniltchenko au genre Oligopliles Gill 1863a. 
Bien que leurs caractères morphologiques soient, dans l’ensemble, comparables, ces 
deux Poissons paraissent à première vue différer par leurs formules. 

Voici, en effet, celles du spécimen du Caucase, d’après Daniltchenko : 

Vertèbres : 25 (10 + 15) ; D. 27 ou 28 (V1I-VII1 + 20) : A. 20 h 21 (11-18 à 19) : P. 1S ; V. 1 + 5. 

Toutefois, le spécimen iranien est un sujet immature. La conservation des rayons 
mous de ses nageoires impaires est très précaire et il est fort possible, probable même, 
que leur nombre ait été supérieur de 2 ou 3 unités à ceux que j’ai indiqués, ce qui cor¬ 
respondrait par conséquent aux chiffres indiqués par Daniltchenko pour O. spinosus. 
D’autre part, en examinant la photo du type de ce dernier, aussi bien sur la planche VII 
de Smirnov que sur celle de l’auteur en question, j’ai constaté que le nombre des ver¬ 
tèbres devait être supérieur de quelques unités au chiffre indiqué, ce qui correspondrait 
sensiblement à celui de notre fossile. 

Il semble donc logique, en l’absence de meilleurs spécimens, de rattacher spécifique¬ 
ment les deux formes, au moins provisoirement. 


Source : MNHN, Paris 
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SOUS-ORDRE DES LABROIDEI 


Famille des Labridae. 


Genre CHEILINUS Lacépède 1802. 

(Hist. Nat. des Poissons, III, p. 529 : C. Irilobatus.) 

CHEILINUS LONGIFILIS nov. sp. 

PI. VIII, fig. 5. 

Matériel. — Un spécimen incomplet (hémisome droit) n° 36, provenant du gisement 
d’Istehbanât. 

Caractères généraux. Il s’agit d’un individu de petite taille incomplet dans 
sa région céphalique antérieure. Le corps est régulièrement allongé, sa hauteur comprise 
à peu près 3 fois dans la longueur sans caudale ; le pédicule caudal est relativement 
haut : sa hauteur au niveau de l’insertion de la nageoire équivaut encore à près de la 
moitié de la hauteur du corps au niveau des pectorales. La tête est malheureusement 
incomplète en avant. Les deux dorsales sont continues et de même hauteur ; la caudale 
arrondie. Les pelviennes ont leur premier rayon prolongé en un long filament. 

Mensurations (en millimètres). 


Longueur sans caudale. 29 

Hauteur maxima du corps. 9,7 

du pédicule caudal. 3,5 

Longueur de la tête (approximativement). 10 4- ? 

Diamètre de l’orbite. 2 

Distance préorbitaire. 5 

— du bord antérieur de l’orbite à la dorsale. 10 

— l'anale. 18 

Étendue de la dorsale. 14 

de l’anale. 5 

Longueur de la caudale. 8 

de la pectorale. 10 

Hauteur du 9 e aiguillon de la dorsale. 4,6 

Longueur du 1 er rayon articulé de la pelvienne. 13 

de l’aiguillon de la pelvienne. 4 


La tête. — Elle est tronquée dans sa partie antérieure, mais sa longueur peut être 
évaluée au minimum au 1 /3 environ de la longueur du corps. L’orbite apparaît située 
haut et il semble que le profil frontal ait dû s’abaisser rapidement en avant d’elle, ce 
qui paraît correspondre à un museau relativement court. L’orbite est ronde ; son 
diamètre correspond à la longueur de deux vertèbres, soit à peu près au 1/5 de la 
hauteur du corps. Tous les os crâniens, ainsi que les pièces operculaires sont indistincts. 
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Squelette axial. — La colonne vertébrale comprend 25 vertèbres dont 15 caudales. 
Les centra sont à peu près aussi longs que hauts et fortement étranglés en sablier. Une 
partie des précaudales porte des côtes grêles qui n’atteignent pas le bord ventral ; ces 
côtes sont sessiles sauf celles des deux derniers centra précaudaux portées par de 
courtes haemapophyses. Les neuracanthes sont longues et robustes, particulièrement 
celles des 8 premiers centra. Dans le reste de la colonne les haemacanthes, comme les 
neuracanthes, sont longues et robustes. La première haemacanthe caudale est élargie 
et courte ; les autres ressemblent aux neuracanthes. Vers la lin de la colonne, les apo¬ 
physes haemales et neurales des 3 dernières vertèbres concourent au soutien de la 
dorsale. Le dernier centrum, prolongé en uroneural oblique, donne appui à 4 ou 5 hypu- 
raux. 

Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. — La dorsale débute très peu en 
arrière de l’occiput, à peu près au niveau de l’insertion de la pectorale. Elle est con¬ 
tinue et comprend une première partie formée de 9 aiguillons dont les deux premiers 
un peu plus courts que les suivants ; ces derniers, sensiblement égaux entre eux, 
mesurent environ la moitié de la hauteur du corps, soit 5 vertèbres caudales. L’étendue 
de cette partie épineuse correspond à 7 centra. 

La seconde partie comprend 8 à 9 rayons articulés, d’abord égaux aux derniers 
rayons épineux, mais dont la hauteur augmente légèrement jusqu’au 6 e qui atteint 
la longueur de 6 vertèbres, pour diminuer ensuite, donnant à la lin de la nageoire un 
contour arrondi. Cette deuxième partie de la dorsale s’étend sur 7 centra également. 

L’anale est insérée sous le 4 e centrum caudal, ce qui correspond à peu près au 2 e ou 
3 e l'ayon mou de la dorsale. Elle comprend 3 aiguillons et 7 rayons articulés. Le 
2 e aiguillon est à peu près égal en longueur au 3 e , mais il est beaucoup plus gros que 
lui et mesure, en longueur, environ 5 vertèbres caudales ; le premier est égal à la 
moitié de la longueur du 2 e . La partie molle de la nageoire correspond par sa hauteur 
et par son profil à la seconde partie de la dorsale. 

La caudale, égale presque au 1 /4 de la longueur totale du corps, est largement arron¬ 
die et formée de rayons peu dichotomes. Elle comprend 14 ou 15 rayons principaux 
précédés et suivis de petits rayons plus courts et simples. 

Nageoires paires. — Les pectorales sont insérées presque au niveau de la colonne 
vertébrale et comprennent au moins 12 rayons articulés et peu ramifiés. Leur profil est 
obliquement tronqué, les premiers rayons atteignant, et même dépassant, l’insertion 
de l’anale — ce qui équivaut à la longueur de 11 centra — les derniers ne dépassant pas 
la longueur de 1 centra. La ceinture scapulaire est robuste, formée surtout d’un 
grand cleithrum qui en constitue la majeure partie; un robuste métacleithrum atteint 
presque le bord abdominal. 

Les pelviennes, correspondent à peu près à l’aplomb des pectorales sur le bord 
ventral ; elles comprennent un aiguillon relativement court (égal à 4 centra) et grêle, 
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ainsi que 5 rayons articulés. Le premier de ces rayons est remarquable par son allon¬ 
gement filiforme tel que, rabattu horizontalement, il s’étend jusqu’au niveau du 
9 e centrum caudal, ce qui équivaut à la longueur de 14 centra. 

Pholidose. Tout le corps est revêtu de grandes écailles très minces mais dont 
le détail est indiscernable. 

Rapports et différences. - Bien que les détails de la structure crânienne 
fassent défaut chez ce fossile, tout le reste correspond à un Poisson de la grande 
famille des Labridae. 

Parmi ceux-ci, ce n’est que parmi le groupe des Julidinae, c’est-à-dire de ceux dont 
la première partie de la dorsale ne comprend qu’un nombre de rayons épineux ne dépas¬ 
sant pas le chiffre de 12 (cf. Günther (1862), t. IV, p. 66) qu'il doit être placé, et, plus 
précisément encore, parmi eux, c’est à ceux dont les nageoires impaires sont les plus 
réduites qu’il s'apparente. Parmi ceux-ci, le genre Cheilinus répond le plus exactement 
aux caractéristiques de ce fossile : ses diverses espèces actuelles se distinguent en effet 
de tous les autres Labridae par le petit nombre de rayons de leurs nageoires impaires, 
notamment celui de l'anale qui est constamment de 8. 

Voici d’ailleurs la formule générale des diverses espèces actuelles de Cheilinus : 

Vertèbres : 9 à 10-13 à 14 22 à 23 : D. IX à X-9 à 10 ; A. III-8. 

Le fossile oligocène différerait donc surtout de toutes ces formes vivantes à la fois 
par sa formule vertébrale comprenant 2 vertèbres de plus et par son anale encore plus 
courte (7 rayons seulement). Ces différences paraissent minimes et ne peuvent être 
considérées au moins provisoirement en l'absence de renseignements sur la struc¬ 
ture crânienne — que comme spécifiques. 

D’autre part, parmi les Labridae fossiles actuellement connus : Labrus Valenciennesi 
Ag., Crenilabrus Szajnochae de Zigno du Monte Bolca, Labrus Agassizi Heck. du Mio¬ 
cène du Bassin de Vienne ', Crenilabrus Woodwardi du Miocène de Croatie, et ceux du 
Miocène supérieur d’Afrique du Nord, aucun ne peut entrer en comparaison, même 
génériquement, avec le fossile iranien. 

Ce dernier appartient donc à une espèce du genre Cheilinus qui ne paraît pas avoir 
été observée à l’état fossile ; je la nommerai : Cheilinus longifilis nov. sp„ avec la dia¬ 
gnose suivante : 

Diagnose. " Labridé à corps relativement court; hauteur égale à environ 33 % de la lon¬ 
gueur sans caudale ; longueur de la tête égale à au moins 34 % de cette même longueur. Orbite 
située haut. Nageoires impaires peu fournies. Nageoires paires longues; pectorales atteignant la 
longueur de 7 vertèbres ; pelviennes avec rayon épineux court et grêle, ne dépassant pas la lon¬ 
gueur de 1 centra, et premier rayon articulé filamenteux atteignant 68 % de la longueur du 

1. Cette espèce a été citée par Bassani dans la faune oligocène de Chiavon ; mais il s agit mani¬ 
festement (cf. Arambourg, 1927, p. 161) d'une espèce différente dont l’attribution générique elle- 
même doit être revisée. g 

Notes et Mémoires, t. VIII. 


Source : MNHN, Paris 


130 


C. ARAMBOURG 


tronc, soit celle de 14 vertèbres. Caudale arrondie à rayons peu divisés. Corps recouvert de 
grandes écailles minces. » 

Formules. - - Vertèbres : 10 + 15 = 25 ; D. IK-8 ou 9 ; A. 111-7 ; P. 12 ? : V. 1-5 ; C. 6-7-7-6. 
SOUS-ORDRE DES OPHIDIOIDEI 


Famille des Brotulidae. 

Genre PROPTERIDIUM nov. gen. 

Synonyme : Urenchelys Priem 1908. 

PROPTERIDIUM DOUVILLEI (Priem). 

PI. VII, fig. 1 : PI. XI, fig. 1 et 3 et fig. 48 dans le texte. 

1908. - Urenchelys Douvillei. — Priem, Poissons fossiles de Perse, p. 12, PI. II, fig. 3-4. 

Matériel. - 28 spécimens dont plusieurs en doubles plaques, recueillis par moi-même, et 4 
de la collection de Mecquenem. 

Génotype : n° 99. 

Cotype : n° 102. 

Gisement. Elam. 

Caractères généraux. L’aspect ophidioïde de ce Poisson est typique. Son corps 
est allongé de 5 à 7 fois plus long que haut cunéiforme, avec longues dorsale et anale 
confluentes avec la caudale. Dorsale débutant au niveau de l’insertion des pectorales. 
Pelviennes filiformes, insérées en avant des pectorales. Corps couvert de très petites 
écailles sans ligne latérale visible. 


Mensurations (en millimètres). 
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1. Suivant les spécimens, le corps parait plus ou moins allongé et sa terminaison plus ou moins 
anguleuse ou obtuse : mais il ne s’agit que de variations individuelles, car tous les autres carac¬ 
tères, et notamment les formules des nageoires et de la colonne vertébrale, sont identiques. 


Source : MNHN, Paris 
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La tête. - La tête est relativement grande, sa longueur étant comprise 1 fois envi¬ 
ron dans celle du corps sans caudale. Le profil frontal est régulièrement convexe, le 
museau obtus, ne surplombant pas la symphyse mandibulaire. L'orbite est ronde, 
égale à la distance préorbitaire et au quart environ de la longueur de la tête (pièces 


Fia. 48. — Propleritliuin Douvillei. Tête du n° 102 g. — X 2. 

operculaires comprises); il ne semble pas y avoir d’anneau sclérotique. La présence 
d’un mince anneau circumorbitaire paraît indiquée (d’après des traces de lames 
osseuses très minces qu’il est difficile de séparer des ptérygoïdes). 

Neurocrâne. — La voûte dorsale est formée d’os épais et ne présente pas de crêtes 
saillantes. Les frontaux en constituant la majeure partie s’étendent jusqu'au niveau 
du bord antérieur de l’orbite où ils s'unissent à un large et robuste préfrontal. La région 
ethmoïdienne est relativement courte, comme chez tous les Ophidioides; la région 
pariéto-occipitale est réduite, ses éléments, ainsi que ceux de la région otique. indis¬ 
cernables. Le parasphénoïde forme une robuste tige qui traverse la lumière de l'orbite 
en son milieu ; son apophyse ascendante s'unit à un large alisphénoïde, auquel fait 
suite une lame orbitosphénoïdienne bien visible (n° 174). 


Splanchnocrâne. La bouche est bordée à l’arc supérieur par de très longs pré¬ 
maxillaires, un peu élargis au milieu (processus postmaxillaire) et se terminant vers la 
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commissure en pointes effilées ; le bord du processus médian est finement strié. Le 
processus ascendèns du prémaxillaire est court ; il est flanqué latéralement d un large 
processus articulaire en forme de cupule pour l’articulation avec le maxillaire. Le bord 
oral est garni de fortes dents en crochets. 



Fig. 49. - - A, Brolula jayakari (d’après Regan). Splanchnocrâne. 
B, Propleridium Douvillci. Tête. 


Le maxillaire, grêle dans sa partie proximale, s’élargit distalement en palette coupée 
carrément ; la présence d'un petit supramaxillaire n’est pas certaine. 

Le palatin est volumineux, lancéolé, et porte une série de dents en crochets, ana¬ 
logues à celles du prémaxillaire, bien visibles sur les n os 99, 102, 104, 112, 178. Il n'a 
pas été possible d’observer de dents sur le vomer. 


Source : MNHN, Paris 
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La série ptérygoïdienne est complète (voir lig. 48) et sans dénis. La mandibule 
s’articule sensiblement à l'aplomb du bord postérieur de l’orbite ; elle est basse, trian¬ 
gulaire et, lorsque la bouche est fermée, sa symphyse est légèrement proéminente. Le 
dentaire porte dans toute sa longueur une série de longues dents coniques, espacées, 
plus fortes que celles du prémaxillaire. 

Le suspensorium est formé d'un grand os carré plus long que large, d’un symplec¬ 
tique étroit et long, appliqué contre le préopercule, ainsi que d’un hyomandibulaire 
remarquable, comme chez tous les Ophidioïdés, par son élargissement et par ses crêtes 
divergentes (fig. 49B). L'ensemble de cet appareil est tout à fait, conforme à celui 
de Iirolula, tel que l’a figuré Regan (1912 b, fig. 2) '. 

L’appareil operculaire est complet et largement développé. L’opercule est triangu¬ 
laire, limité en avant par une forte crête et porte une grosse épine horizontale saillante 
à son bord supérieur; mais entre ces deux épaississements en V (constants chez tous les 
Ophidioïdés), son limbe est bien développé quoique très mince. Le sous-opercule et 
l’interopercule sont largement étalés. Le préopercule est fortement incliné d’arrière en 
avant; l’angle de ses deux branches est très obtus; son limbe, mince, s’élargit à l’angle 
qui est un peu saillant, et porte de très fines stries divergentes -. 

L’appareil hyobranchial est volumineux, s’avançant loin entre les branches mandi- 
bulaires et le basihyal formant une pointe allongée, en avant du cératohyal ; le premier 
arc branchial ne porte qu'un petit nombre de grosses branchiospines. Les rayons bran- 
chiostèges sont au nombre de 8, le dernier, laminaire. 

Squelette axial - La colonne vertébrale comprend au total 49 à 50 vertèbres dont 
37 à 38 caudales. Celles de la région précaudale sont massives et courtes, à peu près 
aussi longues que hautes, avec de robustes neuracanthes et des préépizvgapophyses 
volumineuses et fortement engrenées; elles portent de courtes côtes très grêles qui. â 
partir de la 8 e , sont insérées sur de larges parapophyses avec quelques traces dis¬ 
tinctes de pleurapophyses grêles. Les premières vertèbres précaudales ne présentent 
pas de parapophyses visibles ; toutefois, sur certains spécimens, il parait exister au 
niveau des 2 e et 3 e centra, deux lames osseuses étroites, fortement obliques, qui 
pourraient correspondre aux supports osseux de la vessie natatoire généralement 
observés chez les Ophidioïdés (cl. Regan, 1912; Günther, 1862; Emehy. 1880). 

A partir de la région caudale, les centra deviennent 2 fois plus longs que hauts, et 
s’étranglent en sablier avec une mince carène latérale ; leurs prézygapophyses sont 
remarquablement longues et grêles, leurs épines neurales et haemales, longues et 
robustes. Le dernier centrum porte deux larges plaques hvpurales donnant appui aux 
rayons de la caudale. 

1. C’est avec juste raison que cet auteur (loc. cil.) a signale que la figuration par Lmery (1880) 
du suspensorium de Pleridium alrum (loc. cil., PI. III, fig- 32) était erronée et qu en réalité elle ne 
différait point de celle de Brotula. 

2. Quelques stries radiales apparaissent aussi sous le large sous-opercule. 


Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. La dorsale débute au-dessus 
ou légèrement en avant de l’insertion de la pectorale : ses premiers radiophores étant 
en relation avec les 2 e et 3 e neuracanthes précaudales. Elle s'étend tout le long du 
corps et s’unit à la caudale et à la fin de l’anale ; mais il ne s’agit que d’une géphyro- 
cercie apparente, car les rayons de la caudale sont supportés par les deux plaques 
hypurales du dernier centrum. 

L’anale débute au niveau du 3 e ou 4 e centrum de la région caudale ; ses premiers radio- 
phores étant très obliques pour se raccorder à l’extrémité de la première haemacanthe. 

Les deux nageoires sont soutenues par de gros et longs radiophores en nombre sen¬ 
siblement double de celui des apophyses neurales et haemales. Leurs premiers rayons 
sont relativement courts mais s’allongent rapidement : ceux de la dorsale, équivalent 
à peu près à 4 centra vertébraux, ceux de l'anale à 3. On peut compter environ 
80 rayons dorsaux, 63 à 64 anaux et une dizaine de rayons soutenus par les deux 
plaques hypurales et formant la caudale ; celle-ci bien qu’unie aux deux autres reste 
cependant discernable en forme de pinceau. 

Nageoires paires. — Les pectorales sont très développées ; elles comprennent une 
vingtaine de rayons articulés simples, dont la longueur, égale à celle des 14 premières 
vertèbres, excède largement la distance qui sépare leur insertion de celle de l’anale. 

La ceinture scapulaire est ophidioïdiforme, avec grand développement du cleithrum 
— arqué et étroit - et réduction des coracoïdes. L’hypercleithrum forme une mince 
lame élargie dans sa partie susaxillaire et se prolonge ventralement par une mince tige 
qui déborde peu au-dessous de l’aisselle. L’insertion de la pectorale est étendue et se 
fait par l’intermédiaire de 4 larges radiophores bien distincts. Le post-temporal ne 
paraît pas bifide et a la forme d’une raquette, carénée sur sa face externe. 

Les pelviennes sont insérées directement sur la symphyse cleithrale J , très en avant 
des pectorales ; elles comprennent chacune deux longs rayons, articulés dans leur moi¬ 
tié distale, et dont la longueur totale, égale à celle des 11 premières vertèbres, dépasse 
la moitié de la distance qui sépare leur insertion de celle de l’anale. 

Pholidose. — Tout le corps, sauf la tête et les nageoires, est recouvert d’un grand 
nombre de très petites écailles fort minces qu’il n’est pas possible de dénombrer exac¬ 
tement 2 . Elles paraissent un peu plus longues que larges et leur ornementation con¬ 
siste en un petit nombre de rayons divergents dans leur champ antérieur. Aucune 
trace de ligne latérale n’est visible. 

Rapports et différences. — Il s'agit, à l’évidence, d’un représentant de la famille 
des Brotulidae qui on le sait — se différencient des autres Ophidioïdés par l’inser¬ 
tion jugulaire de leurs pelviennes, attachées à la symphyse pectorale. 

1. Peut-être sont-elles supportées par de très courts osselets pelviens qui demeurent indistincts. 

2. Par comparaison avec des spécimens de même taille de Brolula barbala, l'ordre de grandeur 
des écailles paraît être le même que chez cette espèce vivante. 


Lu fossile iranien se distingue immédiatement de la plupart des genres connus de 
cette famille par son armature buccale formée de fortes dents coniques, alors que chez 
la plupart des autres, les dents sont petites, viliiformes et disposées en bandes sur les 
mâchoires et le palais. 

Quelques genres seulement font exception à cette règle. Nous citerons parmi eux : 
Cataelyx Günthek 1887, de l’océan Pacifique, qui associe aux séries viliiformes habi¬ 
tuelles une rangée de canines sur le dentaire ; Saccogasler Alcock 1889, de l'océan 
Indien, qui possède également de grandes dents mandibulaires et rappelle un peu par 
son corps moyennement allongé le fossile iranien '. D’autre part, on connaît, des 
cavernes de l'ile de Cuba, une série de Brotulidae généralement aveugles ou à vision 
réduite, adaptés à la vie cavernicole. Parmi ceux-ci, le genre Slygicota 2 Gill 1803 b 
présente de remarquables affinités avec notre fossile. A l’exception de la réduction ocu¬ 
laire qui donne à son prolil frontal une courbure concave particulière, son armature 
bucco-palatine, ses formules vertébrales et mérlstiques (V. 11 37 ; D. 90 ; A. 70 : 

P. 17 ; V. I ?) ainsi que la forme relativement courte de son corps, et aussi la struc¬ 
ture de son splanclmocrànc (notammenl celle du volet operculaire) évoquent curieuse¬ 
ment les caractères de notre fossile (cf. Poëv ; Ludfuga denlalus Poisv, vol. 2, p. 102; 
PI. 9, lig. 1 ; PI. 10, lig. 3). 

Mais, c’esl surtout avec le genre Picridium Scopom 1787 ( - Oliijopus Hisso 1810), 



Fig. 50. — Picridium alrum actuel. Radio. 


que notre fossile parait présenter le plus de rapports. Le type de ce genre, 
P. alrum 1 2 3 , se distingue par ses mâchoires garnies à leur bord externe de dents 

1. Ce genre connu seulement par de très rares spécimens n’est pas sans présenter d’intéres¬ 
santes analogies avec Picridium. 

2. Dissocié par Gill (1863 b, p. 252) du genre cavernicole Lucifuga (Poky 1856), d'apres l’es¬ 
pèce L. denlalus Pof.y, en raison de ses dents relativement fortes aux mâchoires et sur les palatins 
et de son crâne nu. 

3. Je dois à l’amabilité de mon excellent collègue M. Guibk d’avoir pu examiner deux spéci¬ 
mens de cette rarissime espèce, appartenant aux collections du Muséum; je 1 en remercie bien 
cordialement. 



C. ARAMBOURG 


136 

coniques aiguës, espacées et un peu recourbées, doublées au prémaxillaire par les 
rangées habituelles de dents villiformes ; mais aussi par ses formes relativement 
ramassées, sa formule vertébrale, 12 + 30 (contre 15 +40, par exemple chez Broüila), 
ses nageoires moyennement fournies (D. 64 ; A. 14) ', son opercule à une seule lorle 
pointe, et au limbe bien développé * avec sous-opercule relativement plus réduit que 
chez les autres genres. On retrouve chez notre fossile cet ensemble de caractéristiques 
auxquelles on peut ajouter la morphologie quasi identique de l’appareil palato-pté- 
rygoïde et du suspensorium. Mais, cependant, on ne peut identifier rigoureusement, 
même génériquement, la forme fossile à la vivante. Elles diffèrent tout d'abord par 
leur formule vertébrale : 12 + 37 à 38 chez le fossile (au lieu de : 12 + 30), 1 absence 
d'écailles sur la tête de ce dernier et la petitesse de celles du corps, l’absence de ligne 
latérale, la formule de ses nageoires impaires (D. 80 ; A. 63) enfin, cl surtout, la pré¬ 
sence sur ses palatins de fortes dents crochues, absentes chez Pleriditim où elles sont 
remplacées par deux petites dents vomériennes. 

Dans ces conditions, je propose pour le fossile iranien le nom générique nouveau de 
Propleridium, avec la diagnose suivante : 


Genre Propleridium nov. gen. 

Diagnose. « Brolulidé à corps moyennement allongé (hauteur égale à environ 18 à 20 % rie 
la longueur sans caudale), couvert, sauf la tête, de très petites écailles minces, sans ligne latérale 
visible. Nageoires impaires confluentes, mais caudale distincte. Ventrales jugulaires formées de 
deux longs rayons simples, directement rattachées à la symphyse pectorale. Pectorales longues, 
égales à 24 % de la longueur du corps, formées de rayons simples, insérées sur une large base. 

« Orbite grande égale au quart de la tète et à la distance préorbitaire. Bouche non prolactile, 
oblique, fendue jusque sous le milieu de l’orbite : museau non surplombant. Mâchoires garnies de 
longues dents aiguës, recourbées, espacées sur le dentaire, plus rapprochées sur le maxillaire ; pala¬ 
tins garnis de fortes dents crochues espacées. Opercule triangulaire à une seule pointe, et limbe 
normalement développé. Branches préoperculaires formant un angle très ouvert ; limbe à angle un 
peu saillant sans épines, mais à surface ornée de fines stries divergentes ; 8 rayons branchiostèges. 

Formules. — Vertèbres : 12 + 37 à 38 ; D. 80 ; A. 63 à 64 ; C. 10 ; P. 20 ; V. 2. 

Une seule espèce : Propleridium Douvillei (Priem). Caractères du genre. 

Les Brotulidae ont été rarement observés à l’état fossile. Le premier en date a été 
décrit par Kramberger (1880) d'après un exemplaire imparfait provenant du Mio¬ 
cène de Nikolschitz et dont les affinités sont incertaines. Plus récemment, 1959, Leo- 
nardi a attribué au genre Brotula un Poisson du Miocène supérieur de Bessima en 
Sicile, dont la forme relativement peu allongée ainsi que les formules rappellent le genre 


1. Chez les autres Brotulidae, le nombre des rayons des nageoires impaires atteint et dépasse 
souvent la centaine. 

2. On sait que chez la plupart des Brotulidae l’opercule est réduit à deux forts piliers en V, sans 
limbe interposé et que c’est le sous-opercule qui forme la partie principale du volet operculaire. 


Source : MNHN, Paris 
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Pleridium, sans qu’il soit malheureusement possible d’en préciser davantage les 
rapports. 

Enfin, Daniltchenko (1960), a décrit de l’Oligocène du Caucase, un genre Prolo- 
brolula, bien distinct de la forme fossile de l'Iran, et qui paraît s’éloigner desBrotulidae 
par sa dorsale en deux parties et la totale indépendance de sa longue caudale. Les 
affinités du fossile iranien avec le genre bathyal actuel Pleridium et, comme on l’a 
vu p. 135, celles non moins certaines avec les reliques brotuloïdes cavernicoles de l’île 
de Cuba, présentent un intérêt tout particulier du double point de vue évolutif et bio¬ 
géographique. Propleridium oligocène apparaît, en effet, comme une forme ances¬ 
trale possible et généralisée d’un groupe chez lequel une tendance à la réduction 
oculaire a amené sa localisation, d’une part, dans les profondeurs méditerranéennes 1 , 
et, de l’autre, dans les anciennes cavernes marines de l’île de Cuba. Enfin, d’une 
manière plus générale, la présence dans la mésogée oligocène d’une forme fossile appa¬ 
rentée à des genres méditerranéens et caraïbes, est un nouveau témoignage de la mise 
en place, dès l’Oligocène, de la faune paléoméditerranéenne dans le sillon mésogéen. 

Ce fait parait corroboré par la distribution actuelle des autres espèces du genre 
Pleridium : P. lorighursli (nord de la côte occidentale d’Afrique); P. robuslum (Japon 
et golfe d’Aden); /’. waikiki (îles Hawaï); P. diagrammus (Pacifique ouest). 


SOUS-ORDRE DES ACANTHUROIDEI 

Famille des Acanthuridae. 

Genre NASEUS (Commerson) Cuv. 1829. 

(Règne animal, 2 e édition, II, p. 224.) 

NASEUS SCOMBRURUS nov. sp. 

PI. XII, fig. 1, 4 et 6 et flg, 51 dans le texte. 

Matériel. Deux spécimens, n u 5 (hëmisonie gauche) el n° 7, du gisement d'Islehbanàt. 

Hololype : ni 1 5. 

Caractères généraux. — Corps ovale, à hauteur maxima, au niveau de l'occiput 
contenue 2 fois 3 /1 à 3 fois dans la longueur du corps sans caudale. Tète courte, obtuse 
en avant, contenue 3 fois à 3 fois 1/2 dans la longueur du corps. Longue dorsale con¬ 
tinue sur presque toute la longueur du tronc ; anale occupant les 3/4 de cette longueur. 
Pédicule caudal muni d’une carène horizontale tranchante. 

Corps couvert d’un feutrage de très petites spinules. 

1. L’orbite de Pleridium est déjà réduite comparativement à celle des autres Brotulidae. 
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Mensurations (en millimètres). 
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Diamètre de l'orbite. 

Distance préorbitaire. 
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Longueur du pédicule caudal. 


— du lobe supérieur de la caudale— 

? 
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La tête. Sur les deux spécimens, d’ailleurs incomplets dans leur région buccale, 
on ne discerne du neurocrâne qu'un amas confus d’os plus ou moins écrasés, où l'on 
reconnaîl seulement les frontaux épais à profil un peu convexe et a surface fortement 
sculptée et rugueuse, suivis de longs et étroits mésetlimoïdes de même structure. L'or- 
bile ronde, petite et reculée, est limitée en avant par un très robuste préfrontal. 

La bouche devait être très petite : tous les os correspondant au suspensorium et aux 
pièces opère u lai res sont fortement inclinés d’arrière en avant. Mais aucune trace des 
mâchoires pas plus que de dents n'esl visible. Par contre, tous les os de la tète sont 
couverts de très (ines spinules osseuses ayant l’apparence de petites dents coniques. 
L'opercule parait avoir été large, le préopercule étroit, à angle fortement obtus et cou¬ 
vert de stries divergentes. 

Squelette axial. - La colonne vertébrale est très robuste. Les centra peu étranglés 
sont à peine plus longs que hauts dans la région précaudale ; ils s’allongent un peu 
dans la région caudale jusqu’au 5 e avant-dernier ; les suivants se raccourcissent de 
nouveau, leurs apophyses neurales et haemales se couchent pour former un pédicule 
caudal, comme chez les Scombridae. Les centra de la région caudale portent des carènes 
latérales qui s'accentuent à partir des 5 on 6 derniers, pour former, de chaque côté, sur 
le 3 e avant-dernier, une large lame losangique tranchante horizontale. Le dernier cen- 
trum est dilaté, en une seule lame losangique verticale qui rappelle la plaque hypu- 
rale des Scombridae et est, comme elle, couverte de fines stries radiales. Les neura- 
canthes et les haemacanthes sont longues, robustes et presque perpendiculaires à 
l'axe, sauf celles des 1 derniers centra, comme il a été dit. Dans la région précaudale les 
1 premières neuracanthes sont fortement élargies en lames ; ces lames contiguës 
rejoignent les radiophores de la dorsale, eux-mêmes fortement dilatés, l’ensemble for¬ 
mant une cloison médiane dans le plan de symétrie du corps. 

Les vertèbres de la région précaudale portent de fortes côtes sessiles mais qui 
n’atteignent pas le bord ventral. De courtes et grêles pleurapophvses sont visibles 
jusqu’à la moitié de la région précaudale. 


Source : MNHN, Paris 
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Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. La dorsale est continue 
depuis l’occiput jusqu'au pédicule caudal. Elle comprend 5 gros aiguillons courts (leur 
longueur atteignant à peine celle de 2 centra vertébraux) et 26 rayons, articulés seu¬ 
lement dans leur partie distale, et également 
courts. Les radiophores de la première partie sont 
formés de courtes lames fortement élargies dans 
le plan de symétrie et contiguës. La première 
correspond exactement à la description qu’a 
donné Güntiier de cet organe chez Naseus brc- 
virostris, notamment en ce qui concerne la «sub- 
globular cavity » dont il est muni et qui corres¬ 
pond à la surface articulaire sphérique du premier 
rayon de la dorsale. Les radiophores suivants, 
ainsi d’ailleurs que ceux de l’anale, sont dilatés 
en lames contiguës formant un cloisonnement 
ininterrompu dans le plan de symétrie du corps. 

L’anale s’étend également jusqu’au pédicule 
caudal. Elle comprend deux gros aiguillons courts, 
espacés, et 25 ou 26 rayons articulés semblables à ceux de la dorsale. Ses premiers 
radiophores sont unis en un puissant érisme qui s’avance ventralement jusqu’au 
milieu de la région précaudale. 

La caudale est courte et très largement échancrée en croissant. La base de ses rayons 
paraît avoir recouvert complètement, comme chez les Scombridae, le complexe hypu- 
ral. Elle comprend environ 18 rayons principaux dont les deux plus externes sont 
simples et 6 ou 9 rayons plus petits, subépineux. 

Nageoires paires. — Les pectorales, insérées à mi-distance de l’axe du corps et du 
bord ventral, comprennent 14 robustes rayons. La ceinture scapulaire est caractérisée, 
comme chez les formes vivantes, par le grand développement de la région ventrale du 
cleithrum et du coracoïde ; l’hypercoracoïdc avec une large perforation est visible 
ainsi que les radiophores pectoraux. Le métacleithrum, robuste, se prolonge longue¬ 
ment vers le bas où il atteint l’extrémité de l’érisme anal. 

Les pelviennes, insérées sur la ligne ventrale à peu près à l’aplomb des pectorales, 
sont courtes et formées d'un robuste aiguillon égal en longueur à un peu moins de deux 
centra vertébraux, suivi de 2 ou 3 rayons articulés. Les osselets pelviens sont extrê¬ 
mement longs et grêles et se rattachent au voisinage de la symphyse cleithrale. 

Pholidose. — On ne distingue pas d’écailles délimitées; mais, de même que celui des 
formes vivantes, tout le corps, y compris la tête, est recouvert d’une sorte de chagrin 
formé de minuscules épines ressemblant à des dents. Sur les os du crâne et sur les joues, 
ces organes paraissent un peu plus grands et, peut-être, multifides. 



Source : MNHN, Paris 
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La ligne latérale, bien visible sur le n° 7, s’étend clans la région précaudale parallèle¬ 
ment an profil dorsal et à mi-hauteur entre celui-ci et la colonne vertébrale ; elle 
s'abaisse progressivement en suivant la courbe du dos et semble atteindre 1 axe du 
corps vers le 8 e centrum caudal. 

Rapports et différences. Ce poisson répond exactement aux caractéristiques du 
genre Naseus tel qu'il a été distingué par Cuvier et Valenciennes parmi leurs « leu- 
thies ». 

Il a été rencontré à l’état fossile dans l’Éocène du Monte Bolca : Naseus recli/rons 
et .V. nuchalis. Le premier se distingue immédiatement du fossile iranien par sa forme 
élevée, son profil frontal abrupt, la longueur des épines dorsales et anales, ses formules, 
etc. Le second, par sa forme régulièrement ovale et par sa tète, évoquerait assez 
l’espèce oligocène. Mais cette dernière est de proportions beaucoup plus élancées (le 
rapport II L chez .V. nudialis est de 53,3 % contre 33 à 36,3 % chez le fossile oligo¬ 
cène) ; les formules des nageoires impaires sont aussi un peu différentes (D. Y-24 ; 
A. 11-25 au lieu de : D. V-26 ; A. 11-26). Enfin, la caudale beaucoup plus robuste et 
moins échancrée du fossile éocène et surtout la terminaison de sa colonne vertébrale 
où plusieurs hypuraux séparés sont visibles — ne permettent point de confondre les 
deux formes. Je pense que, dans ces conditions, le Poisson oligocène appartient à une 
espèce distincte de celle de l’Éocène. 

D’autre part, parmi les espèces actuelles, aucune, même chez celles dont le museau 
est dépourvu de prolongement rostral. ne présente l’ensemble des caractéristiques de 
notre fossile : bien que de proportions similaires, toutes ont des formules de nageoires 
impaires un peu différentes, généralement plus abondantes en rayons articulés et allant 
de 27 à 30. 

11 s’agit donc très certainement d’une espèce nouvelle que je désignerai — pour 
rappeler une de ses particularités les plus remarquables — Naseus scombrurus nov. sp. 
et dont voici la diagnose : 

Diagnose. « Corps ovale, dont la hauteur correspond à 33 °„ à 36 % de la hauteur. Tète égale 
à 30 % environ de cette longueur ; orbite égale à 20 % environ de la longueur de la tète, l’ace dor¬ 
sale du crâne légèrement convexe, sans prolongement osseux en forme de corne. Bouche avancée, 
probablement très petite. Colonne vertébrale robuste se terminant par une plaque hypurale en 
losange radialement cannelée. Antépénultième vertèbre portant latéralement une paire de lames 
losangiques horizontales tranchantes. Dorsale basse, continue de l'occiput au pédicule caudal ; 
radiophores dilatés en lames mésiales juxtaposées. Anale analogue à la dorsale avec deux aiguillons 
détachés en avant ; premiers radiophores munis d’un long érisme avancé jusqu'au milieu de la 
cavité abdominale; radiophores suivants juxtaposés en lame mésiale,comme ceux de la dorsale. 
Caudale très largement crescentiforme. Corps entièrement couvert, jusqu’à la tète y compris, d un 
chagrin de petites spinules analogues à des dents. Ligne latérale continue. >• 

Formules. — Vertèbres : 8 + 13 = 21 ; D. V + 26 ; A. II + 25 à 26 ; 1 J . 14 ; \ . 1-2 (ou 3) ; 
C. 8-I-8-8-I-6. 

Les Naseus sont actuellement des Poissons des régions tropicales indo-pacifiques. 
.V. scombrurus est la première espèce oligocène connue. 


Source : MNHN, Paris 


Famille des Scombridae. 


Genre GRAMMATORCYNUS Gill 1862. 

(Proc. Acad. Nat. Sc. Philadelphia, XIV, p. 125, G. bilineühis ( RupT’.).) 

GRAMMATORCYNUS SCOMBEROIDES nov. sp. 

PI. XIII, fig. 2 et 3 et fig. 52 dans le texte. 


Matériel. — N os 212 d et g, 209 d et g, du gisement d’Elam. N" 4 rf et g, dit gisement 
d’Istehbanât. 

Le n° 212 est complet et peu déformé. Le n° 4 est légèrement dissocié, mais tous ses éléments 
correspondent morphologiquement à ceux du précédent. Le n° 209 ne comprend que la région 
postérieure du corps à partir de la 20 e avant-dernière vertèbre. Le n° S sc réduit à un fragment 
antérieur, mais où les détails sont bien caractérisés. 

Hololype : n° 212 d et g. 

Paratype : n° 4 rf et g. 


Caractères généraux. — Poisson scombriforrae. Hauteur du corps au niveau 
des pectorales contenue 4 fois 1/2 dans la longueur sans caudale. Tête contenue 
3 fois 3/4 dans cette longueur. Bouche petite garnie de nombreuses dents conic|ites. 
Dorsale épineuse insérée en retrait de l’articulation axillaire, à profil falciforme et 
rejoignant la dorsale molle. Fausses pinnules dorsales et anales; caudale en croissant. 
Pectorales relativement courtes. Corps complètement recouvert de petites écailles, sans 
corselet distinct. 

Mensurations (en millimètres). 


N os . . . 

212 

4 1 






33 





50 




10 

19 












19? 








26 




Neurocrâne. — Le neurocrâne dermique est formé, dans sa partie dorsale, par de 
longs frontaux étroits ornés de quelques stries divergentes, structure qui rappelle sur¬ 
tout celle des crânes de Scomber ou de Scomberomorus (cf. Kishinouye, 1923 ; 


1. Ce spécimen est un peu dissocié. 
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Starks, 1910) sans toutefois pouvoir s’identifier exactement à l'un ou à l’autre de ces 
genres. Les autres os sont malheureusement indistincts. Le parasphénoïde est robuste 
ainsi que le large préfrontal limitant en avant l’orbite. Celle-ci est ronde, inférieure à 
la distance préorbitaire et ne paraît pas munie d’un anneau sclérotique. Elle est com¬ 
prise 5 fois dans la longueur de la tête. 

Splanchnocrâne. - La bouche est petite et fortement oblique : son articula¬ 
tion correspond à peu près à l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. 

Les prémaxillaires sont robustes, dépourvus d’apophyse ascendante, mais fortement 
épaissis à leur articulation voméro-ethmoïdienne avec une profonde échancrure pour 
l’articulation avec le maxillaire (embryon du « rostre » caractéristique des Scombridés. 
cf. Grasse, 1958, Traité Zool., p. 2432). Le bord oral des prémaxillaires est garni d’nn 
rang de dents coniques, acérées, un peu comprimées et un peu recourbées vers l’inté¬ 
rieur de la bouche ; les premières, vers la symphyse, sont très petites ; les plus longues 
correspondent à la partie moyenne de l’os. Je compte, sur le type d’Elam, 15 dents 
pour une longueur de 5 mm, ce qui correspond à une trentaine pour l’os complet. 
Les mêmes caractères et les mêmes chiffres se retrouvent sur le spécimen d’Istehba- 
nàt. Le maxillaire, arqué, est relativement étroit; l’existence d’un supramaxillaire 
est incertaine. 

La mandibule est courte et haute ; son articulation quadratique correspond sensi¬ 
blement à l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. L’articulaire est plus développé que 
le dentaire. Le bord oral de ce dernier, un peu convexe dans sa partie moyenne, forme 
avec le bord ventral un angle d’environ 30° ; il porte une série de dents identiques à 
celles du prémaxillaire et dont celles de la partie moyenne sont les plus longues ; leur 
nombre est d’une trentaine également. Ces mêmes caractères se retrouvent sur le spé¬ 
cimen d’Istehbanàt. 

L’arc palato-ptérygoïde ainsi que la région vomérienne sont masqués par un très 
large et long lacrymal ovale dont la surface porte quelques rides divergentes corres¬ 
pondant aux orifices du canal sensoriel ; cet os devait recouvrir complètement les 
maxillaires lorsque la bouche était fermée. Quelques traces montrent que cette pièce 
était suivie de quelques autres éléments complétant l’anneau circumorbitaire. On sait 
(Starks, 1910) que l'existence d’un anneau circumorbitaire complet ne se présente, 
parmi les Scombroïdes, que chez les Scombridae (genre Scomber et Rastrelliger). On ne 
distingue que quelques traces des entoptérygoïdes. Le suspensorium est fortement 
incliné d’arrière en avant. 

L’appareil operculaire est volumineux. Le préopercule, dont la branche horizontale 
est très longue et forme un angle un peu obtus avec la branche verticale, présente 
dans sa région angulaire un contour largement arrondi ; la surface de la branche mon¬ 
tante est couverte de fines stries ; celle de la région angulaire et une partie de la branche 
horizontale portent des rides radiales correspondant aux diverticules du canal senso¬ 
riel. L’opercule est largement arrondi à son bord libre ; sa conservation est insuffi- 


Source : MNHN, Paris 
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saute pour savoir s'il présente une échancrure comme chez Scomber. Le sous-opercule 
est également bien développé et falciforme. L’interopercule paraît également large. 



Squelette axial. La colonne vertébrale comprend 32 éléments dont 18 appar¬ 
tiennent à la région caudale. Les centra vertébraux sont robustes, un peu plus longs 
que hauts, et légèrement étranglés en sablier. Tous portent sur leurs faces latérales 
une quille longitudinale saillante, encadrée de deux fossettes. 

Cette quille est, sur les 5 ou 6 vertèbres qui forment le pédicule 
caudal, un peu saillante et comprimée, mais sans former de 
véritable carène osseuse. Toutes les vertèbres sont solidement 
engrenées par leurs zygapophyses ; les posthypozygapophyses 
de la région caudale, notamment, sont fortement saillantes et 
recourbées en crochet, en direction caudale. 

Les six dernières vertèbres caudales se raccourcissent pro¬ 
gressivement ; l’avant-dernière est très réduite. La dernière, 
très courte, s’étale en une large lame hypurale en forme de 
losange (comme chez tous les Scombroïdes), et est divisée en 
deux moitiés, dorsale et ventrale, juxtaposées suivant, une 
suture axiale avec une légère échancrure médiane ; les faces 
sont ornées de stries radiales. 

Les vertèbres précaudales ont des neuracanth.es grêles et. 
relativement courtes, insérées vers le milieu des centra. Il ne 
paraît pas exister de parapophyses. Mais, à partir du 11cen- 
trum vertébral, le canal haeinal est entouré de basi-apophyses 
(ou haemapophyses) insérées au bord antérieur des centra et 
progressivement développées d’avant en arrière. Sur ces apo¬ 
physes s’insèrent les dernières côtes, élargies en longues lames obliques. 

La disparition des côtes marque le début de la région caudale et les trois premières 
haemacanthes, toujours insérées au bord antérieur des centra, sont fortement compri¬ 
mées, élargies en lames de sabre dans leur région médiane et fortement courbées en 
direction caudale, ce qui évoque exactement la structure de ces mêmes organes chez 
Scomber colias. 

Les haemacanthes suivantes sont robustes et se distinguent ainsi des neuracanthes 
qui demeurent plus grêles ; elles forment avec ces dernières un angle de 120° environ. 

Les foramina inferiora sont larges, triangulaires et limités ventralement par une 
mince barre osseuse oblique, comme chez Scomber colias. Sarcla et certains Thunnidés, 
et qui ici s’insère vers la moitié du centrum. 

A partir de la 5 e avant-dernière vertèbre, les apophyses neurales et haemales sont 
complètement couchées en arrière et se recouvrent mutuellement, formant ainsi le 
pédicule caudal propre à tous les Scombroïdes. Le reste du squelette ne porte pas 
d’« arêtes musculaires » sauf dans la région précaudale où les 10 ou 12 premières ver- 


'irammalorcyn us scom 
beroicles. Vertèbres 
fi, foramen inferior 
Na, neurapophyse 
II, haemapophyse 
Prhz. préhypozyga 
pophyse ; Plez, posté 
pizygapophysc ; Pthi, 
pos thypozygapo- 
plivse. 


Source : MNHN, Paris 
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tèbres portent de longs et grêles épicentraux et épineuraux ; les vertèbres suivantes 
jusqu’aux premières caudales n’ont, plus que de courts épineuraux et épicentraux. 

Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. — La dorsale est formée de deux 
parties qui paraissent contiguës. La première, épineuse, débute au-dessus de la 7 e ver¬ 
tèbre, très peu en arrière, de l’insertion des pectorales. Elle comprend au total 13 aiguil¬ 
lons. Les 8 premiers sont robustes, striés longitudinalement; les 3 e et 4 e sont les plus 
longs et équivalent à 4 vertèbres; les suivants décroissent rapidement, le 8 e ne mesu¬ 
rant plus que la longueur de. 2 vertèbres. Toute cette partie de la nageoire est soute¬ 
nue par des interneuraux longs, robustes et serrés. A partir du 8 e . les aiguillons sont 
plus espacés, plus grêles et plus courts, ne mesurant plus qu’une vertèbre environ. 
Leurs interneuraux sont aussi plus grêles, très obliques et leur extrémité distale, qui 
correspond aux « baseosts ». s’élargit fortement en une double lame pectinée qui 
encadre la base des rayons. Ces productions délimitent le sillon qui, chez les Scom- 
broïdes en général, abrite les rayons de la dorsale lorsqu’elle est couchée. La seconde 
dorsale débute au-dessus de la 4 e vertèbre caudale, c’est-à-dire bien au-delà de la 
moitié de la longueur comprise entre la tète et la caudale ; elle comprend une douzaine 
de rayons articulés, dont le premier, simple, suivis de 7 fausses pinnules. 

L’anale débute un peu en retrait de la 2 e dorsale, sous la 5 e vertèbre caudale ; elle 
comprend un rayon simple et court et 12 rayons articulés suivis de 6 fausses pinnules. 

La caudale, largement étalée en croissant, est formée d’une vingtaine de rayons 
dichotomes précédés et suivis d’un long rayon simple et de 5 à 7 petits rayons de plus 
en plus courts. 

Nageoires paires. — Les pectorales sont insérées vers le milieu de la hauteur du 
corps ; elles paraissent courtes et composées de 16 à 18 rayons *. Les éléments de la 
ceinture scapulaire sont indistincts. 

Les pelviennes sont fortes, composées de 5 rayons articulés et d’un gros et robuste 
aiguillon ; leur longueur correspond à celle de 3 vertèbres environ. 

Pholidose. Tout le. corps de ce Poisson est recouvert de petites écailles discoïdes 
et minces sans autre ornementation que de très fins circuli. Celles de la région thora¬ 
cique paraissent un peu plus grandes que les autres, mais sans que l’on puisse parler 
d’un corselet distinct. .J’ai pu compter, sur les spécimens d’Elam, dans la longueur 
au niveau de la région précaudale, 14 à 15 rangées pour une distance correspon¬ 
dant à 2 vertèbres 1 2 ; et sur celui d’Istehbanat, 14 rangées correspondant à la même 
région. Il semble que, dans la hauteur, le nombre de rangées soit d'une vingtaine. 


1. IG, d’après le spécimen d’Elam : peut-être 18, d’après celui d’Istebbanât. 

2. Sur le n° 209, la ligne latérale étant conservée partiellement, c'est le nombre de pores visibles 
qui a été pris comme élément déterminant. 


Source : MNHN, Paris 


Rapports et différences. La formule vertébrale de ce Poisson (13 ou 14 -f 18) 
est celle qui caractérise essentiellement les genres actuels : Scomber, Raslrelliger et 
Grammaloreynus (cf. Kishinouye, 1923) ; chez tous les autres, le nombre des pré¬ 
caudales est plus élevé [Acanthocybium 23 à 33; Scomberomorus (= Cybium) 18 à 22; 
Sarcla 25 ; Gymnosarcla 19 ; Thunnidae en général 18]. Enfin, chez les Katsuwoninae 
(genre Katsuwonas, Eulhynnus, Auxis) les foramina in/eriora de la région caudale 
prennent un développement excessif. 

A première vue, l’aspect de ce Poisson est celui d'un Maquereau et l’ostéologie de 
son squelette axial évoque même de très près celui de Scomber colias (ou S. japonicus). 
Toutefois, les détails morphologiques de la voûte dermique de son crâne sont diffé¬ 
rents de ceux de ce genre, de même que du genre voisin Raslrelliger. Mais, et c’est là 
un point essentiel, contrairement à celle des genres précédents, la première dorsale, 
élevée dans sa partie antérieure, s’abaisse rapidement et se prolonge jusqu’à la dorsale 
molle par une série de petits rayons courts et plus espacés que les premiers de même 
que chez un grand nombre de Scombridae : Scomberomorus, Thunnus, Sarcla et Gram- 
matorcynus. Mais, à l’exception de ce dernier, tous les genres précités diffèrent du 
fossile par leurs formules vertébrales et par la structure de leurs éléments axiaux el 
aussi par celle de leur crâne. Par contre, on retrouve chez Grammaloreynus, indépen¬ 
damment des caractères déjà cités, le développement de la denture (sensiblement 
plus forte que chez Scomber) ainsi que la petitesse de la fente buccale, des formules de 
nageoires analogues à celles du fossile (D. 12-9-V11 ; A. 10-V1I) avec une structure sem¬ 
blable de la l re dorsale et enfin, aussi, de la colonne vertébrale dont la formule, ainsi 
que les détails morphologiques, sont à peu de chose près identiques (cf. Kishinouye, 
lig. K et PI. XXX1Y. lig. 62). Je noterai, en particulier que, chez Grammaloreynus, de 
même que chez notre fossile, les centra vertébraux sont courts, robustes, contraire¬ 
ment à ceux du genre Scomber qui sont généralement étroits, deux fois plus longs que 
hauts et fortement étranglés. 

C’est donc au genre Grammaloreynus, actuellement représenté par une seule espèce 
G. bilinealus, de la région indo-pacifique, que doit être rattachée la forme fossile. 

Je la nommerai Grammaloreynus scomberoicles nov. sp., avec la diagnose suivante : 

Diagnose. « Corps allongé à hauteur égale à 22 % de la longueur sans caudale; tête égale à 
29 % de cette longueur. Orbite égale à 20 % de la longueur de la tête, inférieure à la distance 
préorbitaire. Bouche petite, oblique ; articulation quadratique correspondant à l’aplomb du bord 
antérieur de l'orbite. Maxillaires et prémaxillaires garnis ainsi que le dentaire de dents aiguës, un 
peu courbées, comprimées, au nombre total d’environ une trentaine pour chaque demi-mâchoire. 
Colonne vertébrale robuste à centra peu allongés, carénés. Zygapophys.es saillantes ventralement : 
foramina inferiora moyennement larges. l re dorsale formée d'aiguillons robustes, à profil falci- 
i'orme, rejoignant la seconde dorsale ; insertion de cette dernière au-delà du milieu du tronc. Anale 
débutant un peu en retrait de cette insertion. Pectorales et ventrales courtes. Corps couvert de 
fines écailles cyeloïdes, celles de la région thoracique un peu plus grandes, sans toutefois former 
de corselet. » 


Formules. 


Vertèbres : H 1,8 : I). X111-1-11-V11 : A. I-12-VI ; P. 16 à 18 ; V. 1-5 : C. 20 ?. 


ARAMBOURG 


146 

Forme juvénile. - Parmi les Poissons d’Elam recueillis en 1939, se trouve un 
spécimen (n° 245) de très petite taille qui est probablement la forme immature de 
Grammalorcynus scomberoides. Ses dimensions et ses formules sont les suivantes : 

Longueur : 34 mm ; hauteur maxima : 8 mm ; longueur de la tête : 11,5 mm ; 
diamètre de l’orbite : 2 mm; distance préorbitaire : 2 mm. 

Le corps est relativement plus ramassé que celui de l'adulte, comme il est en général 
de règle chez les formes immatures. Mais tous les détails morphologiques sont les mêmes. 

Les deux dorsales sont confluentes, la 2 e débutant en avant du milieu de la longueur 
du tronc. Les formules des nageoires impaires (D. 12 ou 13 + 9 ? + V ou VI ; A. 10 + 
VI) sont les mêmes. La tête, relativement volumineuse, montre des caractères sem¬ 
blables à ceux de l'adulte, dans la position de l’orbite et son diamètre; enfin, la struc¬ 
ture de la bouche avec sa denture est aussi la même. Le volet operculaire est grand et 
le préopercule, semblable à celui de l’adulte par sa forme générale, présente à son 
angle quelques épines divergentes, comme il est de règle chez les formes larvaires de 
Scombridae. 

Les Scombridae sont connus à l’état fossile depuis l'Éocène du Monte Bolca par 
diverses espèces rapportées aux genres : « Orcynus », Thunnus et Scomberomorus. Parmi 
ces diverses formes, je noterai qu’un nouvel examen du type de T. propierygius Ag., 
rapporté avec doute par Wooward (1901) au genre Auxis ', m’a montré qu’il s’agissait 
en réalité d’une forme très voisine de Grammalorcynus bilinealus, tant par la formule 
(14 + 18 ?) que par l'ostéologie de son squelette axial, ainsi que par la position de ses 
nageoires impaires, leur composition, leur structure, notamment celle de la dorsale 
dont la portion épineuse est. en contact, par une série de petits rayons espacés, avec la 
partie molle : enfin, par la petitesse de la bouche garnie de dents coniques. Ce fossile 
diffère cependant de celui de l’Oligocène iranien par sa forme généralement plus allon¬ 
gée, la ridulation de ses os crâniens (qui rappelle un peu celle de Raslrelliger), la forme 
de ses pièces operculaires, sa denture plus faible. 

Le genre Grammalorcynus, ainsi que l’a justement noté Kishinouye, très voisin à 
certains égards du genre Scomber, s’en distingue cependant surtout par la prolongation 
de sa l re dorsale jusqu’au contact de la seconde, ce qui l’a fait rapprocher par certains 
auteurs (Güntiier, 1860, p. 366) du genre Thunnus, tandis que d’autres (Kishinouye, 
1923; Fraser-Brunner, 1950) relevaient certaines affinités anatomiques avec les 
Cybiidae ( Scomberomorus ). Il ne paraît pas douteux que, conformément aux concep¬ 
tions des auteurs précités, le genre Grammalorcynus ne corresponde à un type ancestral 
reliant morphologiquement entre eux certains genres tels que Scomber, Thunnus el 
Scomberomorus 2 . Sa présence, dès l’Éocène, dans les mers du sillon mésogéen, est donc 
conforme à une telle hypothèse. 

1. Le genre Auxis tel qu'il est actuellement, défini (Kishinouye) est totalement différent osléo- 
logiquement du Poisson éocène. 

2. Les traces d’un anneau circumorbitaire complet, observées chez le fossile iranien, confirment 
les rapports de ce genre avec Scomber. 


Source : MNHN, Paris 
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Genre SCOMBER (Artedi) Linné 1758. 

(Syst. Nat. 10° éd., p. 207-492 : S. scombrtix.) 

SCOMBER SAADII nov. sp. 

PI. XII, fig. 2, 3 et 5 et fig. 53 et 54 dans le texte. 

Matériel. S spécimens consistant surtout en tètes et fragments de tronc isolés. Seul, le n° 14 
est un squelette à peu près entier, mais dont les éléments crâniens sont dissociés et qui appartient 
à un jeune individu. 

Holotype : n° 14 d et g, squelette de jeune. 

Paratypc : n° 1, crâne, et portion de tronc. 

Gisement. Istehbauàt. 

Caractères généraux. L’aspect de ce Poisson est scombriforme. La hauteur 
maxima du type est contenue environ 7 fois dans la longueur sans caudale. Les deux 
dorsales sont séparées, la seconde débutant en avant du milieu de la longueur du tronc. 
La bouche est très oblique, petite avec des mâchoires munies de très lines dents serrées. 
Le corps est recouvert d'écailles, celles de la région thoracique étant un peu plus 
grandes et plus épaisses que les suivantes. 

Mensurations (en millimètres). 


14 1 


83 


? I 10 . 14 ! 13 

30 42 56 | 44 

53 SI ? | ? 


Neurocrâne — Les éléments du 
neurocrâne sont dissociés sur le type 
n° 14. Par contre, sur le n° 1, la voûte 
dorsale apparaît, vue par sa face supé¬ 
rieure. Elle est essentiellement formée 
de deux longs pariétaux étroits ornés 
de crêtes divergentes saillantes, struc¬ 
ture qui rappelle celle des Scomber 
actuels, mais en diffère par la conver¬ 
gence de deux de ces crêtes vers 
l'avant. Les autres os crâniens sont 



Reconstitution de la voûte dorsale du crâne. 


Longueur totale du corps. 

(approximative) de la tète. 

Hauteur maxima du corps. 

Diamètre de l’orbite. 

Distance préorbitaire. 

prédorsale 1. 

prédorsale 2. 

préanale. 


Source : MNHN, Paris 
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indistincts. L’orbite ronde est située à peu près au milieu de la longueur de la tète el 
est égale environ au tiers de la longueur de celle-ci. Elle semble munie d'un anneau 
sclérotique. Elle est. bordée en avant et ventralement par un large lacrymal ovale, 
orné de fortes crêtes divergentes et qui. la bouche étant fermée, devait recouvrir com¬ 
plètement la mâchoire supérieure. 

Splanchnocrâne. - La bouche est petite, fendue très obliquement. L’arc supérieur 
est formé de longs prémaxillaires étroits, doublés de larges maxillaires arqués et élargis 
distalement. Le bord oral du prémaxillaire est garni d’un rang de très fines dents ser¬ 
rées que l'on peut évaluer approximativement à 70 ou 75 pour la longueur totale du 
prémaxillaire. La mandibule est courte et très élevée. Son articulation quadratique 



Fig. 54. Scombcr Soadii. Tôle du n° 1. 15. 


correspond à peu près à l’aplomb du bord antérieur de l’orbite. Le dentaire est forte¬ 
ment échancré pour sa suture avec l’articulaire ; son bord oral forme dans sa partie 
symphysaire un angle de 55° avec le bord ventral ; ce bord oral est fortement convexe 
dans sa partie moyenne et présente distalement une profonde échancrure, ('.'est Jà un 
caractère assez remarquable, qui ne se rencontre au même degré chez aucun autre 
Scombridé connu, bien que certains présentent une légère convexité du bord dentaire 
11 est garni d’une série de petites dents coniques et serrées comme celles du prémaxil¬ 
laire. 

Le volet operculaire est vaste. L’opercule est large ; on ne peut discerner d’échan¬ 
crure à son bord caudal. Le sous-opercule est long, étroit comme chez Scomber actuel, 

l. Ce caractère est particulièrement visible sur les spécimens n° 1 et n° 16. 


Source : MNHN, Paris 
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cl très oblique. Le préopercule est volumineux et remarquable par son contour ogival 
et par la direction à peu près perpendiculaire, ou formant un léger angle aigu, de ses 
deux branches Sa face externe est ornée de fines ridules dirigées vers le haut dans 
sa partie montante, auxquelles font suite, dans sa partie horizontale, un petit bour¬ 
relet de grosses rides dirigées vers l’avant et encadrant les orifices du canal sensoriel. 

Squelette axial. La colonne vertébrale comprend 31 à 32 vertèbres dont 18 
appartiennent à la région caudale. 

Les centra vertébraux sont en général deux fois plus longs que hauts, sauf vers la 
fin de la colonne vertébrale, étranglés en sablier et munis d’une forte quille latérale. Les 
quatre derniers, toutefois, se raccourcissent notablement et le dernier se dilate en une 
large lame hypurale comme chez tous les Scombridae. Leurs épines neurales et hae- 
males sont, longues et robustes. La région précaudale est munie de fortes côtes lami¬ 
naires qui, à partir du 5 e avant-dernier centrum, sont insérées à l’extrémité d’apo¬ 
physes haemales progressivement croissantes; de fines arêtes épipleurales existent 
dans toute la région précaudale. Les trois premières haemacanthes sont aplaties en 
lame de sabre et recourbées en direction caudale. Les forcimina inferiora sont très 
larges et limités ventralement par une travée osseuse qui s'insère près du bord caudal 
des centra. 

Squelette appendiculaire ■ Nageoires impaires. La dorsale débute très peu 
en arrière de l’insertion des pectorales. Elle est formée de deux parties séparées par 
une distance égale à la longueur de 7 vertèbres. La première partie comprend 8 à 
10 aiguillons robustes, le 3 e étant égal en longueur à 5 vertèbres précaudales; ces 
rayons sont soutenus par de longs et robustes radiophores dont le premier porte une 
légère apophyse épineuse couchée en avant. La deuxième débute à peu près au milieu 
de la longueur du tronc; elle est malheureusement dissociée dans sa plus grande 
partie ; elle est suivie de plusieurs fausses pinnules. Entre les deux parties de la 
dorsale il existe 5 à 6 radiophores inermes. 

L’anale débute en retrait d’un centrum et demi du début de la deuxième dorsale. 
Elle comprend une douzaine de rayons suivis de 7 fausses pinnules. La caudale com¬ 
prend 18 rayons principaux environ. 

Nageoires paires. Les pectorales sont courtes et comprennent 15 à 18 rayons. 

Les pelviennes, robustes, sont formées d’un gros rayon simple et de 5 ou 6 rayons 
articulés. 

Pholidose- Tout le corps est revêtu d’écailles cycloïdes dont celles du tronc sont 
un peu plus grandes. 

I. Ce qui, en particulier, le distingue de celui du Grummalorcijnus du même gisement. 
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Rapports et différences. Il faut noter tout de suite les très grandes ressem¬ 
blances apparentes que pourrait présenter, de prime abord, ce Poisson avec le précé¬ 
dent. Notamment dans sa formule vertébrale, et dans certains détails morphologiques 
de son squelette axial, comme la zone de passage entre les régions précaudale et cau¬ 
dale. Mais, la séparation de ses deux dorsales, la structure de sa bouche, sa denture, la 
forme de son préopercule sont bien différentes et suffisent à préciser l’existence, dans le 
gisement d'Istehbanàt, à côté du genre Grâmmalorcynus, d’un représentant du genre 
Scomber. 

Ce dernier genre a déjà été signalé par divers auteurs à l’état fossile dans les forma¬ 
tions oligocènes d’Europe. Parmi celles-ci, 5'. Voileslii de Roumanie (Pauca, 192!) b, 
1934 ; .Ionet, 1958) et de Hongrie (Weileh, 1933, 1935; Bôhm, 1912) pourrait appa¬ 
raître, de prime abord, voisin de notre fossile par sa formule vertébrale, 14 + 17, et 
son aspect général. Mais, la colonne vertébrale de S. Voileslii est formée d’éléments 
grêles et fortement allongés, sa deuxième dorsale est plus avancée (elle débute vers le 
milieu de la longueur du tronc), enfin sa denture est formée de dents plus fortes et 
moins nombreuses '. 

Plus récemment Daniltchenko a retrouvé cette dernière espèce dans l’Oligocène 
du Caucase en même temps que deux autres de même genre : .S’, cubanicus nov. sp. et 
S.japonicus Houtt. (= S. colins Lowe). La première, remarquable par ses propor¬ 
tions élancées, est bien distincte de celle d’Istehbanàt par l’ensemble de ses carac¬ 
tères, notamment par ses formules, sa denture, etc. La seconde est d’un intérêt tout 
particulier, car, déjà reconnue dans le Miocène supérieur de la Méditerranée (Aram- 
bourg, 1925, 1927), son apparition dès l’Oligocène est une confirmation de la mise 
en place, dès cette époque, de la faune paléoméditerranéenne 1 2 . 

Aucune de ces diverses formes ne présente la structure très particulière de la mandi¬ 
bule que nous avons notée chez le fossile iranien et ne peuvent donc se confondre avec 
lui. Par contre, un fragment provenant de l'Oligocène de Croatie, et décrit sous le nom 
d’« Auxis sliriucus » par Gorjanovic Kramberger (1895), paraît présenter une struc¬ 
ture mandibulaire analogue à celle de notre fossile ; mais le spécimen croate est très 
incomplet et insuffisant pour établir des comparaisons plus étendues. 

Le fossile d’Istehbanàt parait donc appartenir à une espèce inédite dont voici la 
diagnose : 

Diagnose. , Scomber Saadii nov. sp. Corps allongé dont la hauteur est égale à 15 % environ 
de la longueur sans caudale. Tête égale à 32 % environ de cette même longueur. Orbite située au 
milieu de la longueur de la tète et égale à 25 % environ de cette longueur. Bouche petite, commis¬ 
sure n’atteignant pas le niveau du bord antérieur de l'orbite. Prémaxillaire et maxillaire robustes; 

1. 11 faut noter que les figurations qui accompagnent les descriptions de ces divers fossiles sont, 
en général, très imparfaites et ne permettent pas de comparaisons très précises avec nos spécimens. 

2. Un autre fossile oligocène de Hongrie a été attribué par Boum (1942) au genre Scomber ; mais 
la description et la figuration insuffisantes de ce fossile ne permettent point d’en définir exacte¬ 
ment la position systématique. 


Source : MNHN, Paris 
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dentaire fortement convexe dans sa partie médiane et échancré caudalement. Prémaxillaire et 
dentaire garnis d’un rang de petites dents coniques, aiguës, au nombre d’au moins 70 à chaque 
demi-mâchoire. Première dorsale débutant peu en arrière de l’insertion des pectorales. Deuxième 
dorsale séparée de la première par une longueur équivalente à celle de 7 vertèbres et débutant un 
peu en arrière du milieu du tronc. Insertion de l’anale un peu en retrait du début de la deuxième 
dorsale. Colonne vertébrale à centra plus longs que hauts, carénés latéralement ; foraminu inferiora 
triangulaires et larges. Écailles cycloïdes sur tout le corps, celles de la région précaudale un peu 
plus grandes. » 

Formules. Vertèbres : 13 à 14 + 18 = 31 à 32 : D. VIII à X 4- ? ; A. XII ou XIII-6 ou 
7 ; P. 17 ou 18 ; V. 1-5 ; C. 18. 


Genre SCOMBEROMORUS Lacépède 1802. 

(Hist. Nat. Poissons, p. 292 ; Sc. plumierii (L.).) 

Synonyme : Cybium Cuvier 1829. 

SCOMBEROMORUS SPECIOSUS (Ao.). 

(Agassiz, 1835-44, Recherche sur les Poissons fossiles, vol. V, p. 65, PI. XXV.) 

PI. XIV, fig. 1 à 3 et fig. 55 A dans le texte. 

Matériel. N° 38, en double plaque, du gisement d’Istehbanât. Squelette à peu près complet, 
mais tête dissociée. 

Caractères généraux. — Corps relativement court et obtus : hauteur comprise 
3 fois 1 /2 dans la longueur du tronc. Tête volumineuse, comprise environ 4 fois dans la 
longueur du corps. Dorsales rapprochées peu fournies ; la l re coui’te, la seconde débu¬ 
tant au milieu de la longueur du corps. Nageoires paires courtes. Dents triangulaires, 
espacées, à bords tranchants. Caudale largement crescentiforme. Corps couvert de 
fines écailles. 

Mensurations (en millimètres). 


Longueur totale. 340 

Hauteur maxima dit corps. 70 

Longueur de la tête. 90 ? 

de la voûte du crâne. 40 

Largeur dé la voûte dermique du crâne. 35 

Longueur du prémaxillaire. 42 

Distance prédorsale (?). 120 

- préanale (?). 225 

Étendue de la l re dorsale. 80 

Longueur de la pectorale. 45 

Hauteur de l’anale. 35 

de la caudale. 100 


Neurocrâne. - La tète de ce fossile a été fortement détériorée et ses éléments dis¬ 
sociés. Toutefois, la voûte dorsale du neurocrâne est conservée et est caractérisée par 
sa forme courte et large, qui évoque celle des Thons ou de certains Scomberomorus 
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(S. chinoise par exemple). Elle est formée en majeure partie par de larges frontaux 
ornés de crêtes divergentes. La crête occipitale est saillante, les ptérotiques courts et 
tronqués comme chez Scomberomorus en général '. Les autres constituants crâniens 
sont indistincts. 



(d’après Miles Conrad). Voûtes dorsales du crâne. 


Splanchnocrâne. Seuls les éléments de la bouche sont identifiables. La fente de 
cette dernière était relativement grande. Le prémaxillaire est étroit avec son articu¬ 
lation ethmoïdienne peu développée ; son bord oral est garni d’une rangée de dents 
espacées, triangulaires, comprimées, un peu recourbées vers l’intérieur de la bouche 
et a bords tranchants ; ces dents sont au nombre de 23 à 24 environ pour une longueur 
de 15 mm. Le dentaire est long, bas, ses deux bords faisant un angle de 20° ; il porte des 
dents espacées, semblables à celles du prémaxillaire et dont je compte 17 sur une 
longueur de 30 mm. Le maxillaire est étroit, un peu arqué distalement. 

Le volet operculaire, notamment l’opercule, est très largement développé ; mais ses 
éléments sont difficilement descriptibles. 

Squelette axial. La colonne vertébrale est formée de centra robustes, courts, à 
peine plus longs que hauts et munis d’une forte carène latérale. Le début de la série, 
en raison de la dissociation du crâne, est indistinct : on peut compter, à partir de l'inser¬ 
tion des pectorales une dizaine de centra précaudaux, ce qui, compte tenu de l’espace 
correspondant à la partie manquante, équivaut au total à 12 ou 13 précaudales ; les 
(5 dernières vertèbres de cette série ont des apophyses haemales progressivement crois¬ 
santes auxquelles s’insèrent de longues côtes très obliques. Le reste de la colonne com¬ 
prend 17 centra bien conservés et en place ; les derniers centra, hypural compris, sont 
déplacés au-dessus du pédicule caudal et correspondent à 2 ou 3 éléments, soit au total 
19 a 20 vertèbres caudales. Les neuracanthes ainsi que les haemacanthes sont longues, 

1. Miles Conrad, 1938, p. 7. 


Source : MNHN, Paris 
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robustes et relativement peu inclinées ; les foramina inferiora petits, les hypozygapo- 
pliyses peu robustes. Il existe des arêtes épineurales dans la région précaudale. 

Squelette appendiculaire■ Nageoires impaires. — Les deux parties de la nageoire 
dorsale sont presque contiguës. La première débute un peu en arrière de l’insertion des 
pectorales, au-dessus du 7 e avant-dernier centrum précaudal. Elle comprend une 
dizaine de rayons robustes, rapidement décroissants. La seconde est insérée au-dessus 
du 4 e centrum caudal, ce qui semble correspondre à peu près au milieu de la longueur 
du tronc ; le nombre de ses rayons ne devait pas dépasser une dizaine. Il existait des 
fausses pinnules au nombre probable de 6 ou 7. 

L anale, insérée au niveau de la lin de la 2 e dorsale, sour le 6 e centrum caudal, com¬ 
prend une douzaine de rayons suivis de fausses pinnules (6 ou 7 probablement). 

La caudale est très développée (sa longueur équivaut à près de la moitié de la lon¬ 
gueur du tronc) ; elle est très fortement échancrée, crescentiforme avec une dizaine de 
rayons principaux à chaque lobe. 

Nageoires paires. — Les pectorales, insérées au-dessus du 8 e avant-dernier centrum 
précaudal, sont courtes, égales, en longueur, à 6 centra et comprennent une quinzaine 
de rayons robustes. 

Les pelviennes ne sont pas visibles. 

Pholidose. Tout le corps est recouvert de très petites et très minces écailles 
cycloïdes qui étaient peut-être recouvertes par la peau. Dans la région précaudale, je 
compte longitudinalement, sur 10 mm, 8 rangées et, transversalement, 6 rangées, ce 
qui, pour la longueur totale du tronc, équivaudrait à 72 et, pour sa hauteur au niveau 
des pectorales, à 42 environ. 

Rapports et différences. La morphologie crânienne ainsi que la denture, la 
composition et la structure des nageoires impaires de ce Poisson, sont ceux du 
genre Scomberomorus Lac. Mais, le petit nombre de ses vertèbres précaudales rappel¬ 
lerait au contraire les genres Scomber, Raslrelliyer ou Grammatorcynus, et une telle 
association de caractères ne correspond rigoureusement à aucun genre connu. Cepen¬ 
dant, le seul caractère de la formule vertébrale me paraît insuffisant pour établir, dans 
un groupe aussi variable à ce point de vue que celui des Scombridae, une coupure géné¬ 
rique spéciale ; c’est d’ailleurs un fait connu que, chez les Poissons, le nombre des ver¬ 
tèbres d’un même type morphologique augmente souvent au cours de l’évolution du 
groupe. 

Le genre « Cybium » est connu à l’état fossile depuis l’Éocène. La plupart des restes 
qui lui ont été rapportés consistent généralement en dents et fragments de mâchoires, 
plus rarement en fragments squelettiques, qu’il est impossible de mettre en comparai¬ 
son avec le fossile iranien. Toutefois, Agassiz a décrit, de l’Éocène du Monte Bolca, 
sous le nom de S. speciosus, une espèce qui présente des caractères remarquablement 


Source : MNHN, Paris 
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semblables à ceux du fossile iranien, ainsi que j’ai pu m’en assurer par la comparaison 
directe de ce dernier avec le type décrit par Agassiz et qui fait partie des collections 
du Muséum. 

Voici, en effet, les caractéristiques du Poisson du Monte Bolca : .S', speciosus Ag. : 
longueur : 290 mm; hauteur : 76 (rapport H/L = 3,8). Tête, longueur : 91 (rapport 
T/L = 3,2). Vertèbres : 12 (T ?) ! 18. l ro dorsale atteignant presque la 2 e , étendue 
sur 9 vertèbres précaudales, comprenant une douzaine d’aiguillons ; 2 e dorsale : 10 à 
12 rayons, suivis de 6 ou 7 fausses pinnules. Anale formée d’une douzaine de rayons et 
6 ou 7 fausses pinnules ; cette dernière nageoire débutant au niveau des derniers rayons 
de la 2 e dorsale. Caudale contenue 2 fois 1/2 dans la longueur du tronc, crescentiforme 
et très fortement échancrée. Bouche large, garnie de dents comprimées à bords tran¬ 
chants, un peu incurvées lingualement, au nombre d’une vingtaine sur les prémaxil¬ 
laires : une partie de celles du dentaire sont masquées mais leur taille et leur écartement 
correspondent à ceux du prémaxillaire. 

Morphologiquement, le squelette de ce Poisson est tout à fait semblable, dans ses 
caractères et ses proportions, à celui de l’Oligocène iranien dont il ne diffère que par 
quelques détails secondaires ; je ne pense pas qu’on puisse les séparer spécifiquement. 

Scomberomorus speciosus est donc l’une des rares espèces éocènes qui survivent dans 
la Mésogéc oligocène. 

Le genre « Cybiani » a été signalé déjà dans l’Oligocène d’Europe (Weiler, 1927, 
1928, 1929, 1933 ; Simionescü, 1901 ; Jonet, 1958). Mais il s’agit généralement de 
dents isolées ou de fragments de mâchoires, rarement de portions de squelettes. En 
particulier, les fragments provenant de Hongrie attribués par Weiler (1933) à C. lin- 
gulalum v. M. ne me paraissent en rien différer des parties homologues de Scombero¬ 
morus speciosus (Ag.) auquel je pense qu’ils doivent être rapportés. 

Famille des Palaeorhynchidae. 

Genre PALAEOMIYNCHUS Blainv. 1818. 

(Nouv. Dict. Hist. Nat., XXVII, p. 31-1 : P. glarisianiim.) 

PALAEORHYNCHUS ALT1YELIS nov. sp. 

(Poisson alT. Chirolhrix. Piîiem, 11108, Poissons fossiles de Perse, p. 11, Pi. 11, iig. 1-2.) 

PI. XIII, Iig. I ; PI. XV. fig. 1 et 2 et flg. 56 dans le texte. 

Matériel. Deux individus complets d lstebbanàt (n> ,s 37 el 39). Plusieurs fragments,n OB 208, 
215, 219 et un jeune n° 218, du gisement d’Elam ; de même provenance, le spécimen fragmentaire 
en double plaque attribué par Priem au genre Chirolhrix. 

Holotypc : n° 37. 

Paratypes : n" 9 39 et 218. 

Bien que relativement fréquents dans les gisements oligocènes, et bien connus dans 
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leur ensemble, les Palaeorhynchidac offrent une systématique assez incertaine en rai¬ 
son de la conservation souvent défectueuse de leurs squelettes. 

Les spécimens de l’Iran sont, à ce point de vue, exceptionnellement bien conservés 
et permettent une analyse ostéologique précise. En outre, un grand spécimen de 
P. glarisianus Blainv. du gisement de Froidefontaine, faisant partie des collections 
du Muséum, et dont la conservation est remarquable, a permis d'établir de très pré¬ 
cises comparaisons. 

Caractères généraux. - Le Palaeorhynchus iranien se distingue immédiatement 
par la forme élancée et grêle de son corps, contrastant avec le grand développement 
en bailleur de ses nageoires impaires. Ses proportions sont les suivantes : tète, y com¬ 
pris le rostre, contenue un peu plus de 5 fois 1 /2 dans la longueur sans caudale. Hauteur 
maxima du tronc égale à 3 vertèbres 1/2, comprise environ 15 fois dans cette même 
longueur. Hauteur maxima de la nageoire égale à au moins 3 fois et celle de l’anale à 
-1 fois la hauteur du corps. 

Mensurations (en millimètres). 



37 

39 

218 

Longueur sans caudale.. 

âüû 

320 


du tronc. 

totale de la tète. 

412 

155 

259 

1 17 

du rostre... 

lit) 

■i 


Hauteur du corps. 

34 

2 i 


Diamètre de l’orbite. 





33 

25 


hiendue de la dorsale. 

110 



de l’anale.. 

253 

lot) 


Longueur du lobe inférieur de la caudale. 

75 


•>4 

du lobe supérieur de la caudale. 

48 

30 

•) 

Hauteur maxima de la dorsale. 

101 

74 

•> 

maxima de l’anale. 

138 

98? 

35- ? 


La tête. Conservée complètement sur le n° 37 1 cette dernière ne diffère poinl 
par sa structure de celle des autres représentants de ce genre. Le rostre, grêle, est formé 
des deux mâchoires et mesure plus de la moitié de la longueur totale de la tète (58 % 
environ). L’orbite, ronde, est égale à la distance qui la sépare de la base du rostre et à 
la moitié de la distance postorbitaire. On distingue sur les mâchoires, au moins sur leur 
partie proximale, de très fines dents coniques obtuses qui paraissent disposées sur plu¬ 
sieurs rangs, caractère qui semble avoir été, jusqu’ici, méconnu chez les Palaeo- 
rhynchidae (Woodward. 1901, p. 483). Le volet operculaire est très développé avec 
un large opercule subcarré, orné de très fines rides divergentes à sa face externe, un 

1. Le dentaire a été brisé au cours de la fossilisation et déplacé obliquement au-dessus de la 
mâchoire supérieure. 
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long sous-opercule falciforme et un préopercule dont la branche ventrale, très longue, 
est garnie d'une nombreuse série de fortes stries divergentes. II existe une quinzaine 
de rayons branchiostèges. 

Squelette axial. - Le nombre total des vertèbres est un peu incertain en raison de 
l’empâtement du squelette dans la région posteranienne antérieure. On peut l’évaluer 
à 53 ou 54 dont 32 ou 33 caudales. Les centra vertébraux sont très robustes, deux fois, 
plus longs que hauts et étranglés en sablier dans la partie moyenne de la colonne. Ils ne 
portent qu’une courte quille latérale encadrée de profondes fossettes. Les hypozvga- 



Fjg. 56. Palaeorhynchus ullivelis n° 37. x 2/3. Portion 
moyenne clu tronc montrant la structure des apophyses neurales 
et haemales, ainsi que leurs relations avec les radiophores. 


pophyses sont très développées dans la région caudale de la série. Les dix derniers 
centra sont un peu plus courts et le dernier, élargi distalement en une seule lame 
hypurale analogue à celle des Scombridae, porte une courte carène latérale. Les neura- 
canthes sont à peu près perpendiculaires à l’axe de la colonne vertébrale dans la 
plus grande partie de cette dernière et ne commencent à s’incliner qu’à partir de la 
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10° caudale pour contribuer à former, à partir de la 7 e avant-dernière, le pédicule 
caudal. Ainsi que chez les autres Palaeorhynchidae, ces apophyses sont courtes, bifides 
et élargies à leur bord caudal, dans le plan médial du corps, en une lame verticale, 
ovale, soutenue à la base par une crête osseuse oblique. J’ajouterai que, d’après les 
spécimens iraniens, on constate que les neuracanthes, insérées dans la partie tout à 
fait postérieure de chaque centrum, débordent ainsi au-dessus de la vertèbre suivante et 
leur base, fortement échancrée, donne appui à la large préépizygapophyse saillante du 
centrum suivant. Les 16 ou 17 dernières vertèbres de la région précaudale portent de 
longues et fortes côtes arquées insérées directement sur les centra vertébraux. Les 
haemacanthes naissent un peu en avant du milieu de chaque centrum ; elles sont, comme 
les précédentes, sensiblement perpendiculaires à l’axe vertébral, jusque vers le 12 e ou 
13 e centrum caudal, à partir duquel elles s'inclinent progressivement. De même que 
les neuracanthes, elles sont courtes et légèrement bifides distalement. A partir de leur 
moitié ventrale, elles s’élargissent caudalcment, dans le plan médial, en une mince lame 
largement échancrée à son bord proximal et dont le bord distal (ou ventral) est légère¬ 
ment arqué pour donner appui aux radiophores laminaires correspondants. A partir 
de la 7 e avant-dernière, les haemapophyses ne sont plus que de très courtes tiges, for¬ 
tement inclinées et se recouvrant partiellement dans la région du pédicule caudal. Il 
n’existe point d’arêtes musculaires, même dans la région précaudale. 

Squelette appendiculaire. Nageoires impaires. La dorsale comprend deux 
parties. La première débute au niveau de l’occiput : elle est constituée de longs rayons 
non articulés (cératotriches) et simples. Chacun de ces rayons étant formé de deux 
moitiés accolées, il arrive que, mcdialement, certains d’entre eux présentent, vers leur 
extrémité distale, une apparence de bilidité qui n’est probablement qu'un accident de 
fossilisation. Le premier de ces rayons est court et atteint à peine la hauteur du corps, 
les suivants croissent rapidement et, à partir du 5'', leur longueur maxima est atteinte 
et correspond à au moins 3 fois la hauteur du corps et à la longueur de 14 vertèbres. 
Cette hauteur demeure constante jusque vers le milieu du tronc, après quoi les 
rayons diminuent progressivement pour ne plus mesurer, au niveau du 16 e et der¬ 
nier, que 12 mm environ, soit 2 vertèbres. Toute cette partie de la nageoire est sou¬ 
tenue par des radiophores laminaires renforcés de 3 arêtes divergentes; dans la 
région précaudale, ces radiophores sont courts, subcarrés et en contact mutuel par 
leurs extrémités distales ; ils se transforment peu à peu, surtout à partir de la région 
caudale, en étroites lames losangiques ; le nombre des radiophores, dans cette partie 
de la nageoire, est de un par vertèbre et cette première partie comprend 45 à 46 céra¬ 
to triches. A partir de la 11 e avant-dernière vertèbre caudale, la seconde partie de la 
dorsale est formée de 15 à 16 rayons très courts et simples, soutenus par des radiophores 
laminaires longs et étroits, fortement serrés et à raison de deux par vertèbre. 

L’anale est constituée, comme la dorsale, de cératotriches; mais on peut y considérer 
trois parties. La première est formée d’une dizaine de rayons d’abord très courts, tou- 


jours simples, augmentant progressivement de hauteur, mais dont les radiophores sont 
insérés dans la partie abdominale postérieure du tronc où les 5 ou 6 premiers sont 
recourbés en direction caudale. Une disposition similaire peut être observée chez 
Palaeorhpnchùs Zilteli Kramb. alors qu’au contraire, chez P. glarisianus, cette même 
partie est plus étendue en avant, et ses radiophores plus nombreux ne sont pas rétro- 
versés (d’après notre spécimen de Froidefontaine notamment). La seconde partie de 
l’anale, continue avec la première, est formée de longs cératotriches qui s’élèvent assez 
rapidement, le 4 e atteignant plus de 4 fois la hauteur du corps, soit la longueur de 
16 vertèbres ; à partir du 9 e ou 10 e , la hauteur diminue d’abord lentement, puis plus 
rapidement vers le 17 e ou le 18 e ; le dernier (22 e ou 23 e ) est à peine supérieur à la lon¬ 
gueur d’une vertèbre caudale (n° 39). 

Dans toute cette partie de la nageoire, le nombre des radiophores est égal à celui des 
vertèbres. Chacun d’eux est formé d’une lame soutenue par trois arêtes divergentes. 
Ces lames sont d'abord étroites, subrectangulaires, puis s’étalent progressivement 
longitudinalement ; chaque radiophore est en contact étroit avec une haemapophyse. 

La troisième partie de la nageoire, en continuité avec la précédente, débute sous le 
16 e avant-dernier centrum. Elle est formée de rayons simples, très courts (les premiers 
atteignant à peine la longueur de deux vertèbres et plus serrés que ceux de la deuxième 
partie de la nageoire), à raison de 3 rayons par vertèbre, jusqu’au niveau de la 5 e avant- 
dernière ; soit 27 à 28 rayons au total soutenus par autant de radiophores étroits. 

La caudale est remarquable par sa forme profondément échancrée et par le déve¬ 
loppement du lobe ventral nettement plus long que l’autre, caractère qui rappelle 
celui des Poissons volants en général (Exocoelus, Cypsilurus actuels ; Thoracoplenis , 
Chirolhryx fossiles) et pourrait être la conséquence, chez les Palaeorhynchidae, con¬ 
jointement à la structure fusiforme de leur corps, d’une adaptation à la vie pélagique 
et à l’aptitude d’effectuer, comme les précédents, des bonds au-dessus de la surface de 
l’eau >. 

La formule de cette nageoire est de 10 + 9 rayons principaux précédés et suivis d’un 
certain nombre de rayons simples, plus courts. 

Nageoires paires. Les pectorales sont très courtes, insérées à peu près au niveau 
de la colonne vertébrale et dirigées obliquement vers le haut : elles paraissent compo¬ 
sées d'au moins une dizaine de rayons. 

Les pelviennes sont en général dissociées ; cependant, sur le spécimen de la collec¬ 
tion de Mecquenem, on peut compter 6 rayons simples non articulés et grêles dont la 
longueur correspond à celle de 6 vertèbres et à un peu plus de la moitié de la distance 
qui sépare leur insertion 1 2 de celle de l’anale. 


1. On sait que ce même profil de la nageoire caudale se retrouve chez les Reptiles nageurs au 
corps fusiforme du groupe des Ichthyosauriens, organisés aussi pour la vie pélagique. 

2. Chez P. glarisianus , ces rayons sont, en apparence, bifides. 
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Pholidose. Tout le corps de ce Poisson est revêtu de grandes écailles cycloïdes, 
relativement épaisses mais qui ne peuvent être dénombrées. 

La ligne latérale est visible dans la moitié ventrale du corps où elle forme une ligne 
irrégulièrement sinueuse jusque sous le 20 e centrum caudal où elle paraît alors rejoindre 
l’axe du corps. 

Rapports et différences. Les Palaeorhynchidae apparaissent en Europe à 
l’Éocène moyen (Lutétien) avec le genre Hemirhynchus, distinct de Palaeorhynchus par 
ses mâchoires inégales et ses rayons de nageoires impaires beaucoup plus nombreux. 

Le genre Palaeorhynchus est très largement représenté dans tout l’Oligocène euro¬ 
péen où plusieurs « espèces » ont été distinguées depuis longtemps : P. glarisianus 
Blainv. ( = P. glaronensis Wettst.); P. laïus Ag. ; P. médius Ag. ; P. longiroslris Ag. 
douteusement différentes de la première; P. Zitleli (Kramb.) de l'Oligocène inférieur 
de Galicie ; P. Deschmanni Kramb. de l’Oligocène de Sagor (Croatie) ; P. giganleus 
Wagner de l’Oligocène supérieur de Bavière ; P. Riedli Kramb. de l’Oligocène supé¬ 
rieur de Trifail (Croatie). 

L’espèce helvétique type, P. glarisianus, est connue aussi dans les autres gisements 
rupéliens européens de Breschweiler ou de Froidefontaine en Alsace (Steindachner, 
1866 ; Theobald, 1931) ; c’est elle aussi que Bassani a signalée, à juste titre semble-t-il, 
dans l’Oligocène supérieur du Vicentin (1889). 

Toutes les autres formes sont incomplètement caractérisées et leur identification 
sujette à de nombreuses incertitudes. Je pense cependant, avec Woodward, que, à la 
forme type, P. glarisianus, doivent se rattacher les noms de P. laïus Ag., P. médius Ag. 
et probablement aussi P. longiroslris de même provenance. C’est à elle aussi que je 
rattacherai P. Deschmanni et P. Riedli Kramb. Les caractères distinctifs essentiels de 
P. glarisianus sont en effet : le grand nombre de ses vertèbres, égal ou même supérieur 
à 60, la hauteur relativement grande du corps, égale à 1/8 de la longueur du tronc, la 
hauteur modérée des nageoires impaires ne dépassant pas, pour la dorsale, 1 fois à 
1 fois 1/2 celle du corps, et pour l’anale 1 fois 1/2 à 2 fois cette même hauteur. Mais, 
en outre, la nageoire anale commence loin en avant dans la région précaudale, jusque 
s.ous le 10 e avant-dernier centrum de cette région, où elle est formée de nombreux 
rayons très courts. Sa seconde partie comprend une vingtaine de grand cératotriches 
et la troisième, très étendue, est formée de 30 à 32 rayons courts. La dorsale comprend 
elle-même de 50 à 60 cératotriches croissant progressivement de hauteur jusqu’au 
1 I e ou 12 e et se termine par 18 rayons courts. 

Il est certain que l’espèce iranienne diffère nettement de cette espèce par ses pro¬ 
portions, ses formules, ainsi que par la silhouette et la composition de ses nageoires 
impaires (voir A. S. Woodward. 1901, p. 184, fi g. 17). 

Par contre, on pourrait penser à un rapprochemen t avec P. Zitleli (Kramb.) en raison 
de la structure de la nageoire anale insérée, comme chez cette dernière, presque au début 
de la région caudale et dont les premiers rayons, en petit nombre, sont rétroversés. 


Malheureusement, le spécimen type de P. Zilleli étant incomplet, on ne peut comparer 
utilement ses formules à celles du fossile iranien. D’autre part, la hauteur du corps de 
P. Zilleli, égale à 6 vertèbres, est sensiblement plus forte que celle de notre espèce ; 
de plus, la hauteur maxima de la dorsale n’atteint que 1 fois 1/2 celle du corps et celle 
de l'anale, au niveau du 17 e rayon, 2 fois seulement cette hauteur ; enfin, le détail des 
radiophores et de leur relation avec les apophyses haemales de la région caudale ne 
correspond pas morphologiquement (voir figure) à celui présenté par notre fossile. .le 
ne pense donc pas que l'on puisse réunir spécifiquement ces deux formes. 

Récemment, Daniltchknko (1960) a rapporté à P. Zilleli une forme de l’Oligocène 
du Caucase. Les formules indiquées par l’auteur (vertèbres : 57-58 (24 + 33-34); 
I). 48-50 + 18-19; A. 32-33 - 32; P. 10-11; V. 6-7) paraissent bien, en effet, diffé¬ 
rentes de celles de P. glarisianus et voisines de celles de P. Zilleli, au moins autant 
qu’on puisse en juger d'après la lithographie du type, très incomplet, de cette dernière 
espèce. 

D'autre part, la figuration trop sommaire de la forme caucasienne ne permet pas de 
comparaison utile avec le fossile iranien. 

En conclusion, le genre Palaeorhynchus paraît comprendre trois formes spécifiques 
oligocènes distinctes : P. glarisianus de la mésogée ouest-européenne, P. Zilleli de la 
mésogée est-européenne cl une espèce orientale nouvelle pour laquelle je proposerai 
la diagnose et le nom suivants ; 


Palaeorhynchus altivelis nov. sp. 

Diagnose. « Espèce à corps très allongé, sa hauteur étant égale à 6,0 °ô de la longueur sans 
caudale. Rostre égal à 58 % de la longueur de la tête. Orbite égale à 25 % de la longueur post- 
rostrale. Mâchoires munies de petites dents coniques probablement sur plusieurs rangs. Dorsale 
et anale élevées, la première atteignant dès son 5 e ou 6 e rayon sa hauteur maxima, soit au moins 
2 fois la hauteur du corps ; cette hauteur diminuant progressivement à partir du milieu du tronc : 
les 10 derniers rayons très courts supportés par des radiophores en nombre double des vertèbres 
correspondantes. Anale insérée sous l’avant-dernière vertèbre précaudale, ses 5 ou 6 premiers 
rayons courts soutenus par des radiophores rétrovcrsés ; rayons suivants, à raison de 1 par ver¬ 
tèbre, croissant rapidement, le 4 e atteignant plus de 4 fois la hauteur du corps : hauteur des 
rayons décroissant lentement à partir du 9 e ou 10 e jusqu’au 22 e ou 23 e , qui sont égaux à la longueur 
d’une ou deux vertèbres à peine et suivis de 28 rayons très courts, à raison de 3 par vertèbre. Cau¬ 
dale profondément échancrée avec lobe caudal proéminent. « 

Formules. Vertèbres ; 20 à 21 + 33; D. 45 à 40 15 à 10 : A. 9 ou 10 22 à 23 27 à 28 

P. 9 ou 10 : Y. 0 ; C. 4 ou 5-10-9-4 ou 5. 
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SOUS-ORDRE DES TRICHIUROIDEI 


Famille des Gempylidae. 


Genre THYRSITOIDES Fowler 1929. 

(Ann. Natal Mus., VI, p. 255 : T. marleyi.) 


THYRSITOIDES Z A RATHOU STR AE (Aramb.). 

PI. XVI, fig. 2, 3, 5 et fig. 57 clans le texte. 

1943 b. - Gempylus Zarathouslrae. — C. Arambourg, Note préliminaire sur quelques Poissons 
fossiles nouveaux, p. 286, PI. X, fig. 3. 

Matériel. 5 spécimens provenant d'Elam.N 0 204 (type), en double plaque; n u 193; n° 207 
(paratype), en double plaque ; n° 205 et n° 216 fragmentaires. 

Caractères généraux. Ce Poisson est immédiatement remarquable par son corps 
allongé, gempyliforme dont les profils dorsal et ventral sont presque rectilignes jus¬ 
qu’au niveau de l’insertion de la 2 e dorsale ; la hauteur du corps, en ce point, étant 
encore près des 3/4 de la hauteur maxima au niveau des pectorales ; cette dernière, 
égale à 3 vertèbres environ, correspond à 1/14 de la longueur du corps. La tête allon¬ 
gée, égale à 1/4 environ de cette longueur, équivaut à celle de 9 vertèbres précaudales. 
La dorsale s’étend depuis l’occiput sur toute la longueur du corps ; sa partie molle est 
suivie de fausses pinnules ainsi que l’anale. Les pelviennes sont présentes, mais réduites. 


Mensurations (en millimètres). 
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205 

207 1 

Longueur totale sans caudale. 
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184 + 

Hauteur maxitna du corps. 

8 



22,5 

Longueur de la tète. 
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24 


50 

— du neurocrâne. 

■)■) 

20 

13 

12 

de la fente buccale. 
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13 

10 

30 

Diamètre de l'orbite. 
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13 

Distance préorbitaire. 
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7 

18 

prédorsale. 

25 

23 

14 

47 

préanale. 
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Hauteur du 3 e rayon dorsal. 


>5 

>5 

22 

Longueur des pectorales. 


7 + ? 

5 + ? 

31 4-? 

des pelviennes. 
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Etendue de la l re dorsale. 
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122 

Étendue de la 2 e dorsale (sans les fausses 





pinnules). 

11 




Étendue de l’anale. 






1. Jusqu’à la 26 e vertèbre. 

Notes et Mémoires, t. Vllf. 11 
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Neurocrâne. - Le neurocrâne est allongé, étroit, court dans sa région postorbi¬ 
taire — qui ne mesure guère plus du 1/4 de sa longueur — fortement rétréci dans sa 
partie interorbitaire, et orné sur sa face dorsale de quelques arêtes obsolètes et de fines 
rides longitudinales entre les orbites. L’orbite ronde et volumineuse mesure près du 
1/4 de la longueur du neurocràne et la moitié de la distance préorbitaire ; elle est limi¬ 
tée en avant par un robuste et large préfrontal. Le parasphénoïde est relativement 
grêle. 

Splanchnocrâne. - La bouche est très largement fendue jusqu'au-delà de la verti¬ 
cale du milieu de l’orbite. Les éléments de son arc supérieur sont généralement empâtés 
et difficilement séparables. Mais la région prémaxillaire présente, de chaque côté, 2 
(peut-être 3) gros crochets aigus comprimés, à bords tranchants auxquels font suite 
une série décroissante de dents plus grêles, espacées et de même type morphologique. 



Fig. 57. — Tliyrsiloides Zarathouslrae. Reconstitution de la tète. 


La mandibule est remarquablement longue et étroite. Sa symphyse est largement pro¬ 
éminente en avant des prémaxillaires et porte deux grandes dents aiguës un peu recour¬ 
bées, mais moins fortes que celles des prémaxillaires. .4 leur suite vient une série de 3 
ou 4 très petites dents aiguës, suivies d’une série de dents espacées, comprimées, à 
bords tranchants et plus larges que celles de la mâchoire supérieure qui leur sont oppo¬ 
sées ; j’en compte 7 ou 8 sur le n° 207. L’appareil suspenseur est très incliné d’arrière 
en avant mais, de même que ceux de l’appareil hyobranchial, ses éléments sont 
indistincts. 

L’appareil operculaire est largement développé. L’opercule, à bord ventral coupé 
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obliquement, est large et porte dans sa partie supérieure une arête horizontale. Le 
sous-opercule forme une longue lame étroite et oblique. Le préopercule est large, et 
semble présenter un petit nombre de crénelures à son bord ventral; ses deux branches 
forment un angle très obtus ; sa branche montante est très fortement marquée de fines 
cannelures longitudinales. Toutes ces pièces sont d’ailleurs ornées de très fines rides 
divergentes et saillantes à leur surface externe ; d’autres fines rides transversales 
recoupent les premières dans le bas de l’opercule. Enfin, tous ces os, de même d’ail¬ 
leurs que les autres os dermiques du crâne ainsi que ceux de la ceinture scapulaire, 
portent une ornementation en nid d’abeilles qui rappelle étrangement celle que nous 
avons observée chez Diplerichlhys. 

Squelette axial. - Le squelette axial est composé de vertèbres très allongées, for¬ 
tement étranglées en sablier, deux fois au moins plus longues que hautes. 11 y a 20 pré¬ 
caudales et 14 caudales. Ces vertèbres sont fortement engrenées grâce à de longues 
préépizygapophyses qui débordent largement au-dessus des centra précédents et 
atteignent presque la base de leur neurapophyse. Les apophyses neurales et haemales 
sont relativement très grêles. Tout le squelette est garni de nombreuses arêtes épineu- 
rales et épipleurales. Il existe également des côtes courtes dans la région précaudale, 
mais elles sont rapidement masquées par les arêtes musculaires. 

L’avant-dernier centrum est très court ; le dernier porte un fort uroneural oblique 
contre lequel s’appuient 2 ou 3 larges plaques hypurales séparées. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. — La première partie de la dor¬ 
sale débute immédiatement après l’occiput. Elle est composée de 49 aiguillons relati¬ 
vement grêles et espacés. Le premier est un peu plus court que les suivants dont la 
hauteur est égale à la longueur de 3 vertèbres, soit à la hauteur maxima du corps, et 
paraît demeurer constante dans la plus grande partie de la nageoire. Ces aiguillons 
sont soutenus par des radiophores très inclinés, fortement élargis en lames contiguës 
à leur extrémité distale. La deuxième partie, continue avec la première, comprend 
15 rayons articulés suivis de 6 pinnules. 

L’anale, opposée à la deuxième partie de la dorsale, débute par un très court aiguil¬ 
lon obtus suivi aussi d’une quinzaine de rayons et 6 fausses pinnules. 

La caudale, en partie visible seulement sur le type, devait être bien développée et 
fourchue ; elle paraît composée de 15 rayons principaux précédés et suivis d’un cer¬ 
tain nombre de petits rayons courts presque épineux. 

Nageoires paires. — La pectorale insérée à mi-hauteur du corps est coupée obli¬ 
quement; sa longueur est supérieure à la hauteur du corps. Elle comprend 15 rayons 
simples. 

La ceinture scapulaire est robuste ; elle est remarquable par la gracilité du post¬ 
temporal bifide, le développement de l’arc coracoïdien, la perforation de l’hypercora- 
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coïde, la pointe sous-axillaire de l’hypocoracoïde et la longueur des metacleithra qui 
atteignent presque le bord ventral. 

Les pelviennes sont insérées sur le bord ventral, et portées par de longs et grêles 
osselets pelviens reliés à l’extrémité de la ceinture scapulaire. Elles se composent cha¬ 
cune (n os 204, 193 et 205) d’un gros rayon épineux, égal en longueur à deux vertèbres 
précaudales ou aux 2/3 de la longueur de la pectorale, lequel est suivi de 4 ou 5 rayons 
articulés extrêmement grêles. 

Pholidose. - On ne distingue d’écailles sur aucune partie du corps. Toutefois, la 
ligne latérale apparaît sur les n os 207 et 216. Elle est formée de très petites écailles 
arrondies, étranglées. Débutant immédiatement à l’occiput, elle suit le bord supérieur 
du corps, au voisinage de l’insertion des aiguillons de la première dorsale où, sur le 
n° 207, elle reste visible sur la longueur d’une dizaine de vertèbres. D’autre part, sur 
le n° 216, au niveau de la 7 e vertèbre, elle paraît donner naissance à une branche qui 
s’abaisse rapidement obliquement vers l’axe du corps où elle disparaît. 

Rapports et différences. — Comme je l’avais noté antérieurement, ce Poisson 
appartient sans conteste à la famille des Gempylidae. En le rapportant au genre épo¬ 
nyme (iempylus, j’avais tenu compte de sa forme générale très allongée, rappelant 
beaucoup plus celle de ce genre que celle de tous les autres Gempylidae, ainsi que de 
sa tète très longue, dorsalement rectiligne, de sa fente buccale allongée fortement 
armée avec la symphyse mandibulaire proéminente, de sa grande orbite, et enfin de sa 
pelvienne qui paraissait réduite à un simple rayon épineux. Mais, une préparation 
plus avancée des spécimens recueillis à Elam a montré la structure normale des pel¬ 
viennes, malgré leur petitesse, ainsi que le dédoublement de la ligne latérale, carac¬ 
tères qui ne permettent point de conserver le fossile dans le genre Gempylus. D’ailleurs 
le nombre de vertèbres de ce dernier (53) est aussi beaucoup plus élevé que celui du 
fossile. 

Gempylus est, parmi les Poissons du même groupe, une forme extrême, hautement 
spécialisée, et le fossile iranien, malgré son apparence et les tendances certaines qu’il 
indique, n’est cependant pas parvenu au même degré de spécialisation. 

On sait que la famille des Gempylidae comprend actuellement une dizaine de genre 1 2 
parmi lesquels certains, tels que Lepidocybium. Ruvellus, sont évidemment hors de 
comparaison avec le fossile. De même, Epinnula, Thyrsiles, Thyrsilops s’en distinguent 
par leurs ventrales bien développées et Rexea, Promelhichlhys -, Nealotus, Jordanidia 
par l’absence de ces dernières et leur remplacement par un aiguillon plus ou moins 
développé. Certains autres enfin, tels que Mimasea, Nesiarchus pourraient en être 
rapprochés, mais ces Poissons sont dépourvus de fausses pinnules et le premier présente 


1. Cf. Marion Grey, 1953. 

2. Synonyme : Ilemithyrsites Sauv. 
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une forte épine en avant de l’anale. Par contre, le genre Thyrsiloides Fowler (T. mar- 
leyi Fowl.) présente de grands rapports avec la forme oligocène aussi bien dans son 
aspect général, son crâne allongé à profil dorsal rectiligne, ses ventrales petites mais 
complètes, enfin les formules de ses nageoires impaires D. XVIII-13-VI ; A. 13-VI, 



Fig. 58. — Thyrsiloides Marleyi (Fowler) actuel. 


ainsi que sa ligne latérale double dont la branche inférieure se détache abruptement 
de l’autre à partir du 4 e aiguillon dorsal. 

Toutefois certaines différences séparent, au moins spécifiquement, la forme actuelle 
de celle de l'Oligocène : d’abord les proportions différentes du corps, beaucoup plus 
allongé chez le fossile, avec la tête plus longue, la bouche plus fendue, l’orbite plus 
volumineuse, ainsi que la présence d'un très court mais robuste aiguillon anal. Ces 
différences paraissent cependant insuffisantes pour justifier une nouvelle coupure 
générique ; aussi rattacherai-je, au moins provisoirement, la forme oligocène au 
genre actuel Thyrsiloides Fowler avec la diagnose spécifique suivante : 


Thyrsiloides Zarathouslrae (Aramb,). 

Diagnose. — « Poisson genrpyliforme dont la hauteur du corps, au niveau des pectorales, équi¬ 
vaut à 8,3 % de la longueur sans caudale ; tête égale à 25 % de cette même longueur ; orbite ronde 
égale à 22 à 25 % de la longueur de la tête et égale à 50 % de la distance préorbitaire. Tête conique 
ù profil dorsal rectiligne. Bouche fendue jusqu’au niveau du 3 e quart de l’orbite. Mandibule à 
symphyse fortement proéminente garnie de dents espacées, triangulaires, comprimées, à bord 
tranchant, dont les 2 premières, caniniformes, sont suivies de quelques autres beaucoup plus 
petites. Mâchoire supérieure avec, vers la symphyse, 2 (ou 3 ’?) gros crochets comprimés, tran¬ 
chants, suivis d’un rang de dents de même type mais plus petites et moins larges que celles de la 
mandibule. Opercule à une arête ; préopercule à bord ventral légèrement crénelé. Os crâniens der¬ 
miques, ainsi que ceux de la ceinture scapulaire, â surface réticulée en « nid d abeilles ». Dorsale 
épineuse, débutant immédiatement après l’occiput, étendue sur la longueur de 19 à 20 vertèbres, 
formée d’aiguillons robustes espacés, dont les radiophores sont fortement engrenés par leurs 
extrémités distales élargies et confluentes. Anale précédée d’un court aiguillon robuste; 5 ou 0 pin- 
nules, au maximum, détachées après les derniers rayons mous des deux nageoires impaires. Pel¬ 
viennes petites, comprenant 5 rayons et un robuste aiguillon. Corps dépourvu d’écailles. Ligne 
latérale supérieure au niveau de la base de la nageoire dorsale ; ligne inférieure se détachant 
abruptement de la première au niveau du 7 e aiguillon dorsal. » 

Formules. — Vertèbres : 20 + 14 = 34 ; D. 19-15-V ou VI ; A. I-15-V ou VI : P. 15 ; V. 1-4 ou 
5 ; C. 15. 


Source : MNHN, Paris 
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Observations. La famille des Gempylidae est déjà connue dans l’Oligocène avec 
le genre Thyrsitocephalus v. Rath, 1859, des schistes de Glaris, qui se distingue par ses 
formes relativement peu allongées malgré sa formule vertébrale qui rappelle celle de 
Gempylus et par ses nageoires verticales prolongées par de très nombreuses fausses 
pinnules. 

D’autre part, en 1873, Sauvage a créé, pour les restes de Gempylidae du gisement 
miocène de Licata, en Sicile, le genre Hemithyrsites. Reprenant en 1925 l’étude de ces 
matériaux, j’ai reconnu l’identité de ce genre et de Promethichlhys créé par Gill pour 
« Gempylus » prometheus Cuv. et Vai.. de l’Atlantique. Plus récemment Daniltchenko 
(1960, p. 139-142) a retrouvé, dans l’Oligocène du Caucase, un typique représen¬ 
tant de ce genre : II. maicopicus Dame. Ce fossile, bien distinct de celui d’Elam, par 
sa forme moins allongée, ses formules, ses pelviennes à un seul élément, ses fausses pin¬ 
nules ', atteste, avec Thyrsitocephalus, le haut degré de différenciation atteint déjà 
à l’Oligocène par ce groupe de Scombroïdei 1 2 . 


Genre EPINNULA Poey 1854. 

(Menu Hist. Nat. Isla de Cuba, I, p. 369 : E. magislralis.) 


EPINNULA CANCELLATA nov. sp. 

PI. XVI, fig. 1 et 4; PI. XVII, fig. 1 et fig. 59 à 61 dans le texte. 

Matériel. Cette forme n’est représentée que par quatre spécimens dont deux en doubles 
plaques, du gisement d'Elam. Trois (n« 192, 198 et 199) sont complets, l’autre (n° 196) est réduit 
à la tête et à la portion antérieure du tronc. 

Hololype : n° 192. 

Paralypes : n os 198, 199. 

Ces spécimens sont tous de petite taille, celle-ci variant pour les trois premiers, de 23 mm de 
longueur totale à 43 mm, et j’avais un moment pensé qu’il pouvait s’agir des formes larvaires de 
Thyrsiloides Zaralhoastrac : mais un examen plus approfondi montre qu'il s’agit bien d’une espèce 
et d’un genre entièrement distincts. 

Caractères généraux. - D’après le n° 192, on voit que la hauteur du corps corres¬ 
pond au 1/8 de la longueur et la longueur de la tète au 1 /3 de celle-ci. La dorsale débute 
au-delà de l'insertion de la pectorale et occupe, sans interruption, la plus grande partie 
de la longueur du dos. Il n’y a pas de fausses pinnules après les nageoires impaires. Les 
pelviennes, avancées sous les pectorales, comprennent un aiguillon et 5 rayons bien 
développés. Le corps est recouvert de fines écailles. 


1. H. maicopicus parait peu différent de Gempylus rumanus Jonet de l'Oligocène de Roumanie. 

2. I) autres restes fossiles attribués à un Gempylidé ont été décrits de l’Oligocène de Nouvelle- 
Zélande sous le nom générique de Eolhyrsilcs (Chapman, 1934). Mais il s’agit de restes pratique¬ 
ment indéterminables. 


Source : MNHN, Paris 
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Mensurations (en millimètres). 
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La tête. — La tête est volumineuse ; son profil dorsal est sensiblement rectiligne. 
Le museau est pointu avec la symphyse mandibulaire un peu proéminente. L’orbite 
ronde est égale au 1 /5 environ de la longueur de la tête et inférieure à la distance pré¬ 
orbitaire qui équivaut au 1 /3 environ de cette longueur. 



La voûte dorsale du crâne est large et bien conservée sur le n® 192, où l’on distingue 
de longs frontaux qui s’étendent caudalement jusqu’à l’aplomb du milieu de l’orbite. 
Ces os ne portent que de faibles crêtes obsolètes, ils sont suivis de larges pariétaux 
dépourvus aussi de crêtes. Les ptérotiques forment une lame triangulaire entie les 























pariétaux et le bord caudal de l’orbite. Le supraoccipital s'avance entre les pariétaux 
sous forme d’une lame triangulaire munie d’une crête médiane. Le reste de l’arrière- 
crâne est indistinct. 



La bouche est très largement fendue : l’articulation quadratique de la mandibule 
correspond sensiblement à l’aplomb du bord postérieur de l'orbite et sa commissure 
dépasse, en arrière, le milieu de celle-ci. On ne distingue point nettement les consti¬ 
tuants de l’arc supérieur de la mâchoire, sauf sur le n° 199 où apparaît une trace de 



Fig. 61. — Epinnula cancellata. 

Pièces operculaires et ceinture scapulaire montrant l’ornementation des os. 
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prémaxillaire avec quelques grosses dents coniques espacées. L’ectoptérygoïde est 
étroit et fortement arqué. Sur le n° 192 g, au niveau de la symphyse mandibulaire, 
apparaît un gros crochet triangulaire et comprimé ; d'autres traces de dents coniques 
paraissent aussi visibles dans la région palatine du n° 192 d ainsi qu’un gros crochet 
sur le vomer du n° 199 d. 

L’appareil operculaire est large ; l’opercule porte une arête horizontale se terminant 
par une pointe, avec une profonde échancrure au-dessus. Le préopercule, dont les deux 
branches forment un angle, largement obtus, porte à son angle une forte épine aplatie, 
saillante et, en avant de celle-ci, 4 ou 5 denticules à son bord ventral ; le sous-opercule 
est une large lame oblique appliquée contre le bord ventral de l’opercule. 

Toutes ces pièces sont remarquables, ainsi que tous les os du crâne et de la ceinture 
scapulaire, par l’ornementation saillante en nid d’abeilles de leur face extérieure ; cette 
ornementation rappelle celle de l’espèce précédente et c’est une des raisons qui 
m’avaient incité à en rapprocher ces fossiles '. 

Squelette axial. La colonne vertébrale est formée d’éléments robustes relative¬ 
ment allongés, la hauteur des centra ne dépassant pas en général la moitié de leur lon¬ 
gueur, sauf les dernières de la région caudale. Leur face latérale porte une quille médiane 
saillante encadrée de deux fossettes. Les neuracanthes sont d'une manière générale 
longues et robustes. De fortes côtes sessiles dans la majeure partie de la région pré¬ 
caudale encerclent la cavité abdominale, accompagnées de fines arêtes épipleurales. Le 
nombre total des vertèbres est de 35, dont 17 appartiennent à la région caudale. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. - La première partie de la dor¬ 
sale, constituée d’une quinzaine d’aiguillons relativement grêles, débute au niveau 
du 7 e centrum et, par suite, légèrement en arrière de l’insertion des pectorales; elle 
s’étend sur la longueur de 13 ou 14 centra. Cette nageoire est soutenue par de longs 
et grêles radiophores, très inclinés, et à raison de un par vertèbre; le premier, élargi 
dans le plan mésial, est muni d’une pointe dirigée en avant. La deuxième partie, en 
continuité avec la première, commence au-dessus du 3 e centrum caudal et s'étend sur 
la longueur de 8 centra ; elle comprend 15 ou 16 rayons articulés dont les premiers 
atteignent la longueur de 4 centra. On ne distingue aucune trace de fausses pinnules. 

L'anale débute un peu en retrait du bord antérieur de la deuxième partie de la dor¬ 
sale, sous le 4 e centrum caudal environ, et comprend 17 à 18 rayons dont la hauteur 
devait correspondre à celle de la 2 e dorsale. On ne distingue aucune trace de fausses 
pinnules. 

La caudale est profondément fourchue et atteint la longueur des 8 premières ver- 

1. Je rappellerai que chez les représentants de la famille des Dipterichthyidae (voir p. 114 de 
ce mémoire), qui parait établir une transition entre le groupe des Percoïdes et celui des Scoin- 
broïdes, on note aussi une ornementation similaire des os crâniens. 


Source : MNHN, Paris 
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tèbres caudales. Elle comprend, au lobe supérieur, 9 ou 10 rayons dont le premier est 
simple, précédés de 6 rayons plus courts, dont les premiers presque épineux. 

Nageoires paires. — Les pectorales sont insérées sous le 5 e centrum et à mi-hauteur 
du tronc. Elles sont coupées très obliquement et comprennent treize longs rayons, 
peu ramifiés, dont les principaux atteignent la longueur de 6 centra précaudaux au 
moins. 

La ceinture scapulaire est remarquable par le développement sous-axillaire du clci- 
thrum, la gracilité de l’hypocoracoïde et le développement du métacleithrum élargi 
au-dessus de l’insertion de la pectorale dont l’élément ventral, en forme de lame de 
sabre, atteint le bord abdominal du corps. Le scapulum (ou hypercoracoïde) réduit 
est perforé. 

Tous ces os sont fortement cancellés, comme ceux du crâne et de l’appareil opercu- 
laire. 

Les pelviennes, insérées au bord abdominal à peu près au niveau des pectorales, 
sont reliées à l’arc coracoïdien par de longs osselets pelviens. Elles se composent de 
5 rayons divisés, bien développés, dont la longueur atteint (n° 196) celle de près de 
5 vertèbres précaudales, et précédés d’un aiguillon relativement grêle et de moitié 
plus court. 

Pholidose. - Tout le corps est revêtu de très minces et relativement grandes 
écailles recouvertes de très fins circulis (n° 196, particulièrement). 

Sur le n° 192, on distingue nettement la ligne latérale qui apparaît à partir du 5 e ou 
6° aiguillon dorsal, au-dessus de la colonne vertébrale, et se poursuit ainsi jusqu'au 
niveau du 5 e ou 6 e avant-dernier centrum caudal où elle paraît rejoindre l’axe du corps. 
On peut compter dans toute cette partie environ une trentaine de porcs sensoriels. 

Rapports et différences. Parmi les représentants actuels de la famille des Gem- 
pylidae, le genre Epinnula , connu par deux espèces, E. magislralis Poey 1854 de la 
région des Caraïbes et E. orienlalis Gilcii. et Boxde des côtes du Natal et du Mozam¬ 
bique, est le seul auprès duquel puisse être rangé le fossile d’Elam. 

Voici, en effet, les caractéristiques essentielles du genre Epinnula : 

« Corps fusiforme, modérément allongé, comprimé. Bouche largement fendue. Pre¬ 
mière dorsale avec moins de 25 aiguillons, continue avec la dorsale molle. Pectorales 
à mi-hauteur du corps. Pas de carène caudale. Ventrales avec 1 épine et 5 rayons 
articulés. Pas de fausses pinnules. Corps couvert de fines écailles; ligne latérale 
double. » 

A ces caractères génériques, on peut ajouter, d’après Goode et Bean, 1895, que, 
chez VE. magislralis, le maxillaire supérieur s’étend en arrière du milieu de l’orbite 1 , 

1. Il paraît un peu plus court chez E. orienlalis (d’après la figure de Smith). 


Source : MNHN, Paris 
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l'opercule présente un angle obtus, les ventrales sont opposées aux pectorales, les 
nageoires verticales dépourvues d’écailles. Les formules sont : 

E. magislralis : Vert. 15 + 17; D. XV-1-16 ; A. 111-13; V. 1-5; P. 1-14; C. 8 -f- 7. 

E. orientais : D. XV1-1-19-20; A. 111-19-20. 



Fig. 62. - Epinnula magislralis Poey (d’après Matsubara et Iwai). 


Le genre voisin, Nealolus, présente, comme le fossile, un préopercule épineux mais 
est armé d'une forte épine ventrale crénelée ; de plus, sa dorsale est plus fournie et deux 
fausses pinnules sont détachées après elle. Le fossile iranien, par l’armature de son 
préopercule, pourrait donc être rapproché, de ce dernier genre ; mais il s’en distingue 
par tous ses autres caractères, notamment par la structure de ses pectorales. Quant 
aux autres genres du même groupe, Nealolus, Nesiarchus, ils se distinguent par leur 
forte épine anale en forme de poignard et par les formules différentes de leurs nageoires 
impaires. Il en est de même de Proinethichlhys Gill (= Ilemithyrsites Sauv.) et de 
Thyrsilops Gill. 

Finalement, seul le genre actuel Epinnula correspond à peu près exactement, comme 
on vient de la voir, à la forme fossile. Il faut cependant noter que, chez cette dernière, 
la forte armature du préopercule et même celle de l’opercule ne reproduisent pas exac¬ 
tement les caractères des espèces vivantes. Mais il peu t ne s’agir que de différences spé¬ 
cifiques ou même, étant donné la petitesse de nos fossiles (qui sont peut-être encore des 
formes immatures), de simples différences de développement. Toutefois, on notera aussi 
que, chez les espèces vivantes, la ligne latérale est dédoublée en deux branches, l’une 
dorsale, l’autre ventrale. Seule la première apparaît sur le fossile iranien ; mais l’absence 
de la seconde peut ne tenir qu’à un défaut de fossilisation. Enfin les formules de la 
forme fossile sont différentes de celles de ces dernières. En conclusion, pour ces 
diverses raisons, et malgré leurs rapports évidents, je pense que l’espèce oligocène 
constitue une espèce distincte des deux vivantes. 

Je la désignerai donc sous le nom spécifique nouveau de : 

Epinnula cancellata nov. sp., avec la diagnose suivante : 
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Diagnose. — « Gempylidé à corps fusiforme, dont la hauteur correspond à 13 % de la lon¬ 
gueur sans caudale. Tête très volumineuse, égale à 30 % de la même longueur. Orbite égale à 20 à 
23 % de la longueur de la tête. Bouche fendue jusqu’au-delà de l’aplomb du milieu de l’orbite. 
Mandibule longue et basse, un peu proéminente, avec (?) crochet symphysaire ; dents coniques 
espacées sur les prémaxillaires ; palatin et vomer dentés avec crochet proéminent sur ce dernier. 
Opercule large avec une pointe et une profonde échancrure au-dessus ; préopercule avec une 
forte épine triangulaire à l'angle et quelques denticules au bord ventral ; sous-opercule large. 
Tous les os de la tête et de la ceinture scapulaire ornés à leur face externe d’un guillochage sail¬ 
lant en nid d’abeilles. Dorsale insérée au-delà de l'occiput, au-dessus ou immédiatement après 
l'origine de la pectorale, composée d'aiguillons grêles espacés, continue avec la dorsale molle. 
Anale insérée un peu en retrait du bord antérieur de la 2 e dorsale. Pas de fausses pinnules. 
Pectorales insérées à mi-hauteur du corps. Pelviennes opposées aux pectorales et bien dévelop¬ 
pées. Caudale profondément bifide. Écailles minces sur tout le corps ; ligne latérale dorsale. » 
Formules. Vertèbres : 18 ( 1” = 35 ; D. XY-15 ou 16 ; A. 17 ou 18 : P. 13 ; Y. 1-5 ; C. 5-1-!) 
ou 10-9 - ?. 


SOUS-ORDRE DES LUVAROIDE1 


Famille des Luvaridae. 


Genre LUVARUS Rafinesque Schmaltz 1810. 
(Caratteri di alcuni nuovi generi...., p. 22 : L. imperiatis.) 
(Formes immatures, Aslrodermella et Luoarella Roule.) 

Synonymes : Ausonia Risso 1826. 

Procloslegus Nardo 1827. 

Scrofaria Gistel 1848. 


LUVARUS PR A E1M P E R1 AL 1S nov. sp. 

PI. XVII, (îg. 2 et 4. 

Matériel. Deux spécimens en doubles plaques, du gisement d’Elam. Ces échantillons sont 
fragmentaires : la moitié antérieure du crâne manque chez le n° 250 et il est totalement absent 
chez l'autre. 

Holotype : n° 250 d et y (Luoarella). 

Parnlype : n° 252 d et g (Aslrodermella). 

Caractères généraux. Les deux spécimens diffèrent à première vue par leurs 
proportions relatives : le premier (250) est de contour ovale relativement allongé ; le 
second (252), de contour ovale aussi mais plus court. Les rapports de la hauteur du 
tronc à la longueur du corps sans la tête ni la caudale sont environ de 1 /3 chez le 
n° 250, et de 1/2 chez le n° 252. Tous les deux sont remarquables par la gracilité et la 
très faible ossification de leurs éléments osseux, qui font penser soit à des formes abys¬ 
sales soit à des formes larvaires, et par la coalescence, tout le long des lignes dorsale 
et ventrale, de l’extrémité de leurs radiophores osseux. 


Source : MNHN, Paris 
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Mensurations (en millimètres). 


Longueur totale du spécimen. 

de l’occiput à la caudale. 

de 4 vertèbres moyennes. 

Hauteur maxima; du tronc. 

Longueur du pédicule caudal.. 

Étendue de la dorsale. 

- de l’anale. 

Longueur du 8 e rayon de la dorsale.I 

Longueur de l’avant-dernier rayon de la dor¬ 
sale. 



14,6 13 

28? 31? 

9 3.5 

87 58? 

? 49? 

8 


La tête. La tête est malheureusement absente sur le n° 252 et incomplète dans 
toute sa moitié antérieure chez le n° 250. Tous les os qui la constituent sont minces et 
dissociés et l’on ne peut les identifier; seules apparaissent, vers le bas, quelques traces 
de pharyngiens inférieurs avec de longues dents coniques. 

Squelette axial. - 11 est formé de 28 à 30 vertèbres, deux fois plus longues que 
hautes, étranglées en sablier, et dont les parois, extrêmement minces, sont ornées de 
nombreuses arêtes longitudinales. Leurs neuracanthes, très courtes, ne forment qu’une 
petite pointe dirigée horizontalement au-dessus du canal neural. Seules les dernières 
de la région caudale, à partir du 7 e ou 8 e avant-dernier centrum, s’allongent un peu, 
tout en restant très fortement inclinées pour soutenir les derniers radiophores dorsaux. 
Il en est de même des haemacanthes de la région caudale. On ne distingue ni côtes ni 
arêtes musculaires. 

Le dernier centrum est remarquable parce qu’il est allongé, symétrique et soutient 
un éventail de plaques hypurales complètement recouvertes par la base des rayons de 
la caudale. 

Squelette appendiculaire. — Nageoires impaires. — La dorsale débute au-dessus 
de l’occiput et s’étend tout le long du dos jusqu’au pédicule caudal. Elle est à peu près 
complète sur le n° 250 et comprend environ 23 rayons simples, épineux, espacés. Les 
rayons sont soutenus par de très longs radiophores, excessivement grêles dans leur 
portion proximale qui atteint la colonne vertébrale, et qui, au contraire, élargis dans 
leur partie dorsale, forment une série de longs et épais baseosts garnis de courtes épines 
et étroitement engrenés mutuellement pour constituer, tout le long du dos, une 
areature osseuse continue s’étendant de l’occiput au pédicule caudal. Les premiers 
rayons de la dorsale sont les plus courts, ils atteignent à peine la longueur de deux 
vertèbres; les derniers sont les plus longs, le 3 e avant-dernier atteignant presque celle 
de 4 centra. 

L’anale est constituée et soutenue exactement comme la dorsale ; elle débute 
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approximativement au niveau du 17 e avant-dernier centrum vertébral (d’après le 
n° 252) ; elle devait comprendre 16 ou 17 rayons. 

La caudale était longue, probablement non fourchue et formée de robustes rayons 
articulés divisés loin de leur insertion; la base de ces rayons recouvrait, comme il a 
été dit, complètement la série hvpurale. Elle paraît peu fournie : sur le n° 250, je compte 
une dizaine de rayons principaux et 13, environ, sur le n° 252. 

Nageoires paires. —- On distingue, sur le n° 250, une paire de robustes cleithra 
auxquels s’insère une longue pectorale comprenant un aiguillon court et aplati et envi¬ 
ron 16 rayons articulés distalement. 

Les pelviennes étaient certainement présentes, d’après quelques vestiges de rayons 
qui croisent ceux de la pectorale dirigés vers le bas sur le n° 250; leur formule est 
indistincte. 

Pholidose. Aucune trace d’écailles ni d’écussons osseux n’est visible à la surface 
de nos spécimens. Toutefois, sur tous deux, la ligne latérale semble indiquée par une 
trace charbonneuse articulée courant à mi-hauteur du dos sur nos deux spécimens. 

Rapports et différences. - On sait, depuis les observations de Giglioli (1880) et 
de Day (1880) que le genre Luoarus présente une forme larvaire de taille relativement 
grande pour laquelle avait été créé en 1825, par Bonelli, le genre Astroderrnus, repris 
plus tard par Cuvier et Valenciennes (1833) puis par différents auteurs. 

Mais c’est à Roule (1924) qu’il appartenait d'établir clairement la succession des 
formes larvaires progressives par lesquelles passe ce Poisson avant de parvenir à son 
état adulte. 

Roule a distingué d'abord une première phase, Hyslricinella, passant elle-même 
par cinq stades successifs, essentiellement caractérisés par leur forme courte et élevée, 
la présence de gros aiguillons dorsaux et ventraux crénelés, l’énormité de la tête, la 
caudale arrondie ou à peine échancrée, des épines aux bords dorsal et ventral ; la lon¬ 
gueur varie de 6 mm chez les premiers stades à 26 mm chez les derniers. 

Une deuxième phase larvaire, qui correspond au « genre » Astroderrnus de Giglioli, 
a été distinguée sous le nom de Aslrodermella et comprend aussi divers stades progres¬ 
sifs allant de 95 mm de longueur totale à 300 mm. Cette phase est caractérisée par la 
disparition des gros aiguillons crénelés des épines axiales, ainsi que par le développe¬ 
ment des nageoires impaires. 

Enfin, une dernière phase hémilarvaire, ou Luvarella, conduit progressivement au 
genre Luoarus par allongement du corps et réduction des nageoires impaires et des 
pelviennes. 

Nos deux fossiles iraniens correspondent parfaitement aux caractères des deuxième 
et troisième phases larvaires du genre Luoarus. 

Tout d’abord, ainsi qu’il a été dit, la faible ossification de ces fossiles indique bien 


Source : MNHN, Paris 


LES POISSONS OLIGOCÈNES 


E L’IRAN 


175 


qu’il ne peut s’agir de Poissons adultes et, d’autre part, la forme de leur corps, le pédi¬ 
cule caudal, les nageoires impaires, étendues tout le long des profils dorsal et ventral 
et formées de rayons simples écartés, ainsi que leurs formules, indiquent infaillible- 



Fig. 63. — Reconstitution de : A, Astrodermella Luvari; 
B, Luvarella Luvari (d’après Roule). 


ment les caractères principaux du genre « Aslrodermus », tel que l’ont décrit et figuré 
Cuvier et Valenciennes (/oc. cil., p. 261, PI. 270) et, plus spécialement, ceux des phases 
Astrodermella et Luvarella distinguées par Roule. Voici d’ailleurs, les formules com¬ 
parées de ces divers types : 



D 

A 

P 

Aslrodermus (d’après Cuvier). 

22 (23) 

18 (16 à 17) 

1-17 

Aslrodermella . 


1,-18 

18-21 

Luvarella 1 . 

(3)+19 à 22 

18 

19 

Luvarus . 

(9)+ 13 = 22 

(5)+ 13 = 18 

19-20 


1. Chez les spécimens du stade le plus avancé (stade B), les trois premiers rayons de la dor¬ 
sale ont déjà disparu. 
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Les deux spécimens recueillis à Elam semblent correspondre, en raison de leurs 
proportions, à deux phases progressives : l’une (n° 252) à un stade avancé (stade G) 
de la phase Aslrodermella , l'autre (n° 250) à la phase Luvarella (cf. figures ci-contre, 
p. 175). Tous deux se distinguent de leurs homologues actuels par l’absence totale de 
revêtement dermique qui, chez les formes actuelles de même groupe, est constitué de 
petites scutelles plus ou moins épineuses et dont la morphologie varie avec l’âge. Ces 
fossiles suffisent à indiquer, dans la faune ichthyologique oligocène de Perse, la pré¬ 
sence d'un représentant du genre actuel Luvarus. 

La forme adulte n’étant pas connue, il est difficile d’en donner une diagnose; mais, 
de toute évidence, elle ne devait pas différer beaucoup de celle qui vit actuellement, 
et je la désignerai sous le nom de : 

Luvarus praeimperialis nov. sp., avec, la diagnose suivante : 

Diagnose. Espèce connue seulement par ses formes immatures : Aslrodermella et Luvarella. 

« Forme Luvarella, relativement allongée. Hauteur égale à 32,5 % de la longueur du tronc sans 
la tête. Colonne vertébrale peu ossifiée ; pédicule caudal formé de 3 vertèbres, la dernière s’éta¬ 
lant symétriquement en deux complexes hypüràüx formés de plusieurs éléments distincts entiè¬ 
rement recouverts par les rayons de la caudale. Haemacanthes et neuracanthes non ossifiées. 
Dorsale continue de l'occiput au pédicule caudal, formée de rayons épineux grêles, augmentant 
progressivement de hauteur ; les derniers égaux à la moitié de la hauteur maxiina du tronc. Radio- 
pliorcs (axonosts) longs et grêles, mais arcature dorsale osseuse continue formée de la soudure des 
baseosts. Pectorales longues, conservées sur la longueur de 3 centra vertébraux mais dépassant 
certainement notablement cette longueur. Caudale symétrique peu fournie. Aucune trace de revê¬ 
tement dermique. » 

Formules. - Vertèbres : 28 à 30 ; D. 23 ; A. 16 à 17 : P. 16 ; C. 10 à 13 ?. 

Observation. Le genre Luvarus n’a point encore été signalé à l’état fossile. On 
sait qu’il n’est actuellement représenté que par une seule espèce ubiquiste : L. impe- 
rialis. D’après Roule : « Sa manière d’ètre permet de la classer parmi les animaux 
bathypélagiques vivant habituellement en pleine eau abyssale ou semi-profonde. » 


SOUS-ORDRE DES STROMATEOIDEI 

Famille des Stromateidae. 

Genre PSENES ? Cuvier et Valenciennes 1833. 

(Hist. Nat. des Poissons, IX, p. 264 : P. javanicus.) 

PSENES ? MACROLEP1S nov. sp. 

PI. XVII, flg. 5. 

Matériel. Un seul spécimen en double plaque (holotype n° 66) du gisement d'Elam. 

Caractères généraux. — Spécimen incomplet ne comprenant que le tronc ; la 
limite avec la région céphalique est marquée par l’empreinte de la ceinture scapulaire 
et l’insertion de la pectorale. 


Source : MNHN, Paris 


Mensurations (en millimètres). 




Longueur du tronc. 150 

Hauteur maxima. 96 

du pédicule caudal. 25 

Longueur du pédicule caudal. 21 

Étendue de la première dorsale. 51 

de la deuxième dorsale. 77 

de l’anale. 60 

Hauteur du deuxième aiguillon dorsal. 50 

du dernier aiguillon dorsal. 7 

du troisième aiguillon anal. 12 

Longueur des pelviennes. 37 

Distance des pelviennes à l’anale. 61 


Le corps est court et élevé : la hauteur étant comprise 1 fois 1 /2 environ dans la lon¬ 
gueur du tronc sans caudale. Dorsale occupant la plus grande partie de la ligne dorsale, 
la portion molle étant plus étendue que la partie épineuse. Anale également longue. 

La tête. Le spécimen n° 66 est privé de sa tête. Mais, au cours de la campagne 
de fouilles que j’effectuais à Elam, j’ai eu l’occasion d’examiner un autre spécimen com¬ 
plet de la même espèce et qui appartenait à un habitant de la localité, lequel n'a voulu 
me céder à aucun prix cet échantillon. D’après ce que j’ai pu constater sur le spécimen 
en question, la tète étaiL relativement haute avec un prolil déclive et le museau court, 
rappelant un peu le faciès de la tête de certains Sparidae. La bouche était petite, et 
autant que j’ai pu le voir, ne comportait que de très petites dents. 

Squelette axial. - La colonne vertébrale est très robuste. Les centra à peu près 
aussi hauts que longs et munis d'une forte quille latérale saillante. On peut compter 
les 11 dernières précaudales et 19 caudales. La première précaudale conservée corres¬ 
pond au niveau où la projection du cleithrum croise la colonne vertébrale. Les pré¬ 
caudales portent des côtes robustes mais qui ne s’étendent point jusqu’au bord ven¬ 
tral. Les premières côtes sont sessiles ; mais à partir du 3 e avant-dernier centrum, elles 
sont portées par des haemapophyses progressivement croissantes. On n’observe aucune 
trace d'arêtes musculaires. 

Les neuracanthes sont longues et s’étendent sur les 2/3 de la hauteur de la moitié 
dorsale du corps ; elles sont presque perpendiculaires à l’axe de la colonne, sauf à 
partir des 7 ou .3 dernières vertèbres. 

Les haemacanthes sont également très longues et un peu plus inclinées caudalemenl. 
La première est plus courte et fortement élargie au-dessous du canal haemal. Les deux 
avant-dernières caudales sont très raccourcies ; la dernière donne appui à un petit 
nombre de plaques hypurales. 

Squelette appendiculaire. - Nageoires impaires. Une des caractéristiques de 
ce Poisson est l’étendue de ses nageoires impaires. 


Source : MNHN, Paris 
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La dorsale commence un peu en avant de l’insertion des pectorales; elle occupe toute 
la ligne dorsale depuis le niveau de la 10 e avant-dernière précaudale jusqu’au-dessus 
de la 8 e avant-dernière caudale. Elle comprend une première partie épineuse formée 
de 10 aiguillons relativement grêles eu égard à la taille de ce Poisson, dont les deux 
plus longs paraissent être le 2 e et le 3 e et équivalent à la longueur de 8 vertèbres cau¬ 
dales. Les suivants diminuent rapidement, le dernier n’équivaut plus qu’à la lon¬ 
gueur d’une vertèbre caudale. 

La partie molle, suivant immédiatement la partie épineuse, est formée de rayons 
robustes mais relativement courts : dès le 7 e rayon, sa hauteur n’est plus égale qu’à 
3 vertèbres caudales, hauteur qui paraît demeurer à peu près constante jusqu’au 21 e 
et dernier rayon. La nageoire débute au-dessus de la l re vertèbre caudale et s’étend 
jusqu’au-dessus du 8 e avant-dernier centrum. Ses premiers rayons paraissent un peu 
plus élevés que les suivants ; le premier est très court et épineux et égal à 1 vertèbre 
caudale ; le second simple mais articulé, non subdivisé. 

L’anale débute au-dessous de la 7 e vertèbre caudale et bien en retrait (5 vertèbres) 
de l’aplomb de la 2 e dorsale. Elle comprend 3 rayons épineux dont les deux premiers 
extrêmement courts : le 2 e équivalant à la longueur d’une vertèbre caudale, le 1 er à la 
moitié du second ; le 3 e , peu robuste, est égal au double de ce dernier. La partie 
molle comprend 19 rayons et est formée, comme celle de la dorsale, de rayons ramifiés, 
robustes mais courts. Les premiers sont un peu plus longs que les suivants, lesquels ne 
dépassent guère la longueur de 2 à 3 vertèbres caudales. 

Les radiophores delà premièi'e dorsale sont fortement élargis, dans le plan médial du 
corps, en lames formant une cloison continue dans le 1/5 supérieur de la hauteur du 
tronc, juste au-dessus de la ligne latérale ; ceux de la seconde partie sont simples, non 
laminaires et ne dépassent pas aussi, à leur extrémité ventrale, le niveau de la ligne 
latérale. Les radiophores de l’anale sont plus longs mais non laminaires ; il n’existe pas 
de radiophores libres en avant de la dorsale. 

La caudale, incomplète sur notre spécimen, paraît robuste et profondément échan- 
crée. Sa formule exacte est incertaine et paraît comprendre 18 à 20 rayons principaux 
précédés et suivis de rayons plus courts. 

Nageoires paires. Les pectorales n'apparaissent que partiellement à travers 
la couche d’écailles qui les recouvre. Sur l’hémisome droit, leur insertion apparaît à peu 
près à mi-distance du bord ventral de la colonne vertébrale. Ces nageoires sont insé¬ 
rées an-dessous du 7 e avant-dernier centrum précaudal. Elles sont robustes mais 
courtes, leur silhouette paraît ovale et elles ne semblent pas dépasser la longueur de 
5 vertèbres caudales. Elles comprennent au moins 11 rayons. 

La ceinture scapulaire n’est visible qu’à l’état d’empreinte du court hypercleithrum 
et d’un long et étroit cleithrum ainsi que d’un long et grêle métacleithrum qui 
atteint le bord abdominal. 

Les pelviennes sont insérées légèrement en retrait de l’aplomb des pectorales. Elles 
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comprennent un aiguillon égal à 4 vertèbres et 5 gros rayons ramifiés dont la longueur 
dépasse celle de 7 vertèbres caudales. 

Pholidose. Tout le corps, ainsi que les nageoires impaires, est revêtu d'écailles. 
('.elles du tronc sont grandes, cycloïdes, ornées de très lins circuli et présentent à leur 
bord antérieur de 3 à 5 grands canaux divergents en éventail. 

On peut compter dans la hauteur moyenne du tronc 9 rangées d’écailles au-dessous 
de la ligne latérale et une au-dessus. Dans la longueur, je compte à peu près une rangée 
d’écailles par vertèbre, soit, pour la longueur du tronc, 27 ou 28. 

La ligne latérale est parfaitement nette ; elle suit la courbure de la ligne dorsale dans 
toute sa longueur au 1/8 environ de sa hauteur dans sa partie moyenne. 

Les nageoires impaires sont elles-mêmes empâtées d’écailles plus petites et plus 
minces que celles du tronc, au moins sur la moitié de leur hauteur. 

Rapports et différences. - En l’absence des caractères crâniens, ce n’est évidem¬ 
ment qu’avec doute que j’attribue ce fossile au genre Psenes, en raison de l’aspect 
carangiforme de sa colonne vertébrale, de son corps élevé et court, de sa bouche (autant 
que je sache, d’après un autre spécimen) dépourvue de fortes dents, enfin, et surtout, de 
l’étendue de ses nageoires impaires, particulièrement de leur partie molle, et de leur 
faible hauteur. 

Je ne connais pas, parmi les formes fossiles, de Poissons pouvant correspondre à 
ces caractéristiques. Aussi proposerai-je pour lui le nom de : 


Psenes (?) macrolepis nov. sp. 

Diagnose. «Corps élevé et court. Hauteur du tronc égale à 64 % de sa longueur. Pédicule 
caudal court à hauteur égale à 26 % de la hauteur du tronc. Dorsale étendue sur toute la lon¬ 
gueur de celui-ci, sauf le pédicule caudal : partie molle, ainsi que celle de l’anale, plus étendue 
que la partie épineuse de la dorsale. Aiguillons de la dorsale relativement grêles, les premiers 
égaux à 52 % de la hauteur du corps, les derniers très courts ; aiguillons de l’anale très courts et 
grêles ; rayons articulés de ces nageoires courts et robustes. Caudale fourchue, robuste. 

« Grandes écailles cycloïdes épaisses. Écailles sur les nageoires impaires plus petites et plus 
minces. « 

Formules. Vertèbres : 13 (+ ?) - 19 ; D. X-l-20 : A. 111-19 : P. 12 ? : V. 1-5. 

Écailles du tronc : longueur 27 (28) : hauteur 11. 

Le genre Psenes n’est actuellement représenté que par un petit nombre de formes 
assez rares des océans Indien, Pacifique et Atlantique. Ce sont généralement des Pois¬ 
sons de taille plus faible que celle du fossile iranien : leurs écailles sont aussi relative¬ 
ment plus petites. 


Source : MNHN, Paris 
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Insertae sedis. 

PI. XVII, fig. 3. 

Je décris sous ce nom, sans pouvoir lui assigner une position systématique définie, 
un fragment antérieur d'un petit Poisson remarquable à divers égards et notamment 
par sa pholidose. 

Caractères généraux. Ce fragment mesure 11 mm de long, sur 10 de haut et 
comprend une partie de la tète sauf les mâchoires, la région précaudale et le début 
de la région caudale. 

Mensurations (en millimètres). 


Longueur jusqu'à la vertèbre caudale. 10 

Hauteur inaxima. 10 

Longueur de la tête (environ). g 

Hauteur de la tête. 6,5 

Diamètre de l’orbite. 2,5 

Distance prédorsale... 5 

préanale. 8,5 

xXiguillon de la dorsale... 25 


La forme générale du corps, compte tenu des parties manquantes, est suborbicu- 
laire avec la tète très courte, au profil frontal convexe, et fortement déclive, la région 
abdominale très réduite et dont le profil ventral convexe est fortement arqué. 

La tète est dépourvue de ses mâchoires ; mais on peut, d’après la forte courbure de 
son profil occipito-frontal et celle du bord abdominal jusqu'au niveau de l’articulation 
quadrato-mandibulaire, constater que le museau devait être court, obtus, avec la fente 
buccale oblique. 

Le neurocrâne dermique est remarquable, d’une part, par l’épaisseur de ses consti¬ 
tuants et, de l’autre, par le développement de la région pariéto-occipitale. 

L’orbite, ronde, égale a la moitié au moins de la longueur du neurocrâne, est sur¬ 
montée par un large complexe osseux, remarquable par le développement des larges 
pariétaux qui la bordent dans les 2/3 de la longueur, et d’un supra occipital formant 
une crête laminaire triangulaire 

Un large exoccipital limite la région postérieure du crâne ; les frontaux, courts et 
relativement larges, n’apparaissent que par leur partie caudale. Le parasphénoïde est 
très grêle et localisé au quart ventral de l’orbite. 

Les mâchoires ont disparu ; mais, comme il a été dit, la bouche devait être pelile et 
très oblique. 

Les pièces operculaires montrent un opercule subrectangulaire, long et étroit, orné 
de quelques cannelures, et un préopercule étroit à angle largement obtus. 


Source : MNHN, Paris 
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Squelette axial. — La colonne vertébrale est très grêle ; sa région précaudale est 
courte et comprend une dizaine de vertèbres dont les 4 ou 5 dernières portent de larges 
et longues apophyses transverses ; on distingue des côtes grêles et courtes. Les neura- 
pophyses de cette partie de la colonne sont hautes et élargies caudalement en lames de 
sabre avec une échancrure à la base. 

Il ne subsiste que 5 vertèbres caudales sur notre spécimen. Leurs haemacantbes sont 
longues et remarquablement robustes, surtout celle du premier élément caudal qui 
paraît atteindre presque le bord abdominal. 

Squelette appendiculaire. - Nageoires impaires. — La dorsale comprend un grand 
aiguillon aciculaire égal en longueur à 5 centra vertébraux et inséré immédiatement 
après l’occiput sur un très robuste radiophore atteignant en longueur les 3/4 de la dis¬ 
tance de la colonne vertébrale au profil dorsal, et dont l’extrémité distale est fortement 
élargie. Cet aiguillon et son support sont suivis de 5 radiophores inermes d’apparence 
billde mais qui devaient être suivis de plusieurs autres. 

L’anale n’est représentée que par le robuste radiophore de son premier rayon inséré 
à la première haemacanthe. 

Nageoires paires. — Les pectorales sont très courtes, insérées très haut et obliques. 
Elles paraissent peu fournies ; je n’y distingue que 5 ou 6 rayons. 

Par contre, la ceinture scapulaire est très développée; le cleitlirum est un os étroit 
à courbure sigmoïdale prononcée ; l’hypocoracoïde forme une large lame dont le bord 
ventral est fortement convexe. Le métacleithrum est une longue tige robuste qui atteint 
presque le bord ventral et l’extrémité distale du premier radiophore anal. 

Les pelviennes, insérées à l’aplomb des pectorales, paraissent formées d’éléments 
robustes ainsi que leurs osselets pelviens. 


Pholidose. - Ce Poisson est surtout remarquable par son revêtement dermique 
qui apparaît sous la forme de longues et étroites lanières serrées et dont l’aspect rap¬ 
pelle — de loin — l’aspect du revêtement de certains Pycnodontes. 

Rapports et différences. Ce Poisson appartient assurément «à l’ordre des Perci- 
formes et probablement au sous-ordre des Percoidei ; mais aucune des familles de ce 
grand groupe ne paraît lui convenir car ses affinités précises échappent, dans l’état 
actuel, à tout rapprochement possible. Seule la découverte de spécimens plus com¬ 
plets permettrait de lever cette incertitude. 


Source. MNHN. Paris 


III. CONCLUSIONS GENERALES 


A. COMPOSITION DE LA FAUNE 


La l'aune recueillie en Iran comprend 350 individus environ, répartis en 32 espèces 
appartenant à 31 genres et distribués entre les deux gisements d’Elam et Istehbanât 
suivant le tableau de répartition ci-dessous : 


Tableau I. 

POISSONS DES GISEMENTS IRANIENS 


Désignation des espèces par familles. 




Clupeidae : 

Opislhonema persicum n. sp. 

Dussumieriidae : 

Diissuniieriu elami n. sp. 

Elrumeus liafizi Aramu. 

Gonostomatidae : 

Praeivoodsia n. gen. mesogeae n. sp. 

Scopeloides glarisiamis (Ag.). 

Maurolicns Morgani n. sp. 

Astronesthidae : 

Astroneslhes simus n. sp. 

Serrivomeridae : 

Proserrivomer n. gen. Mecqaenemi (Priem). 

Myrocongridae : 

Myroconger Houstami n. sp. 

Aulostomidae : 

Urosphen iranensis n. sp. 

Sphyraenidae : 

Sphyraena longimana n. sp. 

Gadidae : 

Bregmaceros fllamenlosum (Priem). 

I.ophotidae : 

Prololopholes elami (Aramb.). 

















Berycidae : 

Berycomorus n. gen. Firdoussii n. sp. 

Holocentridae : 

Pseudholoccnlrum n. gen. crislalurn n. sp. 

Serranidae : 

Prisigenys nmcropus n. sp. 

Priacanlhopsis n. gen. crassispinus n. sp. 

Cotlopsis Gaudryi (Piiiiîm).' 

Dipterichthyidae : 

Diplerichthys n. gen. leptosomus n. sp. 

Dipterichthys nemataphorus n. sp. 

Carangidae : 

Oligopliles spinosiis (Smirnov). 

Labridae : 

Cheiliims longifilis n. sp. 

Brotulidae : 

Propleridium n. gen. üouvillei (Priem). 

Acanthuridae : 

Naseus scombrurus n. sp. 

Scombridae : 

Grammalorcynus scomberoides n. sp. 

Scombcr Saadii n. sp. 

Scomberomorus speciosus (An.). 

Palaeorhynchidae : 

Palaeorhynchus allivelis n. sp. 

Gempylidae : 

Thyrsiloides Zarathouslrae (Aramu.). 

Trichiuridae : 

Epinnula cancellala n. sp. 

Luvaridae : 

Luuarus praeimperialis n. sp. 

Stromateidae : 

Psenes macrolepis n. sp. 


Malgré la disproportion dans le nombre des espèces recueillies en chacun des deux 
gisements, et qui tient surtout à ce que celui d’Istehbanàt n'a pu être, faute de temps, 
exploité que très sommairement, la présence de quelques espèces communes, et notam¬ 
ment celle caractéristique - de Palaeorhynchus allivelis, démontre leur contempo¬ 
ranéité géologique. C’est d’ailleurs ce qui paraît ressortir également de leur localisation 
géographique, car ces deux gisements faisant partie de la zone de couverture plissée 
qui limite à l’ouest le plateau iranien, celui d’Istehbanàt se situe dans le prolongement 
des plis de la chaîne du Zagros auxquels appartient celui d’Elam, ainsi qu’on peut 
le voir d’après la carte, page 21. Mais, l’association faunique respective de chacun 
de ces deux gisements correspond à des conditions éthologiques assez différentes ainsi 
que l’on peut en juger par le tableau suivant. 
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B. CARACTÈRES ÉTHOLOGIQUES DES POISSONS FOSSILES DE L’IRAN 
Tableau II. Localisation bathymétrique actuelle des genres. 


ZONE 

ZONE BATHYALE , Z0Nli 

NERITIQUE QU ABYSSALE PELAGIQUE 


Opislhoncma . 

Dussumieria . 

Etrumeus . 

Praewoodsia . 

Scopeloides . 

Maürolicus . 

Aslronesthes . 

Proserrivomcr... . 

Myroeonger . 

Urosphen . 

Sphyraena . 

Bregmaceros . 

Prololopholes . 

Berycomorus . 

Pseudholoccntrum. 

Prisligenys . 

Priacanthopsis... 

Collopsis . 

Diplerichlhys . 

Oligopliles . 

Cheilinus . 

Propleridiiim . 

Naseus . 

Grammalorcyiuis. 

Scomber . 

Scomberomorus. . . 
Palueorhynchus ... 

Thyrsiloidcs . 

Epinnula . 

Luvarus . 


La comparaison des tableaux précédents montre que les faunes des deux gisements 
présentent entre elles des différences bionomiques sensibles. La faune d’Elam, com¬ 
parée à celle d’Istelibanât, est en effet caractérisée par une proportion notable de 
formes bathyales ou abyssales à raison de 36 % (contre 45 % de formes néritiques et 
19 % de formes pélagiques), tandis que celle dTstehbanât ne comprend que des formes 
côtières néritiques (55 %) ou pélagiques (44 %), sans représentants de types bathyaux 
ou abyssaux. 

Ces différences de composition faunique tiennent très probablement aux conditions 
éthologiques locales de chacun des deux gisements, ce qui s’explique d’ailleurs par leur 
position paléogéographique : la faune d’Elam correspondant à une zone profonde et 
probablement étroite du sillon marin de la bordure iranienne ', celle dTstehbanât au 
contraire, à une zone d’étalement sur un plateau continental plus développé. 

1. Ce sillon, si l’on s'en réfère aux reconstitutions paléogéographiques (voir lig. 65), parait être 
la continuation vers le SIî, en bordure du socle iranien, du sillon transégéen de Haug. 


Source : MNHN, Paris 
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C. L’ÂGE DES COUCHES A POISSONS IRANIENS 

Il serait difficile, sinon impossible, de fixer exactement l’âge des couches à Poissons 
qui font l’objet de ce mémoire en ne se fondant que sur les observations purement 
stratigraphiques. On a vu, en effet, dans la première partie, que les couches d’EIam se 
trouvaient intercalées dans un complexe épais de plus de 500 m compris entre les 
niveaux du Crétacé supérieur, sur lesquels il repose, et les escarpements calcaires réci- 
faux à grandes Lépidocyclines du Chattien-Aquitanien qui en forment le couronne¬ 
ment. Aucune faune d’invertébrés ne permet d’établir, dans cette série, de subdivi¬ 
sions stratigraphiques ; mais, la faune de Poissons recueillie dans sa partie moyenne 
présente des caractéristiques précises qui indiquent un âge oligocène certain et pro¬ 
bablement Rupélien. 

Le tableau suivant montre en effet la répartition stratigraphique des genres dont 
est constituée cette faune : 

Tableau 111. Répartition stratigraphique des genres de la faune iranienne. 




Opisthonema . 

Dussumieria . 

Elrumeus . 

Praeiyoodsia *. 

Scopeloides *. 

.1/ aurolicits . 

Astronesthes . 

Proserriuomer *. 

Myroconger . 

Urosphen . 

Sphyraena . 

Bregmaceros . 

Prololophotcs * . 

Berycomorus . 

Pseudholocenlrum *. 

Pristigenys * . 

Pnacantnopsis *... 

Collopsis . 

Dipterichthys . 

Oligopliles . 

Propleridium * . 

Naseus . 

Gramnxalorcynus... 

Scombcr . 

Scomberomorus.... 
Palaeorhyrichus.... 

Thyrsitoides . 

E pinttula . 

Luvarus . 

Psenes . 


1. Les astérisques (*) indiquent les genres éteints niais affines de genres actuels. 


Source : MNHN, Paris 
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II est visible que la dominante de cette faune est oligocène : I /3 des genres dont elle 
est constituée lui sont, en effet, communs avec les autres gisements de cet âge, alors que 
1/5 seulement, bien que connus depuis l’Éocène, n’y sont cependant point localisés, 
car la plupart d’entre eux ont encore actuellement des représentants vivants. Enfin, 
certaines des espèces iraniennes telles que Bregmaceros filamentosiis, Scopeloides gla- 
risianus sont largement répandues dans l’Oligocène moyen du Bassin du Rhin, de la 
Suisse, des Carpathes et du Nord du Caucase, tandis qu’une seule espèce, Scombero- 
morus speciosus, est un survivant de l’Éocène européen. 

Mais, en outre, la présence du genre Palaeorhynchus est tout à fait caractéristique et 
su frirait à elle seule à justifier l’âge oligocène et probablement rupélien de la faune ira¬ 
nienne Au surplus, on notera que 18 des genres (soit 58 %) de cette faune ont encore 
des représentants vivants en divers océans du globe et que 8 autres sont très voisins ou 
affines de genres actuels, ce qui porte à 84 % le nombre d’éléments à affinités modernes 
qu’elle renferme. A ce point de vue, la faune iranienne est beaucoup plus proche de la 
faune actuelle que ne l’était celle de l’Éocène de la Méditerranée dont 16 genres de 
Téléostéens sur 87 (cf. Arambourg, 1927, tableau VII), soit 52 % sont à affinités 
modernes mais demeurent généralement confinés aux mers tropicales. La faune ira¬ 
nienne correspond, par conséquent, dans sa composition, à un stade évolutif nettement 
plus avancé que celui de la faune du début du Tertiaire. Mais elle reste cependant encore 
en retrait, à ce point de vue, de la faune miocène eurafricaine, laquelle (cf. Aram¬ 
bourg, 1927, p. 258. tableau VI) comprend 90 % de genres actuels ou affines avec un 
certain nombre d’espèces encore vivantes. 

D. COMPARAISONS AVEC LES AUTRES FAUNES OLIGOCÈNES 

De nombreux travaux ont été consacrés depuis 30 ans à l’étude ichthyologique de 
l’Oligocène, aussi les indications que j’avais données â ce sujet au cours de mes publi¬ 
cations précédentes doivent-elles être sensiblement complétées et modifiées. Je citerai 
les travaux de Theobald et de Weiler sur les Poissons oligocènes d’Alsace et de la 
vallée du Rhin ; de Weiler sur ceux de Hongrie et d’Allemagne ; de Pauca, de Jonet, 
de Kalabis sur ceux de Roumanie ; enfin ceux de Smirnov et surtout de Danilt- 
chenko sur les Poissons oligocènes du nord du Caucase. J’ai résumé dans le tableau 
suivant l’essentiel de nos connaissances actuelles sur ces faunes oligocènes qui toutes 
paraissent correspondre à l’horizon rupélien. 

1. La famille des Pulaeorhynchidae n’est représentée au cours de l’Éocène que par le genre Hemi- 
rhynchus. Le genre Palaeorhynchus, au contraire, n'apparaît qu’à l’Oligocène, où il est répandu en 
de nombreux gisements européens (Suisse, Alsace, Europe centrale, nord du Caucase) dont il es! 
lin des éléments les plus caractéristiques. 
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Tableau IV 1 . Téléostéens. 


GF ' NRES . . EUROPE CENTRALE 

APPARTENANT A L OLIGOCENE OCCIDENTALE ET ORIENTAL 


Clupea. 

Alosa. 

Opisthonenia. 

Dussumieria. 

Etrumeus. 

Engraulis. 

Chanos. 

Pùlàeotroctes . 

Proargeniina * . 

Holosleus . 

Scopeloides *. 

Maurolicus. 

Praewoodsia * . 

Vinciguerria. 

Argyropelécus. 

Polyipnus. 

Astronesthes. 

Diaphus. 

Eomyctophüm *. 

Myctophum. 

Diodon. 

Ostracion. 

Myroconger. 

Proserrivomer *... . 

Belone. 

Aulostoma. 

Aeoliscus. 

Urosphen . 

Fistularia. 

Macrorhamphosus. 
Acanthognathus.. . 

Syngnathus. 

Ilipposyngnalhus... 

Sphvraenà. 

Mugil. 

Lotella. 

Onobrosntius . 

Palaèqgâdus . 

Gadus. 

M onopteryx . 

Bregmacerina . 

Bregmaceros . 

Palaeomolva * . 

Mérluccius. 

Raniceps. 

Proiolopholes *. 

Holocentroides . 

Pseudholocenlriim *. 

Bcrycomorus . 

Gephyrobervx. 


1. Ce tableau est limite aux Téléostéens marins. 

Les genres en italique sont éteints: ceux marqués d’un astérisque (*), bien qu’éteints, sont très 
oisins ou affines de genres actuels. 


Source : MNHN, Paris 
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Tableau IV (suite). 


l'ATITKNANT 


/.ClIS. 

Cyltoides *. 

Caprovesposus. .. 

Lates. 

Smerdis . 

P ro perça * . 

Apogon. 

Anthias. 

Priacanthus. ... 
Pristigenys *.... 
Priacanthopsis *. 

Cottopsis . 

Dipterichlhys 

Gerres. 

Leiognathus.... 

Lednevia . 

Morone. 

Podocys. 

Propercarina *. . 
Krambergeria... 

Larimus. 

M yersiscus . 

Oligoplites. 

Lidhïa. 

A rchaeus . 

Archaédides ?... 

Seriola. 

Mène. 

Sparnodus . 

Spams. 

Pagrus. 

Cliaetodon. 

Scatophagus.... 
Holacanthus.... 
Amphislium.... 

Odonleus . 

Labrus. 

Cheilinus. 

Trachinus. 

Prolobrolula *... 
Propleridium *■. 
Ammodytes *... 
Archaeoleuthis.. 

Pygaeus . 

Naseus. 

A canthopleiirus. 
Acanthoderma. . 
Oligobalisles.. .. 

Scômber. 

Palimphyes . 

Scomberomorus. 


OCCII 


CENTRALE CAUCASE 
ORIENTALE 
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Tableau IV (suite). 



D’après cette liste, ou voit que la faune oligocène de l’Europe (à l’exclusion de celle 
de l’Iran) comprend 114 genres dont 80, soit 70 %, vivent encore actuellement et, si 
l’on y ajoute 14 genres très voisins de genres actuels (soit au total 94 genres actuels 
ou subactuels), ce pourcentage est porté à 82 %. 

Si l’on compare ces chiffres à ceux qui ont été donnés précédemment (tableau III). 
on voit : 

1° que la faune oligocène d’Europe diffère en général de celle de l’Éocène par un 
pourcentage plus élevé de genres actuels : 82 % contre 52 % pour la faune éocène du 
Bassin méditerranéen (ainsi qu’on l’a vu p. 187); 

2° que cette faune oligocène diffère aussi de celle du Miocène des mêmes régions par 
ce même pourcentage de genres actuels, lequel, au Miocène, atteint, comme on l’a vu, 
90 % ; 

3° que, compte tenu de ces constatations et indépendamment des formes caracté¬ 
ristiques que nous y avons rencontrées, la faune (le Poissons recueillie en Iran s'inscrit 
exactement par son pourcentage de formes actuelles ou affines parmi les faunes oligocènes 





































□ 


Pourcentage des 




Fig. 64. Graphiques comparés des pourcentages de genres de Poissons actuels 
et fossiles de la Mésogéc éocène, oligocène et miocène. 


Le tableau suivant, ainsi que le graphique qui l’accompagne, résument ces conclu¬ 
sions. 


Répartition des genres fossiles du Tertiaire européen et proche-oriental. 



éocène 

'oligocène 

MIOCLNI. 

■«A» 

Nombre des genres éteints. 

Nombre des genres actuels ou sub-| 
actuels. 

41 

46 

94 

16 

104 

26 






Pourcentage des genres vivants ou 
affines... 




84 % 


Le tableau IV montre en outre que, comparée à la faune oligocène du nord du Cau¬ 
case, celle de l’Iran ne renferme en commun avec elle qu'un petit nombre de genres 
(7 sur 31, soit 22 %) et 3 espèces identiques seulement. Mais une comparaison directe 
de l’ensemble des matériaux originaux des deux provenances apporterait peut-être 


Source : MNHN, Paris 
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certaines modifications à cette première approximation : la figuration clés espèces cau¬ 
casiennes est, en effet, tout à fait insuffisante pour pouvoir effectuer de rigoureuses 
comparaisons et il n’est pas impossible que quelques autres formes soient identiques 
dans les deux gisements. 



Il n’en reste pas moins que la composition des deux faunes diffère sensiblement et 
je pense que l’explication tient sans doute à ce qu’elles appartiennent respectivement 
à des biotopes différents. Si l’on examine, en effet, la situation géographique respective 
de leurs gisements (voir carte ci-dessus), on constate que les gisements de Russie font 
partie d’un diverticule nord-caucasique de la Mésogée tertiaire, alors que ceux de 
Perse se situent sur la branche méridionale de celle-ci et dans la partie qui relie le sillon 
transégéen au géosynclinal himalayen. 

Le tableau V montrera que la faune iranienne, contrairement à celle de l’Éocène, ne 
contient plus qu’un petit nombre de genres à habitat exclusivement tropical, et que 
la prédominance appartient aux éléments subtropicaux auxquels s'adjoignent quelques 
éléments tempérés. Ce sont là des caractères qui distinguent encore nettement cette 
faune de celle de l’Éocène européen et qui s’accordent d’ailleurs avec ce que l’on connaît 
des autres faunes oligocènes. 


Source. MNHN. Paris 
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E. — CARACTERES CLIMATOLOGIQUES ET BIOGÉOGR API PIQUES 
DE LA FAUNE IRANIENNE 


1. Caractères climatologiques. 

Tableau V. 

Distribution actuelle des genres de la faune iranienne. 



Opisthonema. 

Dussumeria. 

Klruraeus. 

Praewoodsia. 

Scopeloides. 

Maurolicus. 

Aslronesthes. 

Proserrivomer. 

Myroconger. 

l'iosphen. 

Sphyraena. 

Bregmaceros. 

Prololophôtes. 

BcrycomorliS. 

Pseudholocentruni. 

Pristigcnys. 

Priacanthopsis.... 

Gottopsis. 

pipterichthys. 

Oligoplites. 

Cheilinus. 

Propteridiuni. 

Gramniatorcynus. 

Scomber. 

Scomberomorus... 
Palaeorhynchus... 

Thyrsiloides. 

Epinnula. 



Xola : Les cercles indiquent les genres éteints mais dont l'habitat peut être présumé d'après 
leurs affinités actuelles. 

2. Caractères biogéographiques. 

Bien que la faune de l'Iran ne paraisse contenir aucune espèce encore vivante, il esl 
cependant intéressant de rechercher la répartition biogéographique des espèces 
actuelles les plus voisines de celles qui y sont représentées : 

Notes et Mémojiies, t. VIIL 


Source : MNHN, Paris 




































Tableau VI. 


Caractères biogéographiques des Poissons fossiles de l’Iran 
par comparaison avec ceux des formes actuelles les plus voisines. 


ESPÈCES FOSSILES 

AFFINES/OO l.ES PLUS VOISINES ^ ATI- 


I NI U < e'n 


Opisthonema persicum. 

Dussumieria elanii. 

Opisthonema Ihrissa 

Dussumieria acuta 









Scopeloides glarisianus. 

Maurolicus Morgani. 

„ , | denudalunx 

Gonostoma ] dangalum 

XI. amelhyslino punclatus 



+ 

Proserrivomer Mecquenemi ... . 
Myroconger Roustami. 

Spinioomer gooaei 

Myroconger compressas 




1 ( 

Sphyraenâ vulgaris 




Bregmaceros fllamentosus. 

Sphyraena argentea 

H. macCtellandi 

H. rarisquamosus 
l.opholes cepediari us 

I. ophotes capellei 

Direlmus 

Holocenlnim (esp. diverses) 
Pseudopriacanlhus ail ns 

Priacantlms sp. 




Beryçomor.us Firdoussii. 

Pseudholôcentrum cristatum... 

Prisligenvs macropus. 

Priacanlhopsis crassispinus. 





•) 




hiptericiniiys nèmatophorus.. . 

OU go pli les i nornalus 

Clieitinus sp. 

Picridium alrum 

Slygicola 

Grammalorcynus hilinealtis 

Scomber colias 








Propteridium Douvillei. 

Naseus scombrurus. 

Grammatorcynus scomberoides. 
Scomber Saadii. 




Paiaeorliynchus aitivelis. 

Thyrsitoi’des Zarasthoustrae- 

Thyrsitoides marleyi 




l'sencs ? macrolepis. 

Liwarus imperialis 

Psenes sp. 





On voit que, de cet ensemble, 23 genres ont actuellement des représentants dans 
l’océan Atlantique ou dans la Méditerranée et 22 dans la région indo-pacifique ; mais, 
parmi ces derniers, 13 sont aussi représentés dans la région méditerranéo-atlan tique. En 
outre, certains d’entre eux, tels que Opislhonenm, Woodsiâ ou Oligopliles sont confinés 
à la partie est du Pacifique, dans la région qui baigne les côtes de l’Amérique centrale. 
D’autres, tels que Elrumeus ou Scomber, bien que présents dans la faune indo-paci¬ 
fique, y sont localisés, d’une part sur les côtes du Japon, et, de l’autre sur la côte sud- 
orientale de l'Afrique. Enfin, parmi les genres présents dans l’Atlantique, un certain 


Source : MNHN, Paris 
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nombre appartient à la zone subtropicale ou tropicale de l’Amérique ; Elrumeus par 
exemple vil dans la zone sud-orientale de la côte des États-Unis, tandis que d'autres, 
tels que Opislhonema, Woodsia, Slygicola, Spinivomer, Epinnula, Pseudopriacanlhus 
appartiennent à la région caraïbe. Il faut enfin noter que les genres Opislhonema et 
Woodsia sont à la fois représentés dans la région caraïbe et sur la côte pacifique de 
l’Amérique centrale. 

Ces constatations démontrent que : 

1° La faune iranienne diffère biogéographiquement de celle de l’Éocène par l’appa¬ 
rition d’un certain pourcentage de formes à affinités atlantico-médilerranéenne$. 
Sans y atteindre cependant le niveau élevé qui caractérise la « faune paléoméditerra¬ 
néenne » du Miocène, telle que je l'ai définie autrefois (cf. Arambourg. 1927), cet 
ensemble indique toutefois des modifications climatiques importantes de la région 
mésogéenne dont le caractère primitivement tropical tend à s’atténuer. Et l'on peut 
ajouter que ces conclusions s'étendent à ce que nous connaissons sur l'ensemble des faunes 
marines oligocènes de. l'hémisphère nord autres que celles de l’Iran. 

2° La notion de « distribution mésogéenne » de certains genres dont les aires de répar¬ 
tition actuelles se trouvent disjointes, et telle qu’elle ressortait déjà de l’étude des faunes 
ic-hthyologiques du Miocène méditerranéen (cf. Arambourg, 1925. 1927, 1943 a et c ; 
Bertin, 1913 b), se trouve confirmée. C’est le cas des genres : Elrumeus, Bregmaceros, 
Opislhonema, Woodsia, Scomber, etc., dont les représentants actuels sont, à l’excep¬ 
tion du genre Scomber, exclüs de la Méditerranée ou de l’Atlantique européen, et 
confinés aux extrémités de l’ancien géosynclinal mésogéen : Pacifique ouest et Atlan¬ 
tique est. Les cartes des pages 31. 37, 85, 88 matérialisent ces faits. 

3° Il ressort de ces constatations que la mise en place des faunes ichthyologiques 
modernes a débuté au cours de l'Oligocène et quelle, était pratiquement achevée à la fin 
du Miocène avec l’établissement de la faune paléoméditerranéenne. 

On peut conclure, en paraphrasant les déductions auxquelles m’avait conduit l’étude 
des faunes miocènes de la Méditerranée, que : la bipolarité actuelle des faunes ichthyolo¬ 
giques de l'Eurasie est le souvenir direct de la faune qui peuplait la mésogée depuis 
la période oligocène. 


Source : MNHN, Paris 
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Planche I 

ETRUMEUS HAFIZI (Aramb.). 

Fig. 1. Holotype. N° 40 . Istehbanât. G. N. 

OPISTHONEMA PERSICUM nov. sp. 

Fig. 2, 3 et 4. N 08 32 , 33 , 35 (Holotype). Istebhanât. - G. N. 

DUSSUMERIA ELAMI nov. sp. 

Fig. 5. Holotype. N°® 191 g. — Flam. - G. N. 


Source : MNHN, Paris 
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Source : MNHN, Paris 



ASTRONESTHES SIMUS 


Fig. 1. Holotype. X° 288 . — Elam. G. N. 

SCOPELOIDES GLARISIANUS (A<;. ) 

Fig. 2 ot 1. X° 157 d et 126 . Elam. G. N. 

F'ig. 3 et 9. N° 160 et Collection de Mecquenem. Elam.— x 1,5. 

Fig. 5. — N° 52 . - Tète avec appareil operculaire ainsi que suspensorium mandi- 
bulaire visibles. — Elam. — x 3. 

Fig. (i. N° 163 . - Photophores visibles. — Elam. < 3. 

Fig. 7. N° 123 . — Tète avec appareil hyobranchial et branchiospines visibles. 

— Elam. - x 3. 

ETRUMEUS HAFIZI (Aramb.). 

Fig. <S. Écailles grossies. x <S. Istehbanâl. 


Source. MNHN. Paris 
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Source : MNHN, Paris 


Planche III 

MAUROLICUS MECQUENEMI nov. sp. 

Fig. 1. Holotype. X° 167. Flam. x 2. 

Fig. 2 el 3. - Paratypes. X os 176 et 135 A. Iîlain. x L 

Fig. 4. — N° 171. - Flam. — x 3. 

PRAEWOODSIA MESOGEAE nov. «en., nov. sp. 
Fig. 5. Génotype. N 0 171 d. Elam. - G. N. 

Fig. 15. Tête du même spécimen. 3. 


Source. MNHN. Paris 
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Source : MNHN, Paris 



Planche IV 


PROSF.RRIVOMER nov. gen. MECQUENEMI (Priem). 
Génotype. Collection de Mecquenem. Elam. G. X. 

N 08 90 et 91. - Elam. -G. X. 

Tète de X° 98. Elam. - x 2. 

X° 210. — Terminaison du corps. — Elam. 2. 

MYROCONGER ROUSTAMI nov. sp. 

Holotvpe. X° 67 d. — Hémisome droit. Elam. — G. X. 
Même spécimen. — Hémisome gauche. G. X. 


Source : MNHN, Paris 
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C. ARAMBOURG. — Poissons oligocènes de l'Iran. 


Source : MNHN, Paris 








Planche V 

SPHYRAENA LONGIMANA nov. sp. 

Holotype. X° 3. Istehbanât. x 2/3. 

Paratype. X° 211 d. Istehbanât. — x 2/3. 

BREGMACEROS FILAMENTOSUS (Priem). 

X° 237. I*lxemplaire avec filament nuchal visible. Elam. x 2. 
X" 265. — Elam. — G. N. 


Source. MNHN. Paris 
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Source : MNHN, Paris 



Planche VI 

PROTOLOPHOTES ELAMI (Abamij.). 

N° 11 ci. — Tète avec premier rayon dorsal. Ela 
N° 10 cl. Génotype auquel il manque le premii 
Elam. ■ 1/2. 

BREGMACEROS FILAMENTOSUS (Phi km). 
et 3. N° 266 et 56. - Elam. G. X. 


X 2/3. 

rayon dorsal. 


Source : MNHN, Paris 
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Source : MNHN, Paris 



Pl.AXC.HE VII 

PROPTF.RIDIUM DOUVILLEI nov. gen.. nov. sp. 
Fig. 1. Génotype. X° 99 g. Elam. G. N. 

BERYCOMORUS FIRDOUSSII nov. gen., nov. sp. 
Fig, 2. Génotype. N° 69 d. Flam. G. N. 


Source. MNHN. Paris 
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Source : MNHN, Paris 




Planche VIII 


PSEUDHOLOCENTRUM CRISTATUM nov. gen., nov. sp. 

Génotype. N° 254. - Elam. — x 4. 

PRISTIGENYS MACROPUS nov. sp. 

Holotype. X° 42. Istehbanât. - < 3. 

Paratype. N° 2. Remarquer les pièces buccales dissociées, rorncmen- 
tation du préopercule et du lacrymal. — Istehbanal. x 3. 

PRIACANTHOPSIS CRASSISPINUS nov. gen., nov. sp. 

Génotype. N 0 247 g. — Elam. x 5. 


CHEILINUS LONGIFILIS nov. sp. 
Holotype. N® 86. — Istehbanât. x 2,5. 


Source : MNHN, Paris 
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C. ARAMBOURG. — Poissons oligocènes de l'Iran. 


Source : MNHN, Paris 


Plan cm-: IX 


COTTOPSIS GAUDRYI (Piuem). 

3, I et 5. 311, 323 g, 324 d, 328, 309. 

DJPTERICHTHYS LEPTOSOMUS nov. gen., 

Cotype. N® 317 d. Elam. — G. N. 


Elam, — G. N. 
nov. sp. 


Source. MNHN. Paris 
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Source : MNHN, Paris 




Planche X 


DIPTERICHTHYS LEPTOSOMUS nov. getl., nov. sp. 

Génotype. N° 306 d. — Elam. — G. N. 

Cotype. N° 299. — Elam. — G. N. 

N° 310. — Écailles grossies x 10. — Elam. 

DIPTERICHTHYS NEMATOPHORUS nov. sp. 
Holotype. N» 321 g. Elam. G. N. 

BREGMACEROS FILAMENTOSUS (Priem). 

N° 94. — Elam. — x 2. 

BERYCOMORUS FIRDOUSSII nov. gcn., nov. sp. 
N° 69. - Écailles grossies x 4. Elam. 


Source : MNHN, Paris 
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Source : MNHN, Paris 



Planche XI 


PROPTERIDIUM DOUVILLEI nov. gen., nov. sp. 

Cotype. X° 102 cl. - Elam. — G. X. 

N° 174. — Montrant les détails de la voûte neiirocranienne et du splanch- 
nocrâne. Elam. — G. X. 

BERYCOMORUS FIRDOUSSII nov. gen., nov. sp. 

Génotype. N° 09 g. Elam. — G. X. 


Source : MNHN, Paris 
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Planche XII 


NASEUS SCOMBRURUS nov. sp. 

Holotype. N° 5. - Istehbanât. - - G. N. 

Paratype. X° 79. Remarquer la carène latérale de l'antépénultième 
vertèbre. Istehbanât. — G. X. 

SGOMBER SAADII nov. sp. 

Tête. X° IG. - Istehbanât. G. X. 

Ilolotvpe. X° 14. — Istehbanât. - G. N. 

Paratype. N° /. Tête et région précaudale.- Istehbanâl. - G. N. 
UROSPHEN ? 1RANENSIS nov. sp. 

Holotype. Xi 70 d. - Tête et portion antérieure du tronc. Klam. 

G. X. 


Source : MNHN, Paris 
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Planche XIII 

OLIGOPLITES SPINOSUS (Smirnov). 

Fig. 1. — N<* 148. — Elam. - x 3. 

GRAMMATORCYNUS SCOMBEROIDES nov. sp. 
Fig. 2. — Paratype. N" 4 g. Istebahnât. - x 2/3. 

Fig. 3. — Ilolotype. N° 212 g. — Elam. — G. X. 

PALAEORHYNCHUS ALTIVELIS nov. sp. 
Fig. 4. N° 218. Individu jeune. - Elam. G. X. 


Source : MNHN, Paris 
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Planche XIV 

SGOMBEROMORUS SPECIOSUS (Ao.). 

X° 35d. Istehbanât. x 2/5. 

Même spécimen, hémisome gauche. — Mandibule et prémolaires. G. X. 
Même spécimen, hémisome droit. Voûte dorsale du crâne. G. N. 


Source : MNHN, Paris 
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Source : MNHN, Paris 



Planche \\ 


PALAEORHYNCHUS ALTIVELIS 


Holotype. N° 37. Istebhanât. 
Para type. N° 39 g. Istebanhât. 


nov. sp. 

X 1/3. 
x 2/3. 


Source. MNHN. Paris 
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Pi. ANCHE XVI 


EPINNULA CANCELLATA nov. sp. 

Fig. 1. — Holotype. N° 192 d. — Elam. - X 2. 

Fig. 4. — N° 198. — Elam. — X 2. 

THYRSITOIDES ZARATHOUSTRAE (Aramb.). 

Fig. 2. — Type. N° 204. — Elam. — G. N. 

Fig. 3. — N° 205. — Elam. — x 2. 

Fig. 5. — N° 207. — Elam. — G. N. 
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Source : MNHN, Paris 



Planche XVII 

EPINNULA CANCELLATA nov. sp. 

Fig. 1. — Tête du N° 196. - Elam. - x 3. 

LUVARUS PRAEIMPERIALIS nov. sp. 

Fig. 2. — Holotype. N° 250. - Forme larvaire (Luoarella). — Elam. — G. N. 

Fig. 4. - Paratype. N® 252 g. — Forme larvaire ( Aslrodermella .). — Elam. — G. N. 

PSENES ? MACROLEPIS nov. sp. 

Fig. 5. — Holotype. N° 66 g. — Elam. — x 2/3. 

INCERTAE SEDIS 

Fig. 3. — N° 255. — Elam. — X 5. 


Source. MNHN. Paris 




MUSÉUM NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE. 

Notes et Mémoires sur le Moyen-Orient — T. VIII. 


PI. XVII 



C. ARAMBOURG. — Poissons oligocènes de l'Iran. 


Source : MNHN, Paris 






Source : MNHN. Paris 


TABLE DES MATIÈRES 


INTRODUCTION. ' n 

I. — STRATIGRAPHIE. 

A. — Les plissements de la bordure W du Plateau Iranien. 15 

B. Le gisement d’Elam. 17 

C. — Le gisement d’Istehbanât. 20 

IL — PALÉONTOLOGIE. 

Téléostéens. 

Clupéiformes. 23 

Famille des Clupeidae. 

Opislhonema persicum . 23 

Famille des Dussumieridae. 

Dussumieria elami . 31 

Elrurneus Hafizi . 35 

Famille des Gonostomatidae. 

Praewoodsia mesogeae . 33 

Scopeloides glarisianus . 43 

Maurolicus Morgani . 50 

Famille des Astronesthidae. 

Aslroneslhes ? simus . 56 

Anguilliformes. 

Famille des Serrivomeridae. 

Proserrivomer Mecquenemi .". 59 

Famille des Myrocongridae. 

Myroconger (?) Rouslami . 66 

Aulostomiformes. 

Famille des Aulostomidae. 

Urosphen (?) iranensis . 71 

















246 


C. ARAMBOURG 


Mugiljformes. 

Famille des Sphryraenidae. 

Sphryraena longimana . 73 

Gadiformes. 

Famille des Gadidae. 

Bregmaceros filamentosus . 77 

Lampridiformes. 

Famille des Lophotidae. 

Prololophotes elami . 86 

Beryciformes. 

Famille des Berycidae. 

Berycomorus Firdoussii . 89 

Famille des Holocentridae. 

Pseudholocenlrum cristalum . 94 

Perciformes. 

Famille des Serranidae 

Prystigenys macropus . 98 

Priacanthopsis crassispinus . 103 

Coltopsis Gaudryi .. 

Famille des Dipterichthvidae. 

Diplerichlhys leptosomus . j 11 

Dipterichlhys nemalophorus . U8 

Famille des Carangidae. 

? Oligopliles spinosus . J24 

Famille des Labridae. 

Cheilinus longifdis . J 27 

Famille des Brotulidae. 

Propleridiuni Doiwillei . 13q 

Famille des Acanthuridae. 

Naseus scombrurus . J37 

Famille des Scombridae. 

Grammalorcynus scomberoides . 144 

Scom ber Saadi i . j 47 

Scomberomorus speciosus . 15j 

Familles des Palaeorhynchidae. 

Palaeorhynchus altiuelis . 154 

Famille des Gempylidae. 

Thyrsiloides Zaralhonslrae . jgj 


Source : MNHN, Paris 





















LES POISSONS OLIGOCÈNES DE L’iRAX 247 

Famille des Trichiuridae. 

Epinnula canccllala . 266 

Famille des Luvaridae. 

Luvarus praeimperialis . 179 

Famille des Stromateidae. 

Psenes? macrolepis . 27g 

Insertae sedis . 18 q 

III — CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 

A. — Composition de la Faune. 233 

B. Caractères éthologiqucs des Poissons fossiles de l’Iran. 185 

C. -- L’àge des couches à Poissons iraniens. 286 

I-*- Comparaisons avec les autres faunes oligocènes. 187 

E. Caractères climatologiques et biogéographiques de la faune iranienne. 193 

BIBLIOGRAPHIE. 197 

INDEX . 


Source. MNHN. Paris 












Source. MNHN. Paris 


LIBAN, SYRIE 

ET BORDURE DES PAYS VOISINS 


PREMIÈRE PARTIE 

TA B LE AU ST H ATI G RA PII IQ UE, 

AVEC CARTE GÉOLOGIQUE AU MILLIONIÈME 


L DUBERTRET 











































Source : MNHN. Paris 


AVANT-PROPOS 


L'évolution structurale du Liban, de l'Aiiti-Libao, du massif Alaouite et de la chaîne 
de 1 Amanus était connue depuis quelque temps déjà grâce aux relevés de coupes stra- 
tigraphiques précises et aux levers de cartes géologiques : le Liban est complètement 
levé au 1/50 000», l’Anti-Liban en grande partie, et l'ensemble de la zone côtière au 
1/200 000 e , cela depuis une dizaine d’années. 

Les périodes critiques de l'évolution, à partir du Jurassique, sont connues, ainsi 
que le sens de cette évolution à chacune des étapes successives. L'incertitude subsiste 
cependant encore quant à la vigueur des formes structurales et des relicls acquis au 
fur et à mesure. La question se pose dès la lin du Cénomanien, puis à nouveau à la lin 
du 1 il rumen, à la fin du Sénonien, à la fin du Paléogène, et même pour le Néogène 
et le Pléistocène. Des etudes de détail sont encore nécessaires pour dégager un tableau 
précis, mais la vue d’ensemble est acquise. 

L'évolution de l’intérieur semi-aride et aride, de ce que j’appelle la plate-forme 
syrienne, était beaucoup plus difficile à suivre : le Paléogène et le Néogène n’y cachent- 
ils pas presque complètement les terrains plus anciens ! — Le Paléogène y est repré¬ 
sente par des sédiments crayeux, marno-craycux, calcaires crayeux, dont l’identifi¬ 
cation précise nécessite le recours aux microfaunes ; la représentation cartographique 
de ces diverses unités stratigraphiques était de plus impossible, faute de fonds topo¬ 
graphiques suffisants. 

Les recherches géologiques récentes ont considérablement élargi l’horizon. La 
prospection du pétrole nécessitait une vue eu profondeur précisément dans les régions 
les moins accessibles à l’étude géologique : 6 forages profonds, dont un en Turquie 
et un en Irak, ont atteint l’Ordovicien ou le Silurien, 4 autres ont atteint le Carboni¬ 
fère, 1 autre le Trias et 2 le Jurassique inférieur et moyen. Ces forages et divers.autres 
moins profonds ont conduit à dresser des cartes d’isopaches et de faciès (H. Weber, 
1%3), qui permettent de suivre d’une façon très précise les déformations et accidents 
qui ont allecté la plate-forme syrienne au cours des temps géologiques. La géophysique 
a précisé des formes structurales profondes telles qu’elles sont aujourd’hui, l ue 
représentation de la géologie profonde est tentée au moyen de cartes tectoniques, 
qui figurent les surfaces structurales de formations profondes, en particulier la sur¬ 
lace du socle plissé supportant le sédimentaire non (ou peu) plissé. 


Source : MNHN, Paris 
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A ces données nouvelles issues de la prospection du pétrole, s'ajoute aujourd’hui 
un document fondamental : la nouvelle carte géologique au 1/200 000 e de la Syrie, 
élaborée dans les années 1958-61, par la mission soviétique dirigée par V. P. Poni- 
karov. Une carte topographique a été dressée d’après des prises de vues aériennes et 
la carte géologique dessinée d’après ces mêmes vues aériennes et des observations 
sur le terrain. Toute l’étendue de la plate-forme syrienne a été soumise à un examen 
minutieux. 

C’est à partir de l’ensemble de ces données nouvelles que doit être reprise l'analyse 
stratigraphique, pour tendre vers une explication de la stratigraphie par l’évolution 
tectonique, et vers une description précise de cette évolution elle-même. Cette étude 
est en cours. 

Cependant une vue d’ensemble se dégage d’ores et déjà de la juxtaposition des 
données restées jusqu’ici dispersées, ou qui du fait de la forme de leur présentation 
ne sont pas très facilement utilisables par ceux qui n'ont pas assisté au développement 
des études géologiques au Liban et en Syrie depuis quarante ans. Le Lexique strati¬ 
graphique de la Syrie intérieure constitue une mine de données, dont la corrélation 
avec l’échelle chronologique, classique n’est pas sans présenter des difficultés. C’est 
d’offrir aux chercheurs cette vue d'ensemble qui constitue l’objet de ce mémoire. 

Dans sa première partie a été donnée une vue synoptique des coupes les plus carac¬ 
téristiques. En conclusion est tentée une corrélation entre la géologie de la zone 
Côtière cl celle de l’intérieur. 


Les principales sources d’information utilisées sont : 

Les Notes et Mémoires de la Section d’Études géologiques du Haut-Commis¬ 
sariat français en Syrie et au Liban, I. I à IV. et leur suite sous le nom de Notes 
et Mémoires sur te Moyen-Orient du Muséum national D’Histoire naturelle, 
t. V-VIL 

— Le Lexique stratigraphique international , vol. 111 

l'asc. 10 a, 1959. Irak, par R. C. van Bei-len, H. V. Dunningtqn, R. Wetzël 
et D. M. Morton ; 
fasc. 10 cl, 1963 ; 

A) Liban, Syrie : chaîne des grands massifs côtiers et confins à l’Est, par 
L. Dubertret ; 

B) Syrie intérieure, par E. .1. Daniel. 

Le nombre de références au L. S. /., Syrie intérieure, de ce mémoire montre que 
sa rédaction n’a été possible que grâce à l’important et minutieux travail de compi¬ 
lation fait par E. .1. Daniel : je lui en exprime ma profonde gratitude. 


Source : MNHN, Paris 
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II. Weber. Ergebnisse erdôlgeologischer Aufschlussarbeiten clerD.E.A. in 
Nord-Ost Syrien. Erdôl u. Kohle, lias. Pétrochimie , 1963, 669-682 et 196 I 249 . 
261. 


— Carte tectonique de l'Europe , feuille 16 ; échelle 1/2,5 millions, en cours d’impres¬ 
sion. Dressée dans le cadre des Iravaux de la Commission de la carte géologique 
du Monde (Congrès géologique international), cette feuille couvre le NW de la 
péninsule Arabique, donc la totalité des territoires sur lesquels porte le présent 
mémoire. 


Les nouveaux documents des géologues soviétiques n’ont pu être que très partiel¬ 
lement utilisés. 


Ce mémoire fait apparaître des lacunes 1 , des incertitudes, des doutes : ce n’est pas, 
je pense, son moindre intérêt de les avoir localisés. Il est évident, en particulier, 
que l’importante documentation réunie par la mission soviétique devrait être plei¬ 
nement utilisée. 


1 11 e carte géologique du Liban, de la Syrie et de la bordure des pays voisins est jointe 
à ce mémoire. 

La première carte géologique s’étendant à l'ensemble des territoires du Liban et 
de la Syrie et appuyée sur l’observation du terrain parut en 1934 (L. Dubertret, 
Ren. Géog. Plu/s. Géol. Dyn. ; VI). A l’échelle du millionième, en deux feuilles, elle 
débordait sur le N de l’Irak. Elle fut imprimée à Paris, par le Service géographique 
de l’Armée (aujourd’hui Institut géographique national). Cette carte résultait, pour 
le Liban, de la Carte géologique au 1/200 000 1 ' de G. Zumoffen (1926) et de nouveaux 
levers de A. Keller, II. Vautrin et de moi-même ; pour la Syrie, de mes levers dans 
la chaîne des massifs côtiers et d’une exploration de l'intérieur par A. Keller, I I. Vau¬ 
trin et moi-même en 1931. Lès fonds topographiques dont nous disposions à l’époque 
étaient médiocres et limités aux massifs côtiers; en Syrie désertique il nous fallut 
parfois établir nous-mêmes des schémas topographiques avec des moyens de fortune, 
construire des tas de pierres en guise de points de triangulation, faire des relevés à 
la planchette.... le lait explique le figuré imprécis de la Palmyrène et du Jebel Bichri. 

Une 2 e édition de la Carte géologique de la Syrie et du Liban au millionième, impri¬ 
mée à Beyrouth en 1941, ne reçut, du fait de la guerre, qu’une diffusion locale. 
Eue 3 e édition, également imprimée à Beyrouth, fin 1945, était de présentation 
médiocre. 

Les années qui ont suivi ont été consacrées à l’extension des levers géologiques sur 
la base des nouvelles cartes topographiques publiées par l’Institut géographique 

1. Ainsi c est trop tardivement que j’ai eu connaissance du mémoire de G. G. Schmidt (1064) 
sur le Permien et le Mésozoïque des confins lurco-inuüens pour pouvoir en tenir compte. 
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national, Paris, et son annexe à Beyrouth. Au Liban une carte géologique au 1 /50 000 e 
fut étendue petit à petit à l’ensemble du pays et en 1955 fut publiée une Carte géolo¬ 
gique au 1/200 000 e du Liban, en une seule grande feuille, accompagnée d'une courte 
synthèse de la géologie du pays. En Syrie fut levée et publiée la feuille au 1 ,/200 000° 
d'Antioche, et développé le lever de la feuille au 1/200 000° de Lattaquié-Hama. 

Cette dernière feuille était inachevée lorsque en 1956, après vingt-neuf ans d’ac- 
livité au Liban et en Syrie, je dus rentrer en France. 

11 m’a paru opportun alors de préparer une nouvelle carte qui fasse le point des 
levers réalisés par moi-même et par mes collaborateurs occasionnels. Sa mise au point 
a duré quelque peu, car je souhaitais étendre le figuré jusqu'au cadre et établir ainsi 
la corrélation avec les nouvelles cartes géologiques de Turquie, d'Irak, de Jordanie 
et d’Israël : 

Turquie : feuilles Kenya et Malatya au 1/800 000 e (1944); feuilles Ilalav, Diyarbakir, Cizré au 
1/500 000° (1961-1963), éditées par le M. T. A. lînstitüsü, Ankara. 

Iruk : levexs inédits de l’Iraq Petroleum Company Ltd. 

Jordanie : levers inédits de la Petroleum Development (Transjordan) LUI. et feuille d'Amman 
au 1/250 000°, par A. M. Quennell (1956). 

Israël : carte géologique au 1/500 000°, par L. Picard (1959), in Lexique. Slraligraphique Inter¬ 
national, v. III, fasc. 10 c 2. 

Mise à l’impression à l'Institut géographique national en 1962, la présente I e édi¬ 
tion a servi à illustrer le fascicule Liban, Syrie, Jordanie du Lexique slraligraphique 
international (vol. III, fasc. 10 c 1. 1963). Sa présentation dans les Notes et Mémoires 
sur le Moyen-Orient étaye l’aperçu stratigraphique. 

Cependant tandis que cette nouvelle édition était mise à l’impression, une mission 
soviétique était chargée de dresser une nouvelle carte topographique au 1 /200 000 e 
de la Syrie et la carte géologique correspondante. Cette œuvre importante fut 
réalisée par une équipe nombreuse, dotée de moyens puissants, à partir d’une cou¬ 
verture de prises de vues aériennes au 1/25 000 e . Une carte géologique de la Syrie au 
millionième lut également éditée; son figuré s’arrête aux frontières du pays. C’est 
une belle réalisation, qui apporte bien des précisions stratigraphiques et donne de la 
structure géologique une expression plus précise que les cartes qui l'ont précédée. 

Ma carte n’est ainsi plus à jour, mais elle conserve l’avantage de s’étendre au-delà 
des frontières du Liban et de la Syrie et de situer ainsi les deux pays dans leur cadre, 
régional. 

L’auteur de ce mémoire serait reconnaissant à ses collègues et amis de. lui commu¬ 
niquer des observations et compléments relatifs à ce premier essai de synthèse, en 
vue de mises au point ultérieures. 

Note. - Quelques références renvoient aux plaquettes explicatives de la carte géologique au 
1/50 000° du Liban; Celles-ci ne figurent cependant pas dans la liste bibliographique in fine. 


Source : MNHN, Paris 
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I. LES 

GRANDS ENSEMBLES STRUCTURAUX 


La carte géologique Liban, Syrie, etc., couvre le N de la péninsule Arabique. 

Mais elle n en atteint pas la limite N : pour celle-ci est adoptée une ligne de che¬ 
vauchement des chaînes du Taurus sur la plate-forme Arabique, qui se situe 50 à 
125 km plus au N. En forme d'arc, elle passe insensiblement de la direction SW-EXE 
au N du golfe d Alexandrette à la direction WNW-ESE au S du lac d’Ourmia. 

Au-delà elle est relayée, une centaine de kilomètres au S, par une autre ligne de 
chevauchement, connue sous le nom de « main Lhrusl line », qui court vers le SE 
jusqu’au golfe d’Oman, rectiligne sur 2 000 km, en séparant les chaînes de l'Iran 
central des plissements du Zagros. Or le Zagros plissé est considéré comme devant 
être rattaché à la péninsule Arabique. 

Les deux lignes de chevauchement, celle du Taurus au N, la «main IhrusL line» 
au NE, délimitent ainsi la péninsule Arabique des régions montagneuses voisines 
(v. carte tectonique de l’Europe au 1/2 500 000°, feuille 10). 

La région figurée sur la carte fait entièrement partie du domaine de la péninsule. 
Arabique. 

Mais elle comporte deux grandes unités de morphologie et de structure bien diffé¬ 
rentes : 

une rangée de massifs longeant le rivage oriental de la Méditerranée et encadrant 
un grand accident méridien qui prolonge au N l'accident, marqué par le golfe 
d'Akaba et le sillon de la mer Morte et du Jourdain. 

— une plate-forme intérieure, aux contrastes atténués, dont l’uniformité est inter¬ 
rompue cependant par d’étroites lignes de relief, seuils ou plissements disposés 
concentriquement à l’intérieur de l’arc tracé par les chevauchements des massifs 
du Taurus sur la plate-forme Arabique. 

La rangée des massifs côtiers est liée à une coupure profonde de l’écorce terrestre 
qui, depuis l’entrée du golfe d'Akaba jusqu’au Taurus, se poursuit en direction méri- 


Source : MNHN, Paris 
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dienne sur 1 150 km. Tantôt grande faille simple, bien qu’accompagnée d'un cortège 
de failles subsidiaires, tantôt éclatée en un faisceau de grandes failles parallèles, elle 


Fig. 1. Esquisse tectonique de la péninsule Arabique, 
d’après la feuille 3 de la carte tectonique d’Afrique. 

Aire d'affleurement du socle le long de la nier Rouge; courbes de niveau présumées du socle, 
de 2 000 en 2 000 m ; profondeur maxima estimée à 12 000 m dans la région de Dizful (Iran). 

La plate-forme Arabique est limitée au N par la ligne de. chevauchement des chaînes du Taurus 
et au NE par la «main thrust line », ligne de chevauchement des chaînes de l’Iran central sur 
le Zagros plissé. — Dans le NW la plate-forme Arabique est séparée de la presqu’île du Sinaï par 
le sillon de la mer Morte ; l’accident se poursuit en direction méridienne jusqu’au Taurus. 


Source : MNHN, Paris 
















LIBAN, SYRIE ET BORDURE DES PAYS VOISINS 


201 


a permis de larges déplacements relatifs des régions opposées de part et d’autre ; et 
selon le cas ses effets se ramènent essentiellement à un grand rejet majeur ou à la 
juxtaposition de massifs inégalement exhaussés et de couloirs affaissés. 

Depuis l'entrée du golfe d’Akaba jusqu’au lac Moulé, c’est-à-dire dans sa moitié 
méridionale, l’accident est le plus simple. Son tracé est marqué par le sillon de l’Ouadi 
Araba, de la mer Morte et du Jourdain, le plus profond du monde : le plan d’eau de 



Fig. 2. Schéma des grandes lignes structurales du Liban et de l’Anti-Liban, au 1/2 000 000°. 
La dépression du Houlé, extrémité N du sillon de la mer Morte, est un fossé encadré par 
deux failles. La Taille occidentale se prolonge dans la faille, de Yammouneli, branche maî¬ 
tresse et les failles de Roum et de Hasbaya : la faille orientale, dans la faille de Rachaya 
et la faille de Serrhaya. - Seule la faille de Yammouneli se prolonge au N du Liban. 

la mer Morte est au voisinage de — 392 m, celui du lac de Tibériade à la cote 212 m ; 
enfin le sillon se termine au pied de l’Hermon à la cote + 200 m. Mais, aussi remar¬ 
quable que la longueur et la profondeur de ce sillon est la dénivellation entre les 
régions de part et d’autre : la Cisjordanie (Palestine) est basse, la Transjordanie haute. 
Regardant de Jérusalem, du haut de la voûte de Judée, 900 m ,vers l'E, on est frappé 
par la hauteur du bord très régulier du plateau transjordanien : il se situe à 1 .100 m. 

L’accident éclate au N du lac Houlé en un faisceau de failles SSW-NNE, qui ont 
joué un rôle déterminant dans la formation du Liban, de la Békaa et de l’Anti-Liban. 
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Puis à la traversée du massif Alaouite, il n’est d’abord qu’une simple faille méri¬ 
dienne ; bientôt il se divise en un faisceau de failles méridiennes découpant le X du 
massif Alaouite, le fossé du Gharb et le Jebel Zawiyé. 

Dans la région de l’Amouk l’intersection de plusieurs orientations structurales 
entraîne un dispositif en étoile ; mais la faille maîtresse continue vers le X, au pied 
du Giaour Dagli, jusqu’aux approches du Taurus, à Maras. 

Tous les massifs qui jalonnent la moitié septentrionale du grand accident, Liban 
et Anti-Liban, massif Alaouite, et chaîne du Giaour Dagli (Amanus), bien qu’ayant 
chacun des caractères propres, sont du même type structural, ils sont liés entre eux 
du fait de leur développement à la faveur d’un même accident, qui de bout en bout 
affecte un même substratum. 

Ce grand accident, si original, est à considérer comme le plus septentrional des acci¬ 
dents de l’Est africain. Toutefois ses effets ont certainement été influencés, mais cl’une 
façon qui n’a pas encore été précisée, par le voisinage de la fosse méditerranéenne. 

La plate-forme intérieure prolonge l'immensité désertique de la plate-forme Arabique, 
mais avec des caractères assez particuliers pour justifier sa désignation comme plate¬ 
forme syrienne. 

La partie centrale de la plate-forme Arabique culmine au-dessus des côtes de la mer 
Rouge et s’enfonce insensiblement vers le XE, vers la fosse du golfe Persique et de la 
Mésopotamie. Cette fosse englobait le domaine du Zagros plissé et s’étendait depuis le 
détroit d’Ormuz, en direction du XW, sur 2000 km, jusque dans la région de Mossoul. 
Sur son emplacement sont apparus tardivement des plis nombreux, parallèles a I axe 
de la fosse, parallèles à la « main thrust line » ou bord de la plate-forme Arabique 
vers les chaînes de l’Iran central. 

Le paysage montre que dans le XW de l'Irak les plis s’infléchissent vers I \\ : la 
ligne des .Jebel Sindjar, .Jebel Abd el Aaziz, Tonal Aaba, est orientée E-W. EL les 
cartes structurales révèlent que la fosse du golfe Persique et de la Mésopotamie se 
termine dans le X Syrien par deux pointes, deux sillons situés de part et d autre de 
la ligne des Jebel Sindjar et Jebel Abd cl Aaziz. Ces structures courent vers l’W jus¬ 
qu’au tronçon X-S de l’Euphrate compris entre Djerablous et Meskéné. 

Elles sont relayées sur l'autre rive du lleuve, mais plus au S, par un faisceau de plis 
qui prennent naissance dans le Jebel Bichri, se mettent davantage en relief dans la 
P al my rêne et courent vers l’WSW à travers la Damascène, jusque contre le liane orien¬ 
tal de l’Anti-Liban. 

L’inflexion des axes structuraux vers l’W se situe entre les méridiens de 42° et -13°, 
c’est-à-dire sur la limite de notre carte. 

Parmi les traits caractéristiques de la plate-forme Arabique figurent des seuils à 
axes X-S. comme celui de Qatar, qui affecte sur toute sa largeur le golfe Persique. 
Un tel seuil X-S se manifeste dans la partie SE de notre carte, et explique la venue 


Source : MNHN, Paris 
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en surface du Trias dans la Ga’ara (Irak). Cette cuvette cernée de falaises se situe 
sur le plongement périclinal N d’un bombement qui s’étend vers le S sur 400 km, 
jusqu’à El Jauf, en Arabie, laissant à l’E le bassin du golfe Persique et à l’W le 
domaine de sédimentation dépendant de la Méditerranée. 

Ainsi, au S des plissements palmyréniens, dans le Hamad, la plate-forme intérieure 
présente des caractères typiquement arabiques, tandis qu’au-delà du bord du Hamad, 
vers le N et jusqu’au front des chevauchements des massifs tauriques sur le bord de 
la plate-forme, l’influence de ce bord se manifeste par des caractères aberrants ou 
particuliers : c’est en quoi le terme de plate-forme syrienne trouve sa justification. 


Source : MNHN, Paris 
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II. STRATIGRAPHIE 


A) LES PO 1N 7EM EN T S DU SOCLE PRÉCAMBRIEN. 

Par socle des terrains de surface est désigné le premier complexe plissé et péné- 
pJané qui se rencontre en profondeur; les terrains de surface reposent dessus en 
discordance franche. 

En Arabie centrale, le socle affleure le long de la mer Rouge et est à nu sur une 
large aire pénétrant jusqu’au cœur de la péninsule. Il est doucement incliné vers le 
NE et s’enfonce dans cette direction sous des grès, également très doucement inclinés 
vers le NE. Vers le NW, il s'efface brusquement, sous les mêmes grès, le long d’un 
rejet, de direction SW-NE ; mais il reste visible le long de la mer Rouge, du golfe 
d'Akaba et au-delà le long du pied du plateau transjordanien, jusqu’à la pointe S de 
la mer Morte. En face de celle-ci, dans l’Ouadi Dana, des calcaires intercalés dans la 
base des grès datent cette base comme cambrienne moyenne et de ce fait établissent 
l’âge précambrien du socle. 

Au-delà de ces témoins extrêmes vers le Nord, le socle précambrien est enfoui sous 
le sédimentaire et caché. On pouvait se demander jusqu’où il s’étendait, si à l'approche 
des chaînes du Taurus ne lui succédait pas un socle plus récent, un rameau de chaîne 
calédonienne : l’hypothèse a été figurée sur certains schémas tectoniques ! 

Elle s’explique par le fait que sur le versant oriental du Giaour Dagh, à l’E de Diir- 
tyol (à 30 km au NE d’Alexandrette) avait été notée une discordance majeure d’une 
série non plissée, subhorizontale, attribuée au Dévonien, sur des schistes gréseux 
brun-gris, subverticaux, supposés ordoviciens (L. Dubertret, 1936). Mais la coupe 
avait été observée dans des conditions précaires ne permettant pas la recherche de 
fossiles, et les attributions d’âge étaient erronées. 

Vingt ans plus tard et à 20 km au Sud, l’étude de la succession a été reprise dans 
de meilleures conditions; des Trilobites cambriens moyens ont été trouvés dans le 
liant du complexe précédemment attribué au Dévonien (\Y. T. Dkan cl R. Krum- 


1. Les coupes stratigraphiquOs seront normalement décrites dans l’ordre straligraphique, c'est- 
à-dire de bas en haut : les coupes de lorages de liant en bas. 

Notes et Mémoires, t. VIII. 20 
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menacher, 1961). Dès lors les schistes redressés sous-jacents ne peuvent être que 


précambriens. 

Ces schistes gréseux brun-gris, monotones dans toute l'étendue de leur affleurement, 
apparemment puissants de plusieurs milliers de mètres, ne sont pas métamorphiques. 
Ils sont constitués de grains de quartz, gros et fins, anguleux, de feldspath et de micas, 
noyés dans une argile fine, qui a été peu comprimée. Subverticaux, ils sont de direction 
WSW-ENE, aberrante par rapport aux axes structuraux du Giaour Dagh, mais paral¬ 
lèle au bord de la plate-forme tracé par le front des chevauchements vers le Sud des 
massifs du Taurus. 

Ces schistes affleurent le long du pied du versant oriental du Giaour Dagh au-des¬ 
sous de la cote 1 250 m, sur une quarantaine de kilomètres le long du pied du ver¬ 
sant. Ils constituent de longues crêtes basses qui se détachent du bas du versant 
cambrien abrupt et s’avancent en direction de la dépression du Kara Sou. Leur dis¬ 
position est parfaitement claire. 

Un autre pointement précambrien est signalé sur la marge de la plate-forme syrienne 
à Tut, à 80 km au N de Biredjik, sur le méridien du 38° (A. Ten Dam, 1965) ; un autre 
encore près de Derik, à -10 km à l’W de Mardin (N. Toi. un et Z. Teknek. 1952). Ce 
dernier, formé de porphyre felsitiquc, est particulièrement frappant parce que 
dessus repose, en discordance, une série cambrienne identique à celle du Giaour Dagh. 
Cette coupe se situe, à 350 km à l'K du Giaour Dagh. 

Cependant sous les roches du Bassit et du Baër (au X de Lattaquié) se manifeste 
un substratum ancien, également attribué au Précambrien, de nature différente. 
(L. Dubertret, 1955 ; M. Citeneyoy, 1959). Sur une aire de 50 km 2 , de petits poin- 
tements exigus sont formés de roches ayant subi le métamorphisme régional, origi¬ 
nellement une série à prédominance sédimentaire faite de schistes gréseux ou argiles 
calcaires, avec des niveaux effusifs et peut-être tufTitiques. Ces schistes fortement 
redressés sont de direction NW-SE. Les roches vertes reposent sur leur tranchant ; 
un léger métamorphisme est visible au contact. 

En conclusion, les faits connus incitent à conclure que le socle précambrien si lar¬ 
gement dégagé en Arabie centrale, se poursuit vers le N sous la Jordanie et l’Irak, le 
Liban et la Syrie et au-delà en Turquie, jusqu’au bord de la plate-forme syrienne. C’est 
ce que figurent les récentes cartes tectoniques internationales (L. Dubertret). 

B) LE PALÉOZOÏQUE. 


Ses affleurements sont très limités dans l’étendue de notre carte : hormis des poin- 
tements possibles dans le Baër et le Bassit (au N de Lattaquié) et une présence de 
Tournaisien au cœur du Jebel Abd el Aaziz, il ne se dégage bien que dans le Taurus 
au NW d’Adana, puis dans le Giaour Dagh et dans les environs de Mardin. 


Source : MNHN, Paris 
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Mais une dizaine de forages de prospection du pétrole ont atteint le Paléozoïque 
et parmi eux, six l'Ordovicien ; peut-être l’un de ceux-ci a-t-il même touché le Cam¬ 
brien. Le. tableau des données de surface se trouve ainsi sensiblement élargi. 

Le Cambrien. 

Comme coupe type du Cambrien peut être adoptée celle du versant oriental du 
Giaour Dagh à partir du Migher Tepe (2 221 m, sommet situé sur l'ancienne frontière 
syro-turque à 30 km au N NE d’Alexandrette), observée dès 1936 par L. Duber- 
tret, mais interprétée correctement seulement depuis 1957, grâce aux travaux de 

(â ) Migfyer Tepç 2225m 
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Fig. 3. - Coupe transversale du Giaour Dagh passant par le Migher Tepe (Turquie). 

a) Coupe d’ensemble montrant la discordance du Cambrien (G) sur le Précambrien plissé, el 
la transgression du Mésozoïque (Mz) sur le Cambrien, enlin le basalte de la dépression du Kara 
Sou. 

b) Coupe de détail du Cambrien : quartzites roses (G 1), calcaires (G 2) et alternances de quart- 
zites, schistes et calcaires (G 11). Trilobites cambriens moyens dans G 11. 

W. T. Dean et H. Krummenac.iier dans la même région. Le versant tombe abrup¬ 
tement vers l’E, depuis le sommet jusqu’à la cote 1250 m; au-dessous, de longues 
crêtes basses s’avancent vers l’E en direction du fossé du Kara Sou, 400 m. Cette 
partie basse de la coupe, au-dessous de 1 250 m, est formée par les schistes brun- 
gris subverticaux, de direction WSW-ENE, d’âge précambrien. A 1 250 m. des grès 
quartzitiques roses, subhorizontaux, légèrement inclinés vers l’W reposent sur le 
tranchant des schistes gréseux précambriens. Toute la succession jusqu’au sommet 
conserve le même léger pendage vers l’W. De bas en haut se succèdent : 


Source : MNHN, Paris 
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1) Grès quartzitiques roses, avec lits de gravillons : 500 m. 

Au quartz de granité à extinction roulante et au zircon sont associés du feldspath, du mica 
blanc et de la tourmaline. 

2) Calcaire dolomitique gris, concordant sur les grès quartziteux roses : environ 200 ni. Détail 
(de bas en haut) : 

brèche de base à galets de calcaire clair et éclats de schiste violacé, enveloppés dans du cal¬ 
caire et du grès jaune : 1 à 2 ni. 

calcaire gréseux dolomitique, à mica élastique et rognons de silex ; gris sombre. 

dolomie gris clair. 

— calcaire rose à fragments de Crinoïdes ; 15 m. 

3) Alternances de fins lits de calcaire clair et de schistes sériciteüx verdâtres, faisant suite, 
sans discordance, au calcaire rose ; puis, alternances de schiste à séricite et de grès psammitiques ; 
environ 250 m. Le. grès est composé de grains de quartz anguleux à zircon, de feldspath, mica 
blanc, spliène, tourmaline, rutile et d'un ciment d’hématite rouge et de séricite. 

Aucun fossile n’avait été trouvé dans cette coupe. Les schistes gréseux subverticaux 
lurent assimilés aux terrains traversés par le chemin de fer de l'Amanus prés de la 
station d’Ayran, où avait été trouvé un Trilobite ordovicien signalé comme Acasle 
sp. (F. Fr ech, 1916). puis redéterminé (par R. et F. Ricmter de Frankfurt) comme 
un Dalmanitina sp. d’âge ordovicien. En conséquence les schistes gréseux étaient 
supposés ordoviciens, et les terrains reposant en discordance sur leur tranchant, dévo¬ 
niens (L. Dubertret, 1936). 

Mais W. T. Dean et R. Krummenac.her en relevant une coupc équivalente une 
vingtaine de kilomètres au S (approximativement sur le parallèle d’Alexandrette), 
découvrirent des Trilobites du Cambrien moyen, de la famille des Solénopleuridés : 
Pardailhania cf. barthouxi (Mansuy) dans le haut du niveau (3) de la coupe du Migher 
Tepe. Ainsi toute la succession du versant du Migher Tope, depuis la discordance à 
la cote 1 250 m jusqu’au sommet à 2 221 m représente le Cambrien. 

Dans la coupe de W. T. Dean et R. Krummenacher, celui-ci serait limité vers le 
haut par une discontinuité stratigraphique, au-dessus de laquelle suivent encore 
85 m de grès conglomératiques cl quartzitiques pâles, ordoviciens. 


A 350 km à l’E de la coupe du Migher Tepe, à Derik (-10 km à l’W de Mardin), le 
pointeme.nl de porphyres felsiliques précambriens est surmonté par une succession 
comportant (N. Tolun et X. Ternek, 1952), de bas en haut : 

grès quartzilique rouge foncé, à apophyses éruptives : 110 m. 

grès, conglomérats à éléments volcaniques prélevés au substratum de porphyre felsitique ; 

calcaires gris foncé, bien stratifiés, métamorphisés ; 60 ni. 
conglomérats à éléments volcaniques et niveaux gréseux : 45 in, 

légère discordance (d’après A. Tendam, 1965). 

grès quartzitiques à ciment ferrugineux : 450 tn. 

calcaire gris foncé, bien stratifié ; traces d’organismes : 200 m. 

-- alternances de schistes gréseux, verdâtres et gris, devenant plus gréseux el fossilifères vers 
le haut : l’aradoxides cf. medilrmmetis I’ompeck.i, Penmopsis sp., Coriffefflchus sp., Sole- 


Source : MNHN, Paris 
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nopleum cf. hispida Thoral, Agrmilos celicephalus (Barranug), Palechlmides (? Echinocys- 
liles) ; 750 m. 

La partie inférieure de cette coupe est considérée comme se rattachant au socle 
précambrien, de même que dans la région d’Akaba (.Jordanie) les conglomérats de 
Saramuj sont rattachés au socle précambrien. La succession au-dessus de la légère 
discordance est identique à celle du Giaour Dagli. La faune de Trilobites apparaît au 
même niveau et caractérise également le Cambrien moyen. 


/3ïOm. 



'/50000' 


I. — Coupe de la structure de Mardin, à Derik (Turquie). Pointement de Précambrien 
volcanique avec incrustations de conglomérats, puis Cambrien (G 1-3) avec Trilobites cam¬ 
briens moyens dans sa partie haute, enfin calcaire récital crétacé ( K), discordant. I.a coupe du 
Cambrien est identique à celle du Giaour Dagli (lîg. 3). D’après N. TolüN, 1902, fig. 3. 


Les forages profonds de là Syrie intérieure ne semblent pas avoir atteint le Cambrien. 
L Ordovicien-Silurien. 

L’Ordovicien a été identifié d’abord dans le Giaour Dagli à l’occasion de la construc¬ 
tion de la voie ferrée et du percement du tunnel de 5 km reliant Bahçé (noté Bulanik 
sur la carte) à Fevzipaça, sur le bord du fossé du Kara Sou. Le tunnel est orienté 
NNW-SSE, son entrée côté de Bahçé est à Ayran. Les terrains traversés depuis Bahçé 
jusqu'à Fevzipaça sont décrits comme des alternances de schistes et de quartzites. L'n 
pygidium de Trilobite et un grand fragment de Cniziana ont été trouvés respective¬ 
ment à 2300 m et 750 m à l’W d’Ayran.Le Trilobite fut décrit comme un Acasle sp. 
(F. Frech, 1916, p. 206-207 et pl. XI). 

B. et E. Richter de Frankfurt ont redéterminé le spécimen comme un Dalmanitirta 
sp., d’àge ordovicien, voisin de D. solitaria et 1). incerta Dcslongchamp (L. Duber- 
tret, 1936). 

W. T. Dean et R. Krummenaciier évaluent à 1115m la puissance de la formation 
et précisent que le fragment de Cruziana et le Dalmanitina sp. auraient été trouvés 
dans sa partie supérieure. 11 n’est pas dit quelle formation fait suite. 

Ils ont établi l’identité de l’Ordovicien d’Ayran avec les <S5 m supérieurs de leur 


Source : MNHN, Paris 
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coupe à 20 km au S du Migher Tope, et qui reposent en légère discordance sur le Cam¬ 
brien (de bas en liant) : 

— grès quartzitiques massifs, pâles, grossiers à eonglomératiques. 

alternances de schistes sableux micacés verdâtres avec des grès quartzitiques noduleux gris- 

Au-dessus suivent des schistes rouge-violet à séricite, 10 m, puis des dolomies et 
calcaires transgressifs, débutant par un conglomérat de base, 15 m, et représentant 
vraisemblablement le Mésozoïque (L. Dubertret, 1936). Il semble donc que la 
majeure partie de l’Ordovicien ait été érodée avant la transgression mésozoïque sur 
la région du Migher Tepe. 

Plusieurs forages ont atteint l’Ordovicien ou le Silurien. 

Une vingtaine de kilomètres à l’E de la coupe du Migher Tepe, le forage de Baftioun 
(L.S.I., Syrie intérieure, p. 181 et 207) a pénétré à son fond, 173 m de schistes 
plissotés, fortement redressés (1). qui ont été considérés comme ordoviciens. Ils sont 
coupés par (?) une surface d’érosion, sur laquelle transgresse le Trias calcaire. 

Le forage d'Abba I, en Djezireh ( L.S.l. , Syrie intérieure, p. 180) a traversé en 
profondeur 354 m de shales gris foncé, micacés, finement 1 ités et des grès lins également 
linement liLés (coupe type de 1 ’Abba (/roui)). Dans les 32 m inférieurs se trouvait une 
faune du Llandeilien (Ordovicien moyen) : 

— Brachiopodes : Unguia cf. rutjosa Barrande, L. sp. Sowerbyella ? 

Trilobites : Colpocoryphe arago (Rouault), Pseudobasilicus cf. nobilis (Barrande), fragments 
de plèvres d'Asaphidés. 

Machaeridés : Plummiilites cf. fntlcrmis Barrande, PlümnXuliles sp. 

- Graptolites : Diplograplus spinulosus n. sp. M. Sudburv (1957). 

L’âge précis des 320 m sus-jacents reste indéterminé. Sur cet Ordovicien-(?) 
Silurien repose, en discordance le (?) Permien. 

Les autres forages ayant atteint le Paléozoïque inférieur sont : 

Bouab I, sur l’Ouadi er Radd, à 30 km au NE de Massetché (v. U. Weber, 1964, 
p. 252) î 

Silurien 16 m (fond du forage), surmonté par du Tournaisien transgressif. 

Qamichliÿe I. sur la frontière syro-turque (v. II. Weber, 1963, p. 671) : 

T lias transgressif ; 

Silurien ( Gothlandien ). Succession monotone de dépôts argilo-sableux et de grès, 
s’enrichissant vers le haut en matériel élastique ; puissance de près de 500 m. L'étude 
palynologique y a fait découvrir des Chitinozoaires et Hystrosphaeridés, qui indiquent 
une origine marine et un âge silurien à dévonien inférieur (ce cas est le seul où la pré¬ 
sence du Silurien dans la région ait été prouvée sur une base paléontologique). 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 5. Esquisse tectonique de la « plate-forme syrienne», d’après la feuille 16 de la carte 
tectonique d’Europe. Courbes de niveau de la surface structurale du Paléozoïque de 1 000 
en 1 000 m, en trait fort ; système de failles de la bordure méditerranéenne, en trait fin : 
front des chevauchements du Taurus entre Malatya et Hakkari. Emplacements des forages 
profonds, cercles pleins. La figure met en évidence la structure tourmentée de la plate-forme 
syrienne. 


Source : MNHN, Paris 
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— Ordovicien. Schistes argilo-sablcux lins avec niveaux gréseux lins dans la 
partie supérieure : 318 m. 

La présence de GraptoiiLes a permis de subdiviser celte suite en : 

Ashgiilien 183 m; 

Caradocien 135 m (fond du l'orage). 

Balaik l (Turquie), à 25 km à l’ENE de Qamichliyé (L.S. I. Syrie intérieure, p. 181) : 

(?) Cambrien-Ordovicien, 530 m, surmonté par du (?) Dévonien-Carbonifère 
transgressif. 

Kldeisia (Irak), à 100 km au S du Jebel Sindjar ou 120 km à l'E de Deir ez-Zor 
(v. W. Bruderer, 1960, p. 11). 

Ordovicien, 1 248 m, surmonté par du (?) Dévonien. 

Dans tous ces forages l’Ordovicien-Silurien est formé de grès, siltstones, argilites 
et de schistes. D’une façon générale, il apparaît comme séparé des sédiments ultérieurs 
par une discontinuité stratigraphique due à de simples mouvements verticaux (A. Ten 
Dam, 1965). 


Dans le domaine de notre carte, le Dévonien n’a été sûrement défini que dans le 
Taurus, auprès de la station de chemin de fer de TIacikiri (angle NW de la carte) : 
calcaires pour partie coralliens, à faune abondante et caractéristique (H. Frecii, 1916, 
p. 210 et pl. 1). 


Il n'y a que des indications d’une présence du Dévonien dans le Giaour Dagh : 
Blanc.kenhorn (1891, p. 14 et 60) signale dans sa partie septentrionale, le long 
la route de Bahçé à travers le massif, des alternances de calcaires, schistes argileux 
grauwackes à empreintes de Chonetes, Slrophomena et de Gastéropodes ; un Spirijcr 
verncuili aurait été trouvé auprès de Hassan Beyli. 

Il a été dit déjà au sujet de la coupe du Migher Tepe, dans la partie méridionale du 
Giaour Dagh, que les terrains attribués par L. Dubertret (1936) au Dévonien étaient 
en fait cambriens. W. T. Dean et R. Krummenac.iier (1961) pensent que les cal¬ 
caires transgressifs sur l’Ordovicien dans cette région seraient dévoniens et équivalents 
au calcaire à Spiri/er cf. verneuili de Hassan Beyli ; les preuves paléontologiques 
manquent et il devrait s'agir plutôt de calcaires mésozoïques, la formation calcaire 
se développant en continuité vers le S jusque dans le Crétacé. 


Source : MNHN, Paris 
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Aucun forage profond dans le N. syrien n’a permis de prouver la présence du Dévo¬ 
nien. Dans les forages de Baflioun, Abba, Bouab, Qamichliyé lui correspond une 
lacune certaine. Dans ceux de Doubayat et Bakuk (Turquie), des grès sous-jacents 
au Carbonifère bien daté sont supposés dévoniens. Dans le forage de Khleisia (Irak) 
un tronçon de 259 m est indiqué comme dévonien, mais aucune précision n’est 
donnée. 

Le Carbonifère. 

En affleurement, c’est dans le l'auras, dans les profondes gorges de la rivière Tchakit 
que le Carbonifère est le mieux connu. 

Yerkôpru, à 2,5 km au N de llacikiri, est une localité fossilifère du Tournaisien 
(E. En ecii, 1916, p. 224-245 et pl. II-VI) : calcaires et calcaires schisteux à 

Gri/JÙhides cf. globiceps Phillips sp. 

Phillipsis slabonis Frecii, P. gemmulifera Phillips sp. 

Plahjceras negleclum de Kon. 

Eiiomphaliis (Phymalifer) lubercalatus df. Kon. var. îaurica P’REcn 
Conocurdium herciileiuri de Kon. 

Spirifer lornaccncis de Kon. 

Spiriferina ( Syringollnjris ) cuspidnla Sow. mut. curvala Frecii 
Sp. ( Syringothyris) pletm Hall, Sp. octoplicata Sow. 

Sp. laminosa l’Éveillé 

Alhyris royssii l’Eveillé et mut. tornacencis Frecii 
Athyris royssii l’Éveillé var. glabrislriala Phill. 

A- lamellosa l’Év. 

Leplaena analoga Phill. 

Orthothdes crenistria Phill. sp. et var. Kellii M’Cov 
Produclus scabriculus Mart. sp., P. burlinglonensis Hall 
Dalmanella michelini l'Éveillé 
Chonetes ornulus, C. hardrensis Phillips 
Zaphrenlis cornu copine Micil, Z. vermicularis de Kon. 

Cyalhophyllum '? exciwaium M. Edward et Haime 
Palaeacis cyclosloma Phill. sp. 

Karapunar ou Belemedik, à 11 km à l'amont du llacikiri est une localité fossilifère 
du Viséen (F. Frecii, p. 245-254 et pi. Vll-IX) : calcaires en partie très foncés à 

Bellorophon (Waegenella) ferussaci d'Orb. 

Plciirolomaria sublaevis de Kon. 

Eiîoinphalus sp. 

Macrocheilos maximum de Kon. 
l.oxonema sulciferum de Kon. 

Parallelodon lacordaireanus de Kon. ? 

Spirifer gwinneri Frecii, Sp. subrolundalus M'Cûy 

Sp. pinguis Sow. var. aliglo-asintica Frecii, Sp. bisulculus Sow. 

Sp. Iriradialis var. sexradialis Phill. 

Davisielln conoides Davius, 

Chonetes papUionaceus Piiii.l. 

Syringopora rnmulosa Goi.df. 
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Le Carbonifère a’a pas été caractérisé dans le Giaouv Dagli, F. Fkech (1916, p. 47) 
supposait carbonifères inférieurs des calcaires azoïques qui dans le Duldul Dagh (au 
N de la voie ferrée Bahçé-Fevzipaça) forment un pli Couché vers le S. D'autres 
géologues ont suggéré qu'ils seraient mésozoïques. 

En face du Giaour Dagh, dans le forage de Baflioun, le Carbonifère est absent ; les 
calcaires mésozoïques y reposent directement sur l'Ordovicien. 

Dans les descriptions des pointements paléozoïques de la région de Mardin, il n’est 
pas question de Carbonifère. 

Une centaine de kilomètres au S. au cœur du Jebel Abd el Atiziz, à N'garra, une 
curieuse présence de Paléozoïque, essentiellement de Tournaisien, reste mal expliquée. 
Elle est liée à une faille profonde W-E, qui a joué au moins depuis le Turonien. La lèvre N, 

N s 





basse, est cachée sous des alluvions el caillou tis. Le long de la lèvre S, haute, pointent 
deux courtes écailles grises, à franc pendage S ; gréseuses à la basé, calcaires dans le 
haut, elles sont formées par une succession allant de la base du Crétacé jusqu’au Turo¬ 
nien. Celui-ci se termine par un banc calcaire gréseux à faune récifale caractéristique 
du type d'Uchaux. Puis, sur les écailles, s’appuient en discordance et avec un moindre 
pendage, du Campanien et du Maestrichtien récifaux, à gros Rudistes ; plus haut 
suivent l’Éocène supérieur, discordant, et le Miocène. La zone comprise entre le 
Maestrichtien et le Turonien est jonchée de blocs épars, aberrants : quartzite à gra¬ 
phite, calcaire métamorphique ; de petits massifs de calcaire ferrugineux, parfois gré¬ 
seux, de plusieurs dizaines de mètres de long, et d’autres moins importants de grès 
micacés se trouvent dégagés dans les ravins. Ces blocs et massifs, ont perdu leurs con¬ 
nections stratigraphiques, ils sont en partie emballés dans la brèche de base du Maes¬ 
trichtien. Les blocs de quartzite à graphite évoquent le Paléozoïque, ancien. Les cal¬ 
caires gréseux, ferrugineux ont livré une faune tournaisienne : Spinfer lornucencis de 
Kon., Orlholheles crenislria Phill., Ambocoelia urei Flem., Fenestella sp., Rliabdo- 
meson sp. et les grès micacés des plantes llottées, également tournaisiennes : Lepi- 
dodendron aiï. vdiheimianum Sternb., Archaeosigillaria alT. vanuxemi Goepp. 
(L, Dubertret, II. Vautrin, A. Keller, 1932 b). 


Source : MNHN, Paris 
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Une étude plus approfondie du site a conduit R. Wolfart (1965) à des récoltes 
plus complètes ; il a décrit et figuré une faune qu’il rapporte essentiellement au Tour- 
naisien supérieur ou au Viséen inférieur, et dont les espèces les plus marquantes sont 
Clndochonas cf. crnsaus (M’Cov), Saffordolaxis cl', incrassala (Ulrich), Leptagonia 
analoga (Phillips), Marginicinctüs syriensis n. sp., Prospira aiï. lypa Maxwell, Syrin- 
golhyris cuspidata (Martin) subsp. A, Composila alï. subpyri/orinis (v. Semenov et 
Moeller) et Dielasmn cf. insigne de Koninck. La découverte de Chorislites sp., l’incite 
à présumer aussi la présence du Carbonifère supérieur. 

L’apparition de ces lambeaux de Carbonifère inférieur dans la base du Maestricli- 
tien reste énigmatique. Le faciès gréseux du sommet du Turonien et l'importance des 
massifs calcaires ferrugineux et gréseux ou gréseux micacés du Carbonifère impliquent 
une origine très proche de ces matériaux, l’existence d’un pointement carbonifère infé¬ 
rieur d’un certain relief au moment de la transgression maestrichlienne. Mais ce pour¬ 
rait être aussi une manifestation de « slumping » à distance : l’hétérogénéité des maté¬ 
riaux assemblés se trouverait expliquée, s’il est vrai que ceux-ci représentent des 
niveaux différents; mais ce fait n’est pas formellement établi (v. R. \V. Fairbridge 
et IL Badoux, 1960). 


Plusieurs /orages pro/onds ont recoupé le Carbonifère. 

Le /orage de Dolaa, sur le bord N des plissements palmyréniens (L. S. I. Syrie inté¬ 
rieure, p. 209) a donné la coupe suivante, de haut en bas : 

1) Sliale, 138 ni, daté wérténien et anisien par une faune abondante. 

3) Shale brun-rouge, gris-noir avec niveaux micacés ; rares fins bancs de calcaire compacl rose 
et rares niveaux de grès quartzitique vert et rouge, contenant quelques mieroforaminifères ; 
322 ni (?). Permien. 

2) Sliale brun-rouge, gris et noir, localement micacé avec rares bancs calcaires de 0,50 à 6 m 

d’épaisseur ; grès et grès quartzitiques blancs et verdâtres vers la base ; 245 m. Faune abon¬ 
dante : Pleroniles sp., Overlonia s. I., Feneslella sp., Pustula sp., Rhabdomeson sp., Rhmn- 
bopora cf. tepidodendruides, Poteriocriiuis, Trilicilts cl. ni il/c ri Thompson, Glabivalvulina sp., 
Pulacolexlularia sp., llcmigordius harltoni G. et \V. var. germanicus Lieuus, II. sp.,(?) Aga- 
Ihaminim sp., Tricites sp., Climacamrnitui sp., Hankiae.Ua sp. Carbonifère. 

I ) Fond du puits : quartzite gris et grauwacke ; intercalations de sliale micacé gris foncé avec 
restes végétaux abondants : Nocggcrathiopsis sp. ; 143 p. Carbonifère. 

L’ensemble de cette succession constitue la coupe type du « Doubayat group ». Les 
388 m inférieurs sont carbonifères; les 322 m sus-jacents sont supposés permiens, vu 
que le haut est triasique. 


Le /orage de Doubayal (op. cil., p. 209) sur Je bord S des plissements palmyréniens, 
a donné pour partie une coupe semblable, puissante de 988 m : 

3) Les 672 m supérieurs, ne contiennent que de rares fossiles : liollinellti alT. nevensis Kem.rt 
II. sp. Ammodiéeus iticerlus ; ils s’étendraient du Carbonifère supérieur au Permien. 
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1-2) Les 31(3 iii inl'crieiirs, contenant des Penlagonoeijclopue, GlobivaluuUnu cf. ovula C. et \Y., 
Hairdia auriculit, Chaneles, Fiisulina primacvu (Skinniîr), WiciluloimsQU el Slrablolrypa ont 
été attribués au Carbonifère inférieur. 


Il n'y a pas de shale werfénien au sommet de la succession, le trias transgressif est 
dolomilique. 


Dans le/o raged'Abbu ( op. cil., p. 21(1), situé sur le prolongement du seuil du Jchcl 
Siiidjar et du Jebel Abd el Aaziz, l'Ordovicien est recouvert par 187 m de shale rouge 
et gris et de grès quelque peu micacés, assimilés au niveau (3) de la coupe de Dolaa 
el en conséquence présumés permiens. Dessus suivent 1(5 m de Werfénien fossilifère, 
bien daté. Le Carbonifère serait absent. 


Les forages Bouab 1 et Barde I (11. Weber, 1964, p. 253) : placés au N du même seuil 

et proches l'un de l’autre, ont donné des coupes intéressantes. 

Banlc I. au-dessous du Trias dolomitique transgressif : 

Sléphanien : argile compacte, partiellement dolomitique, gris foncé à noir, plus rarement brune 
à verte ; avec niveaux de grès micacés ; restes Charbonneux de Plantes : 130 m. Le faciès 
est saumâtre à lacustre. L’âge est donné par la palynologie. 

.V umurien- Weÿtphalien : 

calcaire compact microcristallin, gris à brun, avec lits argilo-sableux, devenant dolomitique 
vers la base ; 102 m. Faciès marin, fossiles relativement abondants, Crinoïdes, Conodonles ; 

grès gris clair, feldspatbique, avec niveaux de conglomérats : -10 m ; selon la palynologie il se 
situe à la base du Carbonifère supérieur. (Ce niveau gréseux se retrouve dans le forage de 
Bouab I.) 

Tournuisien- Viséeitt argiles el grès, quelques bancs calcaires : 10(3 m (fond du forage). 


Bouab I, au-dessous du Trias dolomilique transgressif : 

,\'amurien-( ?) Westphulien : 

argiles gris verdâtre, micacées, avec bancs calcaires : 222 m. Le faciès est marin (c'est l'équi¬ 
valent du calcaire nanuirien-f?) westphalien de Barde I) ; 
grès gris clair, feldspathique, avec niveaux de conglomérats : 30 ni (équivalent du grès liamu- 
rien de Barde 1). 

Tuurnaisicn- Viséen : argiles sableuses avec fins bancs calcaires, 385 m ; transgressif sur le Silurien. 
Le Stéphanien saumâtre-lacustre de Barde I ne se retrouve pas à Bouab 1. 


Le forage de Qamicldige. situé dans le prolongement du seuil de Mardin(Il. Weber, 
19b I, p. 253), montre, comme celui d’Abba, une lacune du Carbonifère : sur le Silurien 
repose le Trias dolomitique transgressif. 

Dans le /orage de Balciih {L. S. !.. Syrie intérieure, p. 211), le Carbonifère serait 
représenté de nouveau, reposant sur le (?) Dévonien et surmonté par le (?) Permien. 


Source : MNHN, Paris 
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Vers le S, à l’approche de la plate-forme de Deir ez-Zor, dans le / orage de Toueman 
(II. Weber, 1964, p. 257), le Carbonifère inférieur-Namurien, représenté par 277 m 
de couches (la base n’a pas été atteinte), est surmonté par le Trias calcaire transgressif. 

Enfin, dans la même région, mais plus au Sud et plus près encore de la plate-forme 
de Deir ez-Zor, au / orage de Khleisia (V. Bhuderer, 1960, p. 11), le Carbonifère est 
représenté par 610 m de couches, reposant sur le (?) Dévonien et supportant le Trias 
transgressif. 

Le Permien. 

Il n’est pas connu à l’affleurement dans notre région ; il est mentionné dans le relevé 
des forages de la Syrie centrale, mais sans justification paléontologique. 

Le forage de Dolaa ( L.S.I., Syrie intérieure, p. 209) a recoupé, au-dessous du Trias 
calcaire, une épaisseur de 848 m de schistes argileux et de grès, dont la partie inférieure 
est datée carbonifère et la partie supérieure werfénienne; la partie médiane, épaisse de 
322 m, formée de schistes argileux brun-rouge à gris et de grès quartzitiques verts ou 
rouges, a été attribuée, avec réserve au Permien. 

Dans le forage voisin de Donbayal ( op. cil., p. 209-210), une série semblable a été 
traversée ; la partie inférieure est datée carbonifère ; par analogie avec la coupe du 
lorage de Dolaa, la partie supérieure a été considérée comme permienne ; elle est 
directement surmontée par des dolomies triasiques, il n'a pas été trouvé de shale wer- 
fénien. 

Enfin dans le / orage. d'Abba (op. cil., p. 210), l’Ordovicien est recouvert par 187 m 
de shales rouges et gris et degrés micacés, non fossilifères, surmontés par du Werfénien 
fossilifère : ils ont été supposés permiens. 

Ainsi le Carbonifère est le seul système du Paléozoïque supérieur qui ait pu être 
daté paléontologiquemcnt et le doute subsiste quant à la présence et la distribution 
du Dévonien et du Permien. 

Une importante lacune à la base du Paléozoïque supérieur et une autre a son som¬ 
met sont possibles ; mais il n'a pas été observé de discordance angulaire, franche 
justifiant la notion de plissements calédoniens ou hercyniens. 
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TABLEAU RÉCAPITULATIF (Paléozoïque). 



.*»»»» 


UOUUAYAT 

ABBA 

(Turquie) 

Couverture : 

. | dolomie 

mas | sliale 

Calcaire 

Calcaire : Anisien 
, , i Anisien 
sMe 1 Werifnien 

Dolomies 

r îinnii-p ' Ladinien 
e.aiiaui , Anisien 

Shale : Werfénien, 16 m 

Dolomie 

(?) Permien 


(?) shale rougeâtre 
et grès dur : 322 m 

(?) shale : 672 m 

(?) shale, 

grès micacés : 187 m 

(?) 140 m 

Carbonifère 

,„e„ e 

shnlc rougeâtre , J„aimacke avec sliale : 

i ! ; . 1 ;uii ni 

3™w”ckf 1 143 H (planles) 

lacune 

107 m 

Dévonien 





(?) 130 m 

Silurien 

(Gothlandien) 





? 

Ordovicien 

Schistes 

redressés : 173 m 

fond 



353 m 

Llandeilien à la base 
(Trilobitcs) 

fond 

530 m 
(Trilobites) 

fond 


QAMIC1II.IYÉ 

BOUAU , 

bàroiî i 

TOUBllAA 

K (Vrak) IA 

Couverture : 
Trias : dolomie 

dolomie 

dolomie 

à la base des grès : 2 m 

dolomie 
à la base grès 
et conglomérat : 20 m 

dolomie 

calcaire 
et dolomie 

Permien 


lacune 

lacune 

lacune 

lacune 

CiirbonlfÈre 


(?) V^'slphalien j .j |n 

Nainurien 1 

Viseen i ;J85 m 

rournaisien ' 

Stéphanien : 130 m 
(lacustre-saum â Ire) 

(?) Westphalien \ . 

Na mu rien ( 

" sé ™ . . 1 106 m 

lournaisien l 

Nainurien : 277 m 
(?) Viséen 

612 m 

Dévonien 

] 

lacune 



, 25!) 

Silurien 

(Gothlandien) 

490 m 

17 m 



lacune 

Ordovicien 

Ashgillien : 183 m 
Caradocien : 135 m 
(Graptolites) 




1 248 m 
(Trilobites) 


Source. MNHN. Paris 
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C) le mésozoïque et le paléogène 

Le Trias et le Jurassique en affleurement. 

Le Trias n’affleure pas dans la chaîne des massifs longeant le rivage méditerranéen, 
mais il se manifeste par des blocs entraînés lors de la mise en place du corps des roches 
vertes du X\\ syrien. — Le Jurassique par contre forme le cœur des massifs : Liban, 
Anti-Liban, massif Alaouite (Jebel Ansarieh) et Jebel Afera. Il est probable qu'il fasse 
partie des calcaires qui transgressent sur le Paléozoïque du Giaour Dagli, mais il n’y 
a pas été caractérisé. 

Dans l’aire de la plate-forme syrienne, les plissements palmyréniens montrent de 
petits pointements de dolomie sûrement jurassique, à Aïn Khnézir et au Jebel Rmali. 
Le Trias et le Jurassique affleurent largement sur le pourtour de la cuvette de la 
Cia’ara, en Irak. 

Les forages de prospection du pétrole ont recoupé le Trias et le Jurassique aussi 
bien dans la Palmyrène qu’en Jezirch et apportent de ce fait une précieuse contribu¬ 
tion à la connaissance de leur développement. 

Trias au Nord de Lattaquiê. 

Le magma qui a constitué les massifs de roches vertes au X de Lattaquiê, districts 
du Rassit et du Baer, a entraîné des éléments divers arrachés au substratum, d’âges 
paléozoïque, triasique, jurassique, crétacé (aptien et cénomanien). De tels lambeaux 
se trouvent essentiellement localisés dans la couverture laviqne du corps des roches 
vertes, où ils sont associés à des radiolaritcs déposées sur la surface mouvante du corps 
des roches vertes pendant, sa mise en place. 

De tels matériaux triasiques existent en divers points; ils sont plus abondants 
qu’ailleurs immédiatement au X T de l’Ouadi Kanndil (à 25 km au X de Lattaquiê) et 
au pied du Seldiren, arc calcaire qui ceinture le Jebel Akra au Sud (à 15 km au NNE 
de Lattaquiê). 

Des blocs gisent épars sur le terrain ; ils ne se présentent jamais comme massifs 
stratifiés : calcaires gréseux gris sombre, compacts, en plaquettes, et calcaires fins, 
gris, fissiles, à Halobia paracellica Kittl. //. norica Mo.)s, ou Ualobin plicosa Mo.ïs 
et Daorielld imperialis Kittl; ces calcaires à Halobia et Daonella sont identiques au 
Norien du SiriuS Kogl près d’Ischl, Autriche. (L. Dubertret, 1937 a) 

Jurassique des massifs côtiers. 

(v. L. S. L, Liban et Syrie, Chaîne des grands massifs côtiers, etc.). 

Un vif contraste oppose, dans le paysage des massifs côtiers, les calcaires crétacés 
finement lités, de formes unies, ocre, aux puissantes masses calcaires jurassiques, 
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karstiques et bleutées. Celles-ci sont entaillées par les torrents jusqu'à 1 500 m de 
profondeur, sans qu’apparaisse au-dessous le Trias. 

Les fossiles sont rares dans les assises profondes, ils n’abondent que dans les niveaux 
les plus élevés, de faciès très peu profond et d’âge jurassique supérieur. 

Le Jurassique de ITIermon et du Liban est resté longtemps mal interprété. Deux 
coupes fondamentales, qui se corroborent, permettent aujourd'hui des attributions 
d’âges correctes, mais en partie encore imprécises. 

La coupe (le l'IIermon et de ses contreforts. (Vautrin IL, 1934 a) 

L’Hermon est une puissante voûte calcaire jurassique, culminant à 2814 m à 
l’extrémité méridionale de l’Anti-Liban ; son axe est orienté SW-NIL 11 domine au 
NW le couloir de la Békas et au SL le plateau basaltique du Haouran. 



Fig. 7. L’Hennon, coupe type du Jurassique inférieur et moyen. Les marnes vertes de la 
base n'ont pas encore été sûrement déterminées comme basiques. D'après H. Vautrin, 
1934 et L. Dubertret, 1948. 

La retombée SE de la voûte est brisée, effondrée et le versant ainsi mis à nu fait 
apparaître une série allant du Lias au Bathonien. — Au pied de la voûte, en bordure 
des basaltes du Haouran, auprès du village de Mejdel Chems, s’étend un liséré de for¬ 
mations argileuses et récifales allant du Callovien au Kirnmérklgien. 

A) Versant SE de l'IIermon (de bas en haut) : 

1) (?) Lias. —Grès à lignite associé à des calcaires à petits Gastéropodes lacustres. 

2) (?) Bajocien-Bathonien-Callovien inférieur. Environ 1 500 m de dolomies et 
calcaires comprenant de bas en haut : 

fl) 600 m de. calcaire dolomitique sombre sans faune ; 

b) 150 m de calcaire brun à nodules de Schizophycées et quelques intercalations de 
minces lits marneux à faune bathonienne. 

Pseiidoçiffacis drogriaca Lambert 

Pholndomya ballon a d’Oru. 

Pli. inornala Sow. 

Ceromya concenlricn Sow. 


Source : MNHN, Paris 
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Heligmus polylipus Desl. 

H. rollandi Douv. 

Rhynchonella hopkinsi M' Coy 
Rh. obsoleta Sow. 

TercbraluUt su per.des Douv. 

T. quillycnsis Bayle. 

c) 700 ni de calcaire lin, gris clair, à débris de Coraux et Brachiopodes, Rhyncho- 
nella moravica IJhlig. 

B) Liséré de Mejdel Chems-Joubbal <■: Zeit (suite de la coupe), de bas en haut : 

3) Callovien supérieur. Calcaire gris avec intercalations de lits marno-calcaires • 
15 ni. 

Slèpheoccras coronalum Brugière 
Reineckia cf. décora Waagen 
Ilecticoceras rossiense Teiss. 

II. Irilincalum Waagen 

Perisphincles et. sleinmani Pau. et Bonn. 

Belemniles hastalus Blainv. 

Rhynchonella moravica Uhlig. 

4) Oxfordien. — Marnes claires ; 45 m. 

"> Zone à ('.reniearas rénggeri ; marne bleutée à petits Céphalopodes pyrileux ou 
limoniteux ; 20 m. 

Ilecticoceras raiiracum Mayer 
Lumiloccras nisoides Spath 
Creniccras renygeri Oppel 
Perisphincles bernensis de Loriot. 

Belemniles cf. pressulns Quensteot. 



b) Zone à Aspidoceras perarmaliim : marne calcaire grise avec bancs de rognons 
calcaires dans la partie supérieure ; 25 m. 

Euaspidoceras waageni Spath 
Peltoceraloides cf. indiens Spath 
Collyriles bicordala I.eske. 

Notes et Mémoires, t. VIII. 21 
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5) Lusitanien. Marne argileuse passant à du calcaire blanc ; 70 m. 
a) Marne argileuse grise, avec concrétions d’hématite ; 30 m. 
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b) Calcaire blanc en bancs de 20 cm ; 25 m : 
abondantes Rhynçhonella momoicà Uhlic,. 

fi) Kimméridgien-('?) Portlandien. Calcaire dur, récifal ; 55 m : 

a) Calcaire massif, récifal, 15 m, caractérisé par l’abondance de Balanncidaris glan- 
dijera Münsteh ; 

b) Calcaire brun, marneux, parfois oolithique ; 40 m. 



Au-dessus suit le grès crétacé. 


Quelques modifications de détail ont été apportées à cette coupe à la suite du lever 
géologique au 1 /50 000 e de l’I lermon (L. Dubertret, 1948). Les grès à lignites (’?) ba¬ 
siques ne sont peut-être que du Crétacé inférieur pincé entre des failles : comme base 
de la coupe ont été observées des alternances de marnes sableuses verdâtres et de 
dolomies sombres, non fossilifères. - Les puissances des diverses unités ont été un 
peu différemment appréciées, d’ailleurs sur la base d’un fond topographique très 
médiocre. 

Il est à noter que si le Callovien supérieur et l’Oxfordien sont clairement définis par 
des Ammonites, les niveaux plus élevés sont datés de façon incertaine et que le Port¬ 
landien n’a pas été caractérisé par des fossiles spécifiques. 

Les marnes oxfordiennes à petites Ammonites pyrileuses représentent un faciès 
peu profond, qui n’est connu nulle part ailleurs ; il n’a pas été établi si latéralement 
leur correspondent une lacune ou des faciès calcaires. Elles annoncent une tendance 
à l'émersion interrompant une longue période de sédimentation tranquille. L’émersion 
s’est accusée au Kimméridgien, et l’Hermon a pris un relief assez, vigoureux pour 
subir une érosion marquée : le Crétacé a transgressé sur une surface entamant l’Her- 
mon jusqu'en plein Balhonien. 

Cette coupe fondamentale de l’Hermon est corroborée par une coupe relevée au Liban , 
dans les gorges du Nahr Ibrahim (G. Benouard, 1951). Au-dessus de 1 300 m de 


Source : MNHN, Paris 
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dolomies cl de calcaires, s'étendant du (?) Lias au Kimméridgien inférieur (Séquanien), 
suit une formation à abondants matériaux basaltiques; au-dessus suivent, d'abord 
une falaise calcaire et dolomitique grise avec silex, 60 m, puis des calcaires ooli- 
thiques ocre et bleus, alternant avec des argiles et marnes. 



Ces deux derniers niveaux sont les équivalents des niveaux (5 a et 6 b de la coupe du 
liseré de Mejdel Chems. En l’absence de fossiles spécifiques, il est préférable de les 
attribuer au Kimméridgien et de ne pas faire mention du Portlandien. 

I.a difficulté de datation des niveaux supérieurs du Jurassique du Liban, malgré 
1 abondance de leurs restes fossiles, a conduit à proposer une nomenclature lithologique, 
qui a été définie dans les environs de Bikfaya, et qui est valable dans une large partie 
du Liban (L. Dubertret, 1951); de bas en haut : 

Calcaires du Kcsrouane. 

1) Masse principale des dolomies et calcaires jurassiques, en gros bancs gris bleuté, pauvres 
en faune ; '100-500 ni visibles au Liban central. 

2) Au sommet, ces calcaires passent à des alternances de fins bancs calcaires et de marnes à 
nombreux Stromatopores polymorphes, Polypiers, Nérinées, etc. : 50 ni. 

^ Dfioup Choueir 



Niveau volcanique de Blianncs. 

5) Couches marneuses brunes, entrecoupées de fins bancs calcaires, 20-50 m. A ce niveau se 
trouve, sur la route de Bhannès du basalte altéré en boules. 


Source : MNHN, Paris 
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Falaise de Bikfaya. 

4) Falaise de calcaire massif gris, identique au calcaire du Kesrouane ; mêmes Stromatopores, 
Polypiers, Gastéropodes ; 80 m. 

Calcaire de Satinai. 

5) Calcaire bleu et ocre, détritique et oolilhiquc, précédant l’émersion : 30 m. Dessus suit le 
grès crétacé (6). 

La similitude des deux coupes de l’Hermon et du Nahr Ibrahim, l’équivalence des 
puissances des grandes unités, montrent bien que les épaisses masses dolomiliques el 
calcaires bleutées des profondes vallées du Liban sont l’équivalent des dolomies et 
calcaires constituant la voûte de l'ilermon. 

L’évolution des faciès vers la fin du Jurassique est la même dans les deux régions. 
Mais le Liban apporte un complément d'information : les versants abrupts de ses 
grandes vallées montrent du basalte jurassique injecté dans de nombreuses failles 
qui régissent la morphologie actuelle : ces failles remontent donc à la fin du Jurassique, 
approximativement au Kimméridgien inférieur (Séquanien). 

L’existence de reliefs jurassiques au moment de la transgression crétacée peul être 
constatée aussi au Liban, en particulier à Beskinta, mais l’érosion de la surface du 
Jurassique y est restée discrète et ne se révèle qu’au lever de détail. 

Au Jebel Ansarieh (L. Dubertret, 1937 d, p. 32), les dolomies et calcaires juras¬ 
siques s’élèvent en abrupt à partir de la plaine marécageuse du Gharb, 170 m. 
jusqu’à 1 562 m, mais le versant est couvert de paquets effondrés el de forêts el n’olïre 
vraisemblablement pas de coupe facile à observer. Sur le versant méditerranéen le 
Jurassique est peu profondément entaillé par les multiples ravins, peu fossilifère, 
sinon à son couronnement, où se trouvent des récifs à Loveenipora sp. 

A 50 km au NNE de Lallaquié s’élève, immédiatement au-dessus de la côte le 
curieux cône calcaire du Jebel Akra, 1 728 m (L. Dubertret, 1937 d, p. 40). Sa partie 
centrale, culminante est jurassique, le bas des versants crétacé ; le contact est sou¬ 
vent tectonisé. Les plus hautes assises du Jurassique sont cependant reconnaissables : 
elles contiennent outre quelques Mylilus ( Pachymylilus ) crassissimus Boum, Ampnllina 
ilido Krumbeck, Nerinea dubertreli G. Delpey, des récifs à Loveenipora et Mono- 
mpella cf. limorica. 

Dans ces régions septentrionales il n’y a aucun indice de la présence du niveau vol¬ 
canique de Bhannès, de la falaise de Bikfaya et. du calcaire de Salima, et il est possible 
que la série jurassique s’y termine au Kimméridgien inférieur. 

Cela semble aussi être le cas pour le pointement jurassique du Kurd Dagh (à 35 km 
à l’E d’Alexandrette) (L. Dubertret, 1951 a), dont les calcaires peuvent être sûre¬ 
ment identifiés d’après leur lithologie et leur position sous des grès ferrugineux et des 
calcaires à Orbitolines du Crétacé inférieur. 

Le Jurassique se montre tout juste, sous forme de dolomies sombres au cœur de 
deux plis de la Palmyrène : à Ain Khnézir et au Jebel Rmah, respectivement à 60 km 


Source : MNHN, Paris 
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et 90 km au SW de Palmyrc. Il ne peut y être identifié que par sa position 
cle base du Crétacé. 
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Trias et Jurassique cle la Ga’ara et de Rutbah (Irak). 

bn plein désert tabulaire, essentiellement paléogène et néogène, le seuil El Jauf- 
(■a ara fait monter en surface le Crétacé, le Jurassique et même le Trias. Rutbah, relai 
de la voie Iransdésertique Damas-Bagdad, se situe approximativement sur l'axe de 
ce seuil ; la Ga'ara, cuvette cernée de falaises, large de 50 km d’W en E et de 20 km 
du N au S, en occupe le plongement périclinal, à 50 km au N de Rutbah. Le seuil 
n est pas récent, et les diverses formations mésozoïques affleurant dans la cuvette de 
la Ga’ara ou dans le lit des ouadi des alentours de Rutbah s’amincissent à son 
approche, tandis qu’elles gagnent de puissance vers le NE et l’E. 

La succession suivante a été établie (v. L. S. /., Irak), de haut en bas : 

Rutbah sandstone : grès et sable fins et grossiers, blancs et ferrugineux : 23 ni ; non fos- 
silifères, peut-être continentaux à la base, mais marins dans le haut. Ils reposent sur une 
surface d’érosion tronquant le substratum de plus en plus profondément en direction de l’W et 
du NW. 

Age présumé : Cénomanien inférieur. 

Muhahoir formation : la coupe type se compose de deux coupes partielles qui chevauchent 
de 2-4 m. 

Haut 13,7 m, calcaires et calcaires marneux litcs à faune abondante. 

11.9 m, alternances de grès, calcaires marneux, calcaires oolithiqucs ; récifs isolés. 

8.9 m, marnes tendres, fines intercalations calcaires à la base, calcaire cristallin avec 
rognons de silex. 

lias 1 m, calcaires oolithiqucs sableux. 

3 in, grès avec lentilles calcaires. 

9,2 m, calcaires marneux, oolithiqucs et sableux, il Coraux, Spongiaires, lirachiopodes. 

Puissance totale 15 m. Faune bathonicnne : Dimorphoscris sp., Slylinci spp., Amphiastrea, 
(?) Polyphylloseris sp., Pcliinobrissus orbicularis (Phillips), Holcclypus sarthacensis Cotteau, 
Slomcchinus polyporus (Aoassiz), Psephechinus morieri (Cotteau), (?) Burmirhynchiu sp., Sphc- 
norhymhiu plicalella (.1. ou C., Sow.), Splmeroidolhyrix sp., Globularia spp., Ampullelu sp. Il 
Cox, Maclromya cf. c.rassa Aoassiz, Ceralomya spp., Homomya yibbosa (Sow.) var. usialicu Cox, 
Pholadonuya compressa Aoassiz, Mylilus ( Arcomylilus) laitmairensis de Lon.. Pli y mus rot lundi 
Douville, Nautilocuiina aolilhica Moiileiî, Pfenderina sp., Haurania amiji Henson, H. déserta 
llENsox, Trocholina spp., spiculés de Spongiaires, Ostracodes, etc. 

• Ubaid formation. Puissance, 75 m. Coupe : 

Haut 1,0 m, calcaire cristallin dur, avec rognons de silex gris. 

30.9 m, calcaires pseudo-oolithiques, dolomitisés, recristallisés avec intercalations de 
marnes et calcaire marneux ; Ostracodes. 

lias 30,4, mêmes calcaires, mais davantage dolomitisés, avec abondants rognons de silex ; moins 
d’intercalations marneuses. 

I.a faune comprenant Archaediscus sp., Problematica sp., des Ostracodes et Lamellibranches, 
est peu caractéristique, mais la corrélation avec le Kurdistan incite à admettre un âge liasiqne. 
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Zor H aura A formation : marnes (/gpseuses, jaunes et verdâtres, avec intercalations de cal¬ 
caires marneux verdâtres, de calcaires oolilhiques ou pseudO-oolithiques et de calcaires clolomi- 
lisés ; les calcaires prédominent dans le haut : 15 m. 

Mauvais restes fossiles ne permettant pas une datation précise : Unguia sp., Myophora sp., 
Archacdiscus sp., Glomospira spp., Trocholina spp., Ostracodes, fragments d'iîchinides. 

Age présumé : lihélien. 

Un m congloméralique avec croûte ferrugineuse dans le sommet de la formation indique une 
tendance à l’émersion. 


Mul'asea formation : calcaires massifs finement lilés, cristallins à microcristallins, oolilhiques 
à pseudo-oolithiques, sableux, avec niveau marneux ; un fin niveau sableux et congloméralique 
divise la formation, les marnes deviennent plus abondantes dans le haut ; 160 m. 

Panne surtout dans le niveau sableux : cf. Pseudomonalis nigrieans Stiïi-., Myophoria alf. pos¬ 
tera Moore, .1/. cf. kcfersleini (Munster), Mytilus minutas (Goudfuss), Ptcria sp.,? Aoicula sp., 
Geruiilia sp., Problcmatica spp., Archacdiscus spp., Trocholina spp., Ostracodes. 

Age : au moins en partie triasique supérieur. 

Ga'ara sandslonc : grès grossier, à stratification entrecroisée, ocre à blanc, devenant rouge, 
violet et noir à l'affleurement ; 50-85 m ; sans faune. 

L’âge est douteux, mais le passage graduel au calcaire de Mulussa incite â l'admettre comme 
triasique moyeu. 

Ce grès forme le fond de la cuvette de la Ga’ara et le pied des falaises au Sud. 

Sijili formation : marnes et shales salileres, jaunes el verdâtres, pourpres ; deux lins bancs 
gréseux vers la base; 1(5 m. Restes végétaux indéterminables au sommet. Age présumé: Trias 
moyen. 


Les contacts cuire formations dans celle succession triasique moyenne à jurassique 
moyenne, de 400 ni de puissance, sont normaux, les passages de l'une à l’autre soûl 
le plus souvent graduels. Toutefois de petites lacunes intraformalionnelles dans la 
Mulussa formation et la Ubaïd formation ne sont pas exclues. - Par contre l'ensemble 
de la succession est tronquée par une surface d’érosion, les biseaux étant tournés 
vers l’W ou le N\V ; le grès crétacé transgresse dessus avec une légère discordance 
angulaire, passant progressivement de la Muluuwir formation jusque sur le Rulbah 
sandslonc. 

Il est vraisemblable que cette disposition résulte d’un bombement à grand rayon 
de courbure synchrone des déformations constatées au Liban au Kimméridgien infé¬ 
rieur (Séquanien). 


Le Trias et le Jurassique en Syrie intérieure, d’après les forages. 

En Syrie intérieure le Trias et le Jurassique sont cachés; mais les forages de 
prospection du pétrole en donnent un aperçu. Ils se modifient de la Syrie centrale 
vers l'E, et deux nomenclatures liLhologiques ont été appliquées, l’nne proprement 
syrienne, l'autre empruntée au N de l’Irak. 


Source : MNHN, Paris 
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Selon la nomenclature utilisée par l’Iraq Petroleum Company LUI. en Syrie centrale, 
les terrains triasiques et jurassiques se répartissent entre les termes suivants (v. L. S. !.. 
Syrie intérieure), de haut en bas : 

Cherrife shnle formation : Jurassique supérieur (et Crétacé inférieur) ; shale rougeâtre avec, à 
la base, fines intercalations calcaires à microfaune jurassique, et dans le haut, niveaux sableux, 
crétacés. 

Dolaa group : Trias-Jurassique ; essentiellement calcaires et dolomies. 

Doubayal group : (Paléozoïque supérieur et) Trias inférieur : ensemble de grauwaekes, grès, 
sliales rougeâtres et gris, silt; la partie supérieure, triasique, est formée de shale calcaire foncé 
et de calcaire. 

Cette nomenclature s’applique aux lorages suivants : 

Forage de Baflioiln (70 km E d’Alcxandrette, sur la lisière S du Kurd Dagli). 

Le Trias et le Jurassique sont représentés (op. cil.. p. 207) par 332 ni de calcaires 
cl dolomies reposant sur des schistes plissotés, redressés, ordoviciens ; la succession 
rappelle la coupe type du l'orage de Dolaa, mais comporte moins de shale et d’an- 
hydrite; lacune probable du Jurassique supérieur. 

Forage de Clierri/c (70 km W de Palmyre). 

Au fond du forage (op. cil., p. 206), environ 320 ni de calcaires jurassiques, ne com¬ 
portant que peu de shale ou d’anhydrite ; au sommet lacune. 

Dessus suit le Cherri/e shale (coupe type, op. cil., p. 199), formé de shale rougeâtre et 
de lins bancs calcaires à microfaune jurassique (?) supérieure : Valvulinella jurassien, 
Trochammina globigerinijormis. Arnmodiscus irtcciius, Textularia eordi/ormis, passant 
à des sliales sableux (?) crétacés ; 50 m. 


Forage de Dolaa (80 km au N de Palmyre). Coupe ( op.cil., p. 195) : 

Jurassique supérieur, Cherrife shale : shale rougeâtre à fins bancs à Vuioulinellà jurassica : 
il passe vers le haut à des shales bariolés, pyroclastiques, (?) crétacés. Puissance totale 56 m. 

Dolaa group (op. cil., p. 201). 

Jurassique : 

calcaires dolomitisés, bruns à gris, avec nombreux lits de shale et d’argile, fins lits et veines 
d’anhydrite ; 574 m : Haarania amiji, Trocholina pûleslinensis, Valvulinella jurassica, cf. Clig¬ 
nais, fragments d’Echinides, de Gastéropodes, spiculés de Spongiaires, restes de Poissons. 

Shale calcaire noir alternant avec de l’anhydrile : quelques fins bancs calcaires oolilhiques : 
111 m ; Ostracodes, Gastéropodes, dents de Poissons. 

— Trias (?) supérieur : 

Calcaires dolomitisés, gris-brun, avec fins lits de shale dolomilique noir el parfois des lits 
ou nodules d’anhydrite ; 198 m ; au milieu, calcaire oolithique à Lingula lenuissima Bbonn., 
Ostracodes et Microforaminifères. 

Trias, Ladinien : 

Calcaires gris, silteux ou oolilhiques ou recristallisés, avec shale dur, noir ; 93 m ; Trocho¬ 
lina sp. souvent abondants, Radiolaires, Algues, 
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Trias, Anisien : 

Calcaires gris foncé avec passages microdétritiques sUicifiés ; 204 ni. Posidonia cf. wengensis, 
P. wengensis Wissman var. cyeioidalis Kitti.., Duonella lomelli Mojs., Articula glgbosa Wissman. 

Doubuyat group (coupe type, sommet) (op. cil., p. 208). 

- Trias, Werféhien-Anisien : 

Shale silteux noir avec fines intercalations de calcaire gris, devenant calcaire vers le haut ; 
138 ni: Halobia sp., Duonella moussoni Mer., Myophoris gr. kefersleini, M. cf. vulgaris 
(Soheoth.), Hornesia cf. socicdis (Sciilotit.), Pscudomonolis ci', dard ( Kmmiucii), Geniillia 
angusla (Goldfuss), Worlhenia sp., ? Eslheria, Orlhoceras s. 1., Gonodus sp., A ’aliria cf. gaillar- 
doli (Lefr.), Ceralites cf. trimdoms Mojs., dents de (?) Nolhosaums. 

Dessous suit en continuité le Permien. 

Puissance totale du Trias-Jurassique, 1 380 ni. 


Forage de Doubagal (62 km à l’ENE de Palmyre) (op. rit., p, 206). 

Dans ce forage, situé sur la lisière S des plis palmyréniens, une lacune marquée 
paraît exister à la base du Trias ; il n’y a pas de shale werfénien-anisien : les dolomies 
du Trias-Jurassique reposent sur des grès attribués au Permien; leur puissance 
est de l’ordre de 520 m ; elles seraient couronnées par des marnes gypseuses et sali- 
fères, 60 m, annonçant une autre lacune s’étendant du Jurassique supérieur au Cré¬ 
tacé inférieur. 


Forage d’Abba (54 km au NE de Raqqa, en Jezireh). 

Ce forage, situé sur un seuil W-E, donne une coupe rappelant celle de Dolaa; 
les faciès sont cependant plus calcaires. 

Le grès crétacé semble s’être déposé après une lacune marquée ; la succession du 
Trias-(?) Jurassique est la suivante : 

Dolaa group ; (?) Jurassique à Trias, Anisien (op. cil., p. 207). 

Calcaires dolomitisés avec deux bancs de dolériles; 526 m ; 
dans le haut, Trocholina sp., Ostraeodes ; 

dans le milieu : Duonella moussoni Mertan, I). indien Bittner, D. sp., Halobia rugosa 
groupe cf. H. fustigera Bittner, indiquant le Ladinien ; 

dans le bas, Duonella moussoni Merian, D. paucicoslala Torn, D. boeckhi Mojs, I). gra- 
bensis Kitti.., D. sturi Mojs, Posidonia pannonicu Mojs, cf. P. obliqua Hauer, Lingula lenuis- 
sima Bronn., Myophoria proharpu Frech, Pseudomonilis dubiosa Bittner, Mylilus edulifor- 
mis mut. praecursor Renz., MyuciteS sp., cf. Avicula girthiana, indiquant VAniÿien. 

Doubagal group ; Trias, Werfénien (op. cil., p. 210). 

Shales avec fins bancs calcaires ; 16 m : 

l.ingula tenuissima Bronn., Pecten ( Syncycloema ) aff. diseiles Sciilotii., Discinisca discoides 
Schlt., Protopsis cf. Iryplica (Kittler), Myophoria sp. (cf. M. ovula ou M. laevigata), Myo¬ 
phoria sp. (cf. M. praeorbicularis Bittner), Hoernesia sp., Gonodon cf. subquadrala (Parona), 
Pseudomonolis (Claraiu) aurita (Hauer). 

Dessous suit en continuité le Permien. 

Puissance totale du Trias-Jurassique, 512 m seulement. 


Source : MNHN, Paris 
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Dans l'extrême NE syrien les coupes sont sensiblement différentes. Il n’y est pas 
connu de sliale werfénien et la dolomie triasique repose directement sur le Carbonifère, 
voire sur le Silurien (Qamicbliyé). Le Trias-Jurassique est constitué par 4 formations 
calcaires, cpii son t séparées par 3 niveaux d’anhydrite. - Le Jurassique supérieur fait 
défaut et le Crétacé inférieur transgresse sur le Jurassique moyen, le Lias, voire sui- 
le Trias (Qamicbliyé) ; il débute, par des marnes verdâtres à Choffalella decipiens 
Sculum., et aux approches du Tigre (Souédiyé n° 3) par des calcaires aptiens typiques à 
Orbilolina cf. discoideci Gras, et Cyclammina lohitei 1Ienson(H. Weber, 1963, p. 675). 

Le Trias-Jurassique du NE syrien est peu fossilifère et ses bancs calcaires ont été 
datés par corrélation avec les régions voisines du X de l'Irak : la nomenclature adoptée 
par la Société des Pétroles Concordia S. A. R. L. est ainsi empruntée au X de l'Irak 
(v. L. S. !.. Irak) : 


Jurassique supérieur 
Jurassique moyen 
(Bajocien-Bathonien) 
Lias supérieur, Toureien 


Trias (non subdivisé) 


1 

I 


non représenté: 

Sarffelu formation : calcaires bitumineux noirs, calcaires dolomiliques, 
lits de silex 

Alan aiihydrite, anhydrite argileux, banc de dolomie 
Mus Iimestone, calcaires et calcaires marneux 
Aduiyah anhydrite, anhydrite massif en bancs puissants 
Butman formation 

anhydrite, sel gemme, dolomies 
— dolomies gris clair, avec localement, à la base, 
conglomérat à éléments fins et gréseux (5-20 m). 


Les forages de Qamicbliyé, Bduab 1, Barde 1, Tchembe 1, Toueman, Khleisia (Irak) 
donnent une coupe X-S s’étendant sur 200 km (v. II. Weber, 1964). 


Enraye de Qamidûiÿè (frontière syro-turque) coupe. : 

Crétacé inférieur transgressif 
Jurassique lacune 

Trias transgressif 200 ni 

Silurien. 


Enrayes de Baitab / et de Barde l (respectivement à 20 km el ;>0 km au XL de 
liasse Lché). 


Crétacé inférieur trans¬ 
gressif 

Jurassique supérieur 
Jurassique moyen, 
Bathonien-Bajocien 

Lias supérieur, Toarcien 


marnes argileuses verdâtres à € ho ff (délia decipiens, avec conglomérats 
de base à galets ferrugineux (.5 m) 
lacune 

Surgela formation, essentiellement dolomies, présence de rognons de 
silex, quelques niveaux conglomératiques. 83 m à Bouab I ; lacune 
à Barde 1 

Man anhydrite : 15-40 m d’anhydrite argileux avec bancs de dolomies 
Mus Iimestone : 70 m de calcaires dolomiliques, lits et nodules d’anhy¬ 
drite. 

Aduiyah anhydrite : 140 m d’anhydrite en bancs massifs. Puissance 
totale de 225-250 m 
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Lias inférieur 
Rhéticn 

Trias non subdivisé, 
transgressif 


Bulmah formation : 130 in de calcaires dolomitiques avec lits et nodules 
d’anhydrite (s'épaissit jusqu’à 500 ni vers l'E) 

Il n’a pas été trouvé d’équivalent de la Baluti formation, argilo-calcaire 
100 ni d’anhydritè et de dolomies, bancs puissants de set genunc 

- 300 à -100 m de dolomie grise non fossilifère 

— 5 à 20 m conglomérat de base à petits éléments, et sableux. 


Dessous suit le Carbonifère. 

Puissance totale du Trias-Jurassique, 838 m. 


Forugc <le. Tchembé (35 km à l’ESE de llassclché). 

Crétacé inférieur transgressif 
Jurassique supérieur lacune 

Jurassique moyeu Sargelu formation, beaucoup plus argileux qu’à Bouab 1 ; seulement 

55 m, probablement partiellement érodé 
Lias supérieur Alan anhydritc , 

Mus limeslone 201 m 
Adaiyah anhgdrite ' 

Lias inférieur incomplet, Bulmah formation, 112 m, argiles bitumineuses foncées en couches mas- 
base non atteinte sives, fins lits de dolomies et d’anhydrite. 


Forages de Toaeman et de Klilcisia (Irak). 


Peu de précisions sont données sur ces 2 forages, situés respectivement à 00 km cl 
100 km au S de l’axe du Jebel Sindjar ou 110 km à l’ENE de Deir c/.-Zor, en Syrie et 
à 115 km à l'E de la même localité, en Irak (pour ce dernier forage voir W. Bruderer, 
1960). 

Toueman Khleisia 


Crétacé supérieur. Cénomanien 
Jurassique 
Trias transgressif 
Substratum 


transgressif 
100 m 
276 m 
Carbonifère 


id. 

160 m 
475 m 
Carbonifère 


A 100 km à l’E de cette ligne de forages Qamichliyé-Khleisia, le /orage de Soueidiyê 3 
(II. Weber, 1963) caractérise les abords immédiats du Tigre : 


Aptien calcaire à Orbilolina cf. discoidea Gras., transgressif sur le . 
argileuses verdâtres à Chofjalella dccipiens Schlumb.). 
lacune 

Sargelu formation : 328 m 
Alan anhgdrite . 

Mus limeslone 223 m 
Adaiyah anhydritc ' 
anhydritc, 114 ni 

— Kurra Chine formation, 387 m : ealcai 
fétide. 


Jurassique supérieur 
Jurassique moyen 
Jurassique inférieur 


3 nas supérieur 
Incomplet ; fond du 


> de dolomie 


Puissance totale du Trias-Jurassique au moins 800 ni. 


Source : MNHN, Paris 




TABLEAU RÉCAPITULATIF (Trias et Jurassique). 

Bordure méditerranéenne et Syrie centrale. 


HEU H EH MOX 

CHERRIFÉ ' OOD.A 

DOUEATAT 

AREA 

Couverture 

Crét. inf. 

Crét. inf. 

Crét. inf. 

(?) Aptien 

Crét. lut. 

Jurassique supérieur 

185 m 

env. 30 m 

env. 30 m 

lacune 

lacune 

Jurassique j gffnr 

1 600 m 

> 320 m 

718 m 

—' 580 m 
\ 

| 525 m g 

^ calcaire 

n’affleure pas 

pas atteint 

495 m 

1 shale 

? 


138 m 

lacune 

16 m ^ 

Substratum 

? 

? 

Permien 

? Permien 

Permien B 

NE de la Syrie, Irak. 

ra 


»... 


—■ 

TOUEMA N 

K ('lrak) A 

(extrême NE) _ 

Couverture 

Crét. inf. Crét. inf. 

Crét. inf. 

Crét. inL 

'? Crét. sup. 
(Cénomanien) 

(Cénomanien) 

Aptien ” 

supérieur 

lacune lacune 

lacune 

lacune 

lacune 

lacune 

lacune ; 

\ 

Jurassique moyen 

lacune ' 83 m 

lacune 

55 m 

lacune 

lacune 

328 m | 

Inférieur 

lacune 332 m 

384 m 

> 316 m 

100 m 


355 m 

Trias calcaire 

200 m 444 m 480 m 

(grès et conglomérat de base) 

pas atteint 

276 m 

475 m 

> 500 m 

Substratum 

Silurien Carbonifère 

Carbonifère 


Carbonifère 

Carbonifère 

pas atteint 


Sole. Dans ce tableau, Crétacé inférieur désigne la partie haute» gréseuse du Cherrife shale de la Syrie centrale et son équivalent 
latéral marno-argileux verdâtre à Choffalelta decipiens du NE syrien, par opposition aux calcaires typiquement aptiens à Orbitolina 
cf. discoidea. 













Le làbUm récapitulatif ci-joint conduit aux remarques suivantes : 

dans les forages de Dolaa et Abba, le Trias semble l'aire suite sans discontinuité 
au (?) Permien, et débute par du shale fossilifère et bien daté, représentant la partie 
supérieure du Doubayat group. Partout ailleurs le Trias débute par des dolomies 
ou calcaires transgressifs : à Doubayat il serait transgressif sur du grès (?) permien, 
à Qamichliyé (proche du pointement de Précambrien et de Cambrien de Mardin) sur 
le Silurien (Gothlandien de II. Weber); à Bonab 1, Barde 1. Toueman et Khleisia 
sur le Carbonifère ; des conglomérats de base n’ont été décelés qu’à Bouab et Barde 1. 

le Jurassique supérieur n’est connu qu’à l'Hermon, au Liban, à Chcrrifé et à 
Dolaa ; ailleurs il ne semble pas s’être déposé, sinon il a été érodé. 

Le Crétacé repose sur une surface d’érosion entamant à divers degrés le Juras¬ 
sique, voire le Trias : érosion partielle du Jurassique à Bouab 1, Barde 1, Tchembe 1 ; 
érosion totale et jusqu’au Trias, à Qamichliyé - le niveau des premières couches 
crétacées semble varier de la base du Crétacé (haut du Chcrrifé shale ou marnes argi¬ 
leuses verdâtres à Choffatella decipieiïs ) jusqu’à l’Aptien typique (caractérisé par Orbi- 
tolina cf. discoidea). 

le développement stratigraphique du Trias et du Jurassique, répartition des 
faciès, puissances, a été régi par des structures préexistantes et en évolution constante : 
bassins et seuils. Chaque coupe de forage doit être rapportée à son cadre particu¬ 
lier. A noter l’exceptionnelle puissance du Jurassique de l’Hermon, l'importance 
des niveaux d’anhydrite dans le NE syrien, et le faciès argileux, bitumineux de 
Tchembé. 


Le Crétacé et le 1 


1) RÉPARTITION ÜÉOGUAPlIiyUK DES akeleurements, morphologie. 

Le Crétacé affleure dans le domaine des massifs côtiers, dans les plissements de In 
Damaseène et de la Palmyrènc, dans le désert irakien aux alentours de Rutbah ; il 
se montre aussi en Jézireh, au cœur du Jebel Abd el Aaziz et du Jebel Sindjar. Selon 
les régions, ses grands ensembles lithologiques jouent un rôle différent. 

Au Liban et dans l’ Anii-Liban, la morphologie est régie par la juxtaposition de 
deux puissantes suites dolomitiques et calcaires aux reliefs vigoureux, l’une jurassique, 
d’un gris franchement bleuté, profondément rongée par la pluie, formant le cœur 
des massifs, l’autre crétacée, albienne à turonienne, gris ocre, de formes lisses, se pré¬ 
sentant comme une carapace déjà fortement décapée dans les régions hautes. - Entre 
les deux masses calcaires s’insèrent des terrains gréseux : grès bariolés de la base du 
Crétacé et alternances d’argiles gréseuses, d'argiles compactes, de tins bancs calcaires 
détritiques, oolithiques ou récifaux et de grès ferrugineux du Barrémien-Aptien. 

Le Sénonien, crayeux el tendre, ne subsiste qu’au pied des versants et dans les régions 
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basses voisines : plateaux du Liban Sud, côte aux environs de Tripoli, Békaa, Damas- 
cène. Il s’y trouve intimement associé au Paléogène, qui est marneux, crayeux et 
calcaire. 

Le quartz des terrains gréseux de la base du Crétacé du Liban et de l’Anti-Liban 
esl venu du Sud, il n'a pas atteint le massif Alaouile et le Jebel Akra, en sorte que leurs 
vallées montrent une succession monotone de calcaires jurassiques, aptiens, albiens, 
cénomaniens et turoniens. Le Sénonien empiète sur la marge W et NW de la moi Lié 
septentrionale du massif Alaouite. Il est en grande partie caché par les roches vertes 
aux alentours du Jebel Akra. Il est le plus apparent sur le plateau de Ilama. I.'bio- 
cène et l'Oligocène, calcaires ou crayeux, le recouvrent en discordance. 

Dans VAmanus, à l’E d’Alexandrette, les calcaires crétacés n’ont pas été l’objet 
d’études de détail ; l’Eocène, calcaire, est transgressif sur les roches vertes. 

Immédiatement à l’E, dans le Knrd Dagh, la succession stratigraphiqne est fort 
différente. Le grès de base du Crétacé reparaît soit en recouvrement des calcaires 
jurassiques, soit à la base d'écailles chevauchant vers le SE ; des calcaires aptiens lui 
sont associés. Les calcaires albiens à turoniens forment les noyaux des plis, la craie 
sénonienne leur enveloppe. — A proximité immédiate an SE, dans la vallée de l’Aa- 
frine, une puissante suite de marnes paléocènes et de craies éocènes et oligocènes se 
poursuit jusqu’en plein Miocène. 

Dans la Damascène et la Palmyrène, la partie gréseuse du Crétacé apparaît en minus¬ 
cules affleurements an Jebel Rmah et à Aïn Khneizir, respectivement à 30 km au SK 
et 50 km à l’E de Qaryateine, ainsi que sur la lisière S du Jebel Boueida, au NE de 
Palmyre, el dans une curieuse vallée en plein coeur de ce Jebel. Les calcaires 
eônomaniens-turoniens constituent les noyaux des voûtes et plissements, le Sénonien 
crayeux leur enveloppe; tandis que le Paléogène, en grande partie crayeux, occupe les 
dépressions synclinales ou constitue, au N et au S, de vastes plateaux : plateau à 
l’E d’Alep et Sélimiyé, et IJamad au S des plissements palmyréniens. 

Dans le désert irakien, le seuil N-S de la Ga’ara à El .Jauf fait affleurer un Crétacé 
fort réduit. 

Enfin en pleine Jezireh miocène, les deux écailles crétacées du cœur du Jebel Abd 
cl Aaziz font apparaître une série complète, mais de faciès particuliers. Le quartz 
du grès de base ainsi que du grès couronnant le Turonien devrait avoir son origine à 
proximité au N. 


2) Les grands ensembles stratigrapiiiques. 

Ce bref aperçu sur la répartition et la morphologie du Crétacé et du Paléogène fait 
apparaître les grands ensembles du paysage : 

une partie inférieure du Crétacé, où au Liban, dans l’Anti-Liban et plus au 
Sud en Judée et au Jebel Adjloun (Jordanie), puis dans le Kurd Dagh, au Jebel 
Abd el Aaziz, enfin à l’E dans la région de Bulbah. la base est gréseuse et la partie 


Source : MNHN, Paris 


supérieure formée d’argiles, de lins bancs calcaires détritiques, oolithiques ou récifaux 
et de grès : ces divers sédiments sont essentiellement marins, déposés sur un littoral 
ou dans des eaux très peu profondes; la présence de niveaux éoliens ou deltaïques n’est 
pas exclue ; 

une partie moyenne du Crétacé, marno-calcaire et calcaire, déposée dans une 
mer épicontinentale largement ouverte, nettement plus profonde; 

une partie supérieure du Crétacé, crayeuse, correspondant à une mer encore 
étendue, mais divisée en bassins par des seuils plus ou moins marqués; 

enfin le Paléogène, dans lequel se prolongent les faciès crayeux de la partie 
supérieure du Crétacé, mais qui devient calcaire vers les rivages ou sur les hauts-fonds 
apparaissant au fur et à mesure que s’accentue l'émersion. 

I.es géologues du Moyen-Orient utilisent donc couramment une division du Crétacé 
en trois (v. L. Dubertret, 1959, p. 218) : 

Crétacé inférieur (gréseux) s’étendant de la base du Crétacé jusqu a 1 Aptien. 
Crétacé moyen (calcaire), Albien à Turonien. 

Crétacé supérieur (crayeux), Sénonien. 

Au cours de l’exploration de la Syrie, une nomenclature litholoyiiiue a été établie en 
raison certes des difficultés d’attributions d’âge, mais surtout pour caractériser dans 
le détail le développement stratigraphique. Elle groupe le Sénonien, ou partie du 
Sénonien avec le Paléogène, parce que sur le terrain leur limite n’esl souvent pas per¬ 
ceptible à l’œil cl qu'elle ne peut être définie que par les microfaunes. 


3) Coupes de référence nu Crétacé et du Paléogène. 

Les coupes ci-après mettent en évidence ces enchaînements stratigraphiques. 

(A) Une première coupe, levée à la planchette par G. Renouard (1952) sur le ver¬ 
sant NW de l'IIermon (à partir de l’Ouadi Mimess, 3 km au NE de Hasbaya, vers le 
NW, en direction de Qélia) illustre la partie crétacée de la succession (L. Dubertret, 

1951): 

Grès de base (c 2 u) ; 120 m. 


Grès ferrugineux à grains de quartz de granité :ï peine cimentés par des oxydes de Ter 
(IM. lit). A la base de ces grès ont été observées des brèches à éléments calcaires jurassiques, 
de tailles très variées (H. Vautrin, 1933) : lits argileux devenant progressivement plus fréquents 



Milioles et Orbitolines ; 45 m. Au sommet, niveau à Orbilolina lenlicularis Hi.um. 
Alternances de minces bancs calcaires ocre et de marnes verdâtres ; 25 m. 
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Alternances (le minces bancs calcaires ocre, de lits argileux et de grès ; 20 m. Au sommet, 
banc calcaire ocre pétri d ’Orbilolina conoidea-discoidea Gras. 

Albien (G 3) ; 210 m. 

Alternances de bancs calcaires gris et de marnes verdâtres. Hcteruster Delgadoi de Lonmi., 
Ôstren flabellala Goldp., abondants moules internes et externes de Lamellibranches et de Gas¬ 
téropodes, Knemiceras spp. 



Rio. 11. Coupe du Crétacé au pied du flanc NW de l’Hermon. Le grès de base repose direc¬ 
tement sur les calcaires bathoniens, les niveaux plus élevés du Jurassique ayant été érodés, 
au début du Crétacé. D'après G. Reno paru et IL Minassian. 


Cénomanien (c 4) ; 500 m : de bas en haut : 

Calcaires gris, finement lités, à patine ocre ; 258 m. 

Dolomies et calcaires dolomitiques finement lités : 220 m. 

Calcaires gris, finement lités, Ürbilolina cancana Lmk. 

Les fossiles communs sont des IJemiaslef, Ostréidés, Radiolitidés et des Nérinées. Le Céno¬ 
manien passe insensiblement au Turonien sans contraste lilhologique apparent. 

Tnronien (c 5) ; environ 200 m ; de bas en haut : 

Marno-calcaire à lits de silex ; 10 m. 

Alternances de bancs calcaires blancs, saccharoïdes et de bancs dolomitiques clairs : envi¬ 
ron 100 m. 

Le Turonien est caractérisé par sa faune à Thomusiles rallandi Tii. cl Pki»., Leorticeras se {/ne 
.Soi.o f. n, Hippurilcs spp., etc. 

Sénonicn (c 6) ; 570 m. 

Calcaires crayeux et marnes à Cdobnlnlncahn spp., FlabclUna spp.. Ilelcrnbelicidae abondantes 
et très variées, etc. 

Détail, le long de l’Ouadi Jouret cl Rares, de bas en haut : 

Calcaire crayeux en gros bancs ; 110 m. 

Calcaire crayeux en gros bancs ; 75 ni. 

Calcaire glauconieux, :i granules phosphatés, silex ; 20-30 m. 

Alternances de calcaires crayeux et de marnes ; 300 m. 

Ce Sénonien passe insensiblement au l’aléocène ; sa limite supérieure est marquée par la dispa¬ 
rition des Gloholmncana (G. Renouard et M. Lys, inédit). 

La puissance totale du Crétacé est ici de 1 800 m. 


(B) La partie paléogène de la succession a été levée à 6 km an NNE, dans la région 
de Libbaya (L. et H. Dubertret, 1910; petites microfaunes par G. Renouard et 
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M. Lvs). Le Paléogène fait suite sans discordance stratigraphique et sans contraste 
lithologique marqué aux calcaires crayeux et marnes du Sénonien. Sa base est recon¬ 
naissable à l’apparition des (ïloborolulia. 



17,0. 12. Coupe du Cénomanien au Lulélien passant par Libbaya, dans la Bekaa S. Le cal¬ 
caire lut'élien est iei exceptionnellement puissant et cependant incomplet, les niveaux à 
grandes N. gizeliensis manquant au sominel. Coupures du Paléogène d’après G. Renouah» 
et M. Lys. 

Paléocène : puissance variable dans la région ; 357 m dans la coupe. 

Alternances de calcaires crayeux et de marnes. 

Alabumina midwmjensis Brotzen, Anomalina grossenu/oM Gümbiîi.. 

Yprésien (e, 1) : 55 m. 

Calcaires crayeux à silex el glauconie, avec quelques bancs calcaires compacts. Base mar¬ 
quée par l’apparition des Ilanlkeniiut spp. el Uvigerina spp.. suivies plus haut par Pobiihts incisas 
I.vs., Nummuliles globulus I.kvm., .V. gucllurdi d’Ahc.ii.. .Y. gnllcnsis li et A A. Heim, Y. liicasi 
d’Arkii., Y. irregularis Dksii. (rare et petite), Y. siibirregiilaris im i.a 11. (localement abondante). 

Lulélien (c'2) : 850 m. 

— Calcaire récital, blanc, monotone, karstique. 

Dès la base, la plupart des Nummuiites de C 2 « disparaissent, Y. snbirrcgiilnris devient rare, 
tandis qu’abonde Y. irregularis (d : 10 à 13 mm), associée, à de grandes Orthophragmines. Plus 
haut se mêlent à Y. irregularis typique, à spire irrégulièrement lâche et cloisons fortement, mais 
irrégulièrement couchées, des formes dont les derniers tours ont une spire serrée, des cloisons 
moins couchées et plus régulièrement disposées, l’enroulement se rapprochant de celui de Y. gize- 
hensis Forsk. Au fur el à mesure de la succession des bancs, l'enroulement type gagne sur celui 
type irregularis et finalement s’établit, au sommet des calcaires, une Y. gizeliensis typique, 
quoique petite (d : 14 à 20 mm ; R. et L. Dubkrtret, 1940). 

Cette coupe du Jebel ed Dahr ne représente pas complètement t’Éocène car, en d’autres points 
de la Bekaa, il se termine par des calcaires à Y. gizehensis de 40 à 45 mm de diamètre, qui corres¬ 
pondent à des niveaux plus élevés que ceux à petites formes. La puissance originelle de 1 hocènc 
moyen dans la Békaa méridionale peut donc être évaluée à 1 millier de mètres, el celle du Paléo¬ 
gène complet à 1 350 m. 

Cette région (le Libbaya est encaissée entre les massifs du Liban et de 1 Ilermon. 
qui émergeaient au Paléogène ; ce qui explique l'exceptionnel développement des 
calcaires lutétiens. 

I.a coupe de Doumar (L. Doncieux, I.. et R. DubertrEt, et II. Vautrin, 1938), 
sur le liane NW du Jebel Kasyoun (pli dominant Damas), distante d’une douzaine 


Source : MNHN, Paris 
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df kilomètres de la retombée SE de l’Anti-Liban, comporte un Paléogène essentiel¬ 
lement crayeux : 

Cénomanien (c4). 

Calcaire dolomitique apparaissant dans les gorges duBarada, au cœur du pii du Kasyoun • 
sa puissance totale dans la région est voisine de 500 m. 

Alternances de calcaires et de marnes calcaires, passant à des calcaires massifs visibles sur 
les versants des gorges du Barada à l’aval de Doumar; dans les marnes calcaires, nombreux 
Thomasiles rollandi Thomas et Pf.ron, Leoniceras sp. ; très rares Hippurites dans les calcaires. 

1 n) Sénonien inférieur. 

Marno-calcaire compact, blanc jaunâtre, coifïé par un banc puissant de silice pulvéru¬ 
lente. patinéc de noir â l’affleurement ; ISO m. 


/?/. j fasycer/j 



Fiu. 13. Coupe le long de la vallée du Barada à l’amont de la plaine de Damas, et par Doumar. 
Noyau de pli calcaire cénomanien-turonien ; flanc NW crayeux, sénonien à lutétien, coifTé 
par une dalle de calcaire éocène supérieur ; Néogène discordant. - Les lettres et numéros se 
réfèrent à la description de la coupe. 

1 b) Sénonien supérieur-Paiéocène. 

— Marne crayeuse blanche à Baculites sp. passant insensiblement à des marnes et marnes 
argileuses grises ; 380 m. 

l 'présien-Lutélien inférieur. 

2) Premier banc calcaire, rognons de silex ; 15 m. 

Ntimmuliles irregularis Desh., N. subirregularis de La II. 

.V. globulus Leym., N. guellardi d’Arch. 

.V. gallensis B. et A. Arn. Heim; N. atacicus Leym. 

Operculina ammonea Leym. 

3) Craie blanche à Globigérines ; 300 m. 

4) I.ntélien mogen. 

Deuxième banc calcaire; 20 m. 

.V. irregularis Desh., .Y. gizehensis Forskal (20 mm de diamètre), Heteroslegina sp. ; Litho¬ 
thamnium. 

— craie blanche à Globigérines ; 450 m. 

5) LiUélien supérieur. 

- Bancs calcaires peu durs finement lités ; 20 m. 

,Y. gizehensis (60 mm de diamètre et plus). 

6) Éocène supérieur. 

— banc massif de calcaire marmoréen, bréchique, raviné par le Néogène ; 20 m. .Y. incrassalus 
B et A de La H., Orlhophragmines. 

Noms f.t Mémoires, t. VIII. J‘2 


Source : MNHN, Paris 
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La puissance totale du Paléogène est voisine de 980 m. 

Dans cette coupe de Doumar, le Paléogène est essentiellement crayeux : seul l’Éo- 
cène supérieur, précédant immédiatement l'émersion est calcaire récital. Mais vers 
l'Anli-Liban le calcaire récital gagne au détriment de la craie et descend jusque dans 
le Lutétien moyen à petites gizehensis et .V. bemimonti d’Arcii., tandis que l’Éocène 
supérieur n’est plus représenté. 


Ce passage latéral de la craie paléogène à des calcaires récil'aux à Nummulites en 
direction des anciennes aires émergées n’est pas particulière à la Damascènc. Sur le 
versant méditerranéen du Liban, le long de la roule Saïda-Jezzine, affleurant, à proxi¬ 
mité de la côte, des marnes crayeuses contenant de rares et petits récifs calcaires à 
.V. gizehensis de 5 à 6 mm de diamètre ; à 6 km au SL et dans la région de Nahaliyé. 
le Lutétien est franchement calcaire, riche en Nummulites. 

A distance des massifs côtiers, dans l’intérieur désertique, se trouvent des aires 
éloignées de tous reliefs, où une suite de craies monotones montent du Campanien 
supérieur ou du Maestrichtien jusque dans l’Oligocène. 

C'est le cas de la Palmyrène, où a été défini, le Palmyra mari group, campanien supé¬ 
rieur à éocène supérieur ; 770 m. 


I) Chaîne des massifs côtiers. 
a) LL CRÉTACÉ INFÉRIEUR (base du Crétacé à Aplien). 

Ses rapports avec le Jurassique, sa signification. 

La phase orogénique jurassique supérieure a interrompu la sédimentation dolomi- 
tique et calcaire monotone, en faisant émerger au moins certaines parties du pays. 
Comme les traits majeurs de la structure étaient déjà ébauchés, il est à présumer que 
les parties qui ont émergé ou le plus vigoureusement émergé correspondaient aux 
massifs côtiers actuels. 

La mer crétacée a transgressé Sur un substratum qui n’était pas partout uni ; des 
brèches ou poudingucs se trouvent de ce fait localement à la base de ses sédiments. 

Ceci est le plus aisé à observer sur le flanc N\V de l’Hermon (voir coupe de Mimess, 
p. 295). La puissante voûte jurassique avait un relief suffisant pour être décapée jus¬ 
qu’aux assises du Bathonien moyen. Des éclats de calcaires jurassiques se trouvent 
agglomérés en brèches à la base des grès rouges transgressifs. 

Mais les signes d’émersion et d’érosion restent généralement plus discrets et ne se 
révèlent qu’à l'étude détaillée. 

En plein cœur de l'Anti-Liban, dans l’Ouadi Qak, qui se jette dans l’Ouadi el Arak 
à 0,5 km au N de Zebdani, des calcaires à Stromatopores du Jurassique terminal sonL 


Source : MNHN, Paris 
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surmontés par une couche de quelques mètres de galets roulés, presque meubles, qui 
forment la base des grès rouges crétacés. 

Au Liban central, a Bhannès (2 km au SW de Bikfaya), une légère érosion du bord \V 
du h ors t se traduit par la disparition des « calcaires ocre de Salima ». A Bcskinta, 
est. visible dans le paysage qu’à l’W, le Jurassique a été recouvert par le Crétacé beau¬ 
coup plus tôt qu’à l’E sous le plateau d’Anna Bakicli. Dans cette même région, au 
pied du haut plateau cénomanien du Jcbel Sannine, à 3 km au S de Khan Sanuine, 
un banc de poudingue se situe au sommet du grès rouge, à la limite vers l’Aptien. 

De tels indices précis de reliefs préexistants et d'érosion sont cependant exception¬ 
nels et le plus souvent le grès de la base du Crétacé se pose sur le Jurassique en concor¬ 
dance apparente, ou encore comme au massif Alaouile, l’orogenèse du Jurassique 
supérieur se traduit simplement par une lacune probable du Jurassique terminal et 
par l’absence des grès rouges ; l’Aptien calcaire y repose directement sur le Jurassique 
moyen ou sur la base du Jurassique supérieur. 

Le premier dépôt crétacé, au Liban et dans l’Anti-Liban, est le grès de base, ainsi 
nommé par analogie avec le terme «conglomérat de base » (L. Duberthet). 

Ce grès est en effet marin, comme en témoigne sa stratification particulière. C’est 
un dépôt de littoral plat, ce qui n’exclut pas une reprise partielle par le vent. 

Il ne représente pas un niveau stratigraphique donné, il a progressé lentement de 
la région de Beyrouth vers l’E, au fur et à mesure de la subsidence du pays, précédant 
les dépôts typiquement marins, riches en fossiles, du Barrémien et de l’Aplien. Sa 
signification n’apparaît pleinement qu’à la comparaison des coupes du Crétacé infé¬ 
rieur des environs de Beyrouth et de l’Anti-Liban. 

(loupes dans les environs de Beyrouth. 

Grès de base (c 1) ; 220 ni. 

C’est un grès ocre rouge, constitué de grains de quartz de granité et d’un ciment à 
base d’oxydes de fer. En profondeur il est clair et à peine cimenté : mis dans l’eau et 
légèrement comprimé il devient sableux ; mais en surface, l’oxyde de fer s’est concentré 
par suite de l’exsudation de l’eau d’imbibition, et le grès prend des tons plus foncés, 
allant de l’ocre clair à l’ocre rouge et au violet. 

Le grès présente une stratification en couches lenticulaires, de 0,20 m à 1 m d’épais¬ 
seur, au sein desquelles les grains de quartz se disposent en strates obliques, alterna¬ 
tivement de grain fin et grossier, structure qui évoque un dépôt en milieu aqueux 
animé par de forts courants, une plage. 

De fins lits d’argile grise sont intercalés de loin en loin dans le grès ; en association 
se trouvent parfois des lentilles de lignite de 0,10 à 0,20 m d’épaisseur et assez éten¬ 
dues. Le dépôt des lignites paraît être lié à la mise en place de petites coulées basal¬ 
tiques. 


Source : MNHN, Paris 
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La formation gréseuse n'est guère fossilifère, l u niveau argileux a petites Huîtres, 
trouvé en plein grès sous la colline de Beit Méri n'a pas d’extension latérale. Par contre 
des bois silieifiés ou des empreintes de bois, des végétaux, sonl plus fréquents. 

Barrémien supérieitr-Aplien intérieur (c2 fl). 

La figure 15 donne dans le détail la succession des premières couches franchement 
marines et fossilifères surmontant le grès de base dans la colline de KejerNiss, à 20 km 
au SK de Beyrouth (accès par Nabeh Safa). Un banc calcaire gréseux à pisolithes cal¬ 



caires de la grosseur d’une noix marque le changement de régime de la sédimentation. 
De l’argile, puis de la marne envahissent le grès ; plus haut alternent de lins bancs 
calcaires avec des marnes gréseuses ou argileuses, l'n gros banc de S m de calcaire 
détritique et oolithique ocre marque une falaise dans le paysage ; puis reprennent 
des alternances de bancs calcaires, d’argiles et de grès, jusqu’au pied d'une grande 
falaise de 50 m, la « muraille de Blanche ». 

L’ensemble de la succession, depuis le banc à pisolithes jusqu’au pied de la grande 
falaise mesure 100 m d’épaisseur. 

Mais l’épaisseur de la formation argilo-gréseuse et calcaire, fossilifère, sous-jacente 
à la muraille de Blanche varie de 65 à 170 m dans la région et les faciès varient laté¬ 
ralement. Vers la côte, les calcaires gagnent en importance. Et c'est ainsi qu’à Mkallès, 
à 3 km à l’ESE de Beyrouth, des carrières ont été ouvertes pour exploiter le calcaire 
détritique el oolithique ocre, dit « furné ». 


Source : MNHN, Paris 
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Source : MNHN, Paris 
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Une faune abondante a été récoltée au Liban central dans ces couches; les formes 
caractéristiques sont Orbilolina conoidea-discoidea A. Gras, Chofftttella decipiens 
Schlujib. (rare) et Heterasler oblongus Brongniart race syriaca Vautrin. Selon 
1 ,. DonciK t x, ces Orbilolines ainsi que H. oblongus seraient des formes aussi bien 
barrémiennes supérieures qu'aptiennes. — Dans le calcaire furné de Mkallès ont été 
trouvés en outre Naulilus lalliéri d’Orb. et un Douvilleiceras sp. identifié pat 
Ch. .Tacob comme une forme du Bc-doulien (Aptien-inférieur). 

La formation a été de ce fait représentée comme Aptien inférieur (c2a). 11 n'est pas 
exclu cependant que sa partie inférieure soit barrémiennc, voire que des étages cré¬ 
tacés plus anciens puissent être représentés au Liban, ainsi que le pensait M llu G. Dei.- 
i'ev à la suite de l’étude des Gastéropodes, et comme le confirme la récente décou¬ 
verte de Characées à 20 m sous la muraille de Blanche, à Jezzine (B. Tixier, 1965). 


L'Aptien supérieur (c %ti). 

Sa coupe de détail entre le tunnel de Mrejal et le Dahr el Beïdar (route de Damas, 
à 22 km à l’ESE de Beyrouth), est donnée par la figure 16, suite de la figure 15 (le 
tireté à la base de la première correspond au tireté au sommet de la deuxième). A 
la puissante « muraille de Blanche » (50 m) succèdent des alternances de marnes argi¬ 
leuses, de fins bancs calcaires et de grès semblables au « grès de base ». Au sommet le 
grès est chargé d’oolithes ferrugineux ; le contact avec l’Albien est net ; la puis¬ 
sance du complexe est de 80 m. 

Un niveau de cinérites gris-violet à Fougères, intercalé dans la succession, témoigne 
ici d'un volcanisme qui a eu une grande extension dans le Liban N. 

Les fossiles caractéristiques sont Ilelerasler oblongus race syriaca, dans la « muraille 
de Blanche ». Orbilolina lenlicularis Blum. à son sommet, et plus haut Orbilolina 
conoidea-discoidea. Enfin, dans les mêmes niveaux sus-jacents à la muraille de Blanche, 
entre Cheikh Rihanem et Jamhour (sur la route de Damas, à 5 km au SE de Beyrouth) 
G. Zumofken, d’après ses collections, à trouvé Horiopleurcf lambcrli Mun. Ciiai... Rudiste 
aptien supérieur. L'ensemble des couches depuis la base de la muraille de Blanche 
jusqu’au grès à ooliühes ferrugineux a été attribué par conséquent à l’Aptien supérieur. 

Coupe dans VAnli-Liban à l'E du poste frontière de Jdéïdé, route Beyrouth-Damas 

(L. Dubertret, 1949). 

De bas en haut : 

— grès rouge lion fossilifère, reposant sur le Jurassique ; 50-200 m ; 

«muraille de Blanche» : calcaire récifal clair: 15-100 ni. 
grès rouge non fossilifère, surmonté par l'Albien : 50-100 m. 

La présence de la « muraille de Blanche » dans les deux coupes permet leur compa¬ 
raison. Cette falaise, si caractéristique des paysages montagneux du Liban et de l’Anti- 


Source : MNHN, Paris 
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Liban, correspond à une première transgression, éphémère. Aux couches fossilifères 
sous-jacentes du Liban correspond, dans l’Anti-Liban, du grès identique au grès de 
base ; de même aux couches fossilifères sus-jacentes, mais inférieures à l'Albien, cor¬ 
respondent des grès identiques. A l’Aptien inférieur du Liban correspond donc le 
grès de base de l’Anti-Liban. 

En suivant le Crétacé vers le. S, sur le bord du plateau jordanien on verrait monter 
le grès de base encore plus haut, jusque sous un Cénomanien très réduit (R. Wktzel 
et 1). M. Morton, 1959). 


Le Crétacé inférieur du Liban Nord, en particulier des environs de Belmrrê el de 
Sir ed Danniyé est remarquable par l’importance du volcanisme, qui fait suite au vol- 


w E 



Fig. 17. — Coupe straligraphique de détail allant du sommet du Jurassique au Cénomanien et 
passant par Lliden, à l’W de Bcharreh (N du Liban). Nappes basaltiques interstratifiées 
depuis le Jurassique jusque dans l’Albien. — Par R. Wktzel, 1951. 


canisme jurassique supérieur : plusieurs nappes basaltiques sont interstratifiées dans 
les sédiments néritiques, dont les plus étendus se situent immédiatement au-dessous 
et au-dessus de la « muraille de Blanche ». 

Liste de fossiles provenant de l’Aplien du Liban. 

Aptien inférieur. 

Orbilolina lenlicularis Blum. 

Salenia sculigera Gray, Diplopodia hermonensis de Lok. 

C.lUopygus (EclUltg.br issus) goybeli Cotteau 
Ifetcrasler oblongus Bronuw, race syriaca Vautrin 
Peina orienlalis Hamun, P. lelragana Hami.in 
A leclryonia alicula (Hamlin) 

Trigoniu syriaca Fraas (non Conrad) 

Cylherea libanolica Fraas 
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Prolocurdia birdanu Whitfield, /’. biserUUu Conrad entend. Noet'e. 

Pcclcn ( Xeilhea ) (juinquç-eoslala Sow. 

Çerilhium coloraluin (Whitfield) 

Glauconia ( Glauconia-GymnentoiniQ ùizcudi (Vii.anova) 

Glauconia ( Gymnenloine ) helvelica (Pictet et Rknevier) 

Xcrinea pduli Qoquand, N. preflcilrUini Delpey 
Xerindht boehnii Blanckenh., N. fraasi (.1. Bûiim). 

.Y. sehiçki Fraas 

Aelaeonina grandis (Bi.ançrenh.), A. syriaca (Whitfield) 

Terebralia (Pyrazisiniis) orienlalis (Conrad) 

Microschiza ( Cloughlonia curonalica) aptiensis Landerer 
Trochalia libanensis (Hami.in) 

CerUhîëlln bilincala Conrad 

Xautilus lallieri d'Orh., Doiwilleiceras sp. 

Aptien supérieur. 

Orbilolina lenliailaris Blcsi., O. conoidea-discoiden Gras 
Diplopodia hermonensis de Cor., Toxasler diencri de Lor. 

Ildcraslcr pMongus Brongn. race syriaca Vautrin 
Toncasia sp., lloriopleura lamberti Mun.-Ciial. 

Eoradiolites plicalus Conrad, Oslrea sp. 

Pholadomya decisa Conrad, Cylherea sp,, Triyonia sp. 

Tylosloma syriacum Conrad 

Glauconia (Gyinnenloine) renauxi d'Orb. var. minor Delpey 
Çerilhium ( Pyrazus ) magnicoslalum Conr. 

Xerinea fleuriaui d’Orb., .Y. salignaci Coq. 

Xerinella idrillascnsis (Vf.rneuil et Lorière) 

Ncrindlà dayi Bdanckenii. 

Dans le S du massif Alaouite, le Crétacé inférieur est exclusivement marneux et 
calcaire et réduit à l’Aptien. La muraille de Blanche se reconnaît aisément; la limite 
vers l’Albien reste douteuse, cet étage paraissant représenté par des marnes dolomi- 
liques verdâtres sans faune : 

Coupe en face de lu filalure de Mechla-Helou, 63 km au NNE de Tripoli. 

(L. Dubertret, 1937 d, p. 30). 

Albien (c 3) : marne dolomitique verdâtre, sans trace de faune ; 60 m. 

Aptien (c 2) : 

4) Argile verte : 10 m. 

M) < Muraille de Blanche » : calcaire blanc, récital, en partie brcchique, pétri d’Orbitolines : 12 ni 
Orbilolina lenlicularis Blum. 

Choffaldla decipiens Schlum. 

Milioles à grosse loge initiale 

Hderasler oblongus Brongniart, race syriaca Vautrjn-Keller 
Cardita rawsoni Whitfield 
Cardium syriacum Conrad 
Venus reynesi Coq. 

C.ytherea syriaca Conrad 


Source : MNHN, Paris 
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Cercomya cl', deserli Douvillé 
l.iopislha (P silo nu/a) ligeriensis d’Orb. 
Coronaliea ornala Fraas. 


2) Calcaire détritique glàuconieux, ocre foncé, en banc peu épais, riche en petites huîtres; 3 ni. 
Exogyra boussingaulti ii'Ohb., E. mi nos Coq. 

Cylherea libanolica Fraas. 



S du massif Alaouite. Absence du grès de base. 


1) Marne argileuse avec banc de calcaire marneux ; gravillons mêlés à une faunule aptienne 

Ilclerasler oblongus B ko nom art, race syriaca Vautrin-Keller 
Exogyra boussingaulli d’Orb., E. minos Coq. 

Oslreu cf. hcinzi Th. et P. 

Nucula glauslrilicea Whitfield 
Trigonia lewisi Bl. 

Aslarle (Plalopis ?) triangularis Whitfield 
Asfarte formosa F'itton 

Crassalella cranulicosla Whitfield, C. aff. baudeti Coq. 

Cardiilm ( Prolocardium) biseriatum Noetling (pars. Conrad) 

Corbieulopsis n. sp. 

Venus (?) globulus Whitfield 

Cylherea libanolica Fraas, C. sub-brongniarlina d’Orb. 

Turrilella sub-seelzeni Bl., T. sp. Bl. 

Glauconia aff. lujani de Yerneuil 
Columbellina verneuilli Cossmann 
Aporrhais plearolomoides Bl. 

Phasianella abeihensis Bl. 

- Sommet du Jurassique (j). 

Banc calcaire blanc, récif al, pétri de Lovcenipora, 1 m ; il repose en discordance insensible sur 
les bancs jurassiques sous-jacents. 

Au Jebel Akra, l’Aptien a été laminé entre le cône calcaire jurassique et la couverture 
calcaire cénomanienne qui en enveloppe le pied, mais il y est néanmoins reconnais- 


Source : MNHN, Paris 





sable grâce à ses caractères pétrographie}ues particuliers e-l à la présence d'abon¬ 
dante Orbilolim conoidea-discoidea el de rares C.hoffalella decipiéhs. 

Le grès de base et l'Aptien à Orbitolines ont été identifiés dans le Kurd Dagh à proxi¬ 
mité de Radjou (L. Dubertret, 1951 a); la coupe est très incomplète à l'affleu¬ 
rement. 


I» LE CRÉTACÉ MOYEN 

C'est au Liban qu'il faut se référer pour décrire le Crétacé calcaire, ou Judea limes- 
lom des géologues pétroliers, car c'est là qu’il est le mieux développé et a été étudié 
avec le plus de détail. 

11 commence immédiatement au-dessus du grès aptien supérieur, par des alternances 
de lins bancs calcaires et de marnes verdâtres très fossilifères, 50 à 150 m ; puis suit 
une puissante succession de bancs calcaires régulièrement Iilés, 000-900 ni. 

Le Crétacé moyen correspond à un approfondissement marqué des fonds marins, 
à une transgression étendue et à une mer largement ouverte. 

Sa limite inférieure est très nette, puisque brusquement disparaît le grès qui occu¬ 
pai l une si large place dans le Crétacé inférieur et que les calcaires changent de nature. 

La sédimentation franchement calcaire du Crétacé moyen a pris lin du fait de défor¬ 
mations structurales qui ont provoqué l’apparition de craies, calcaires crayeux, marnes 
crayeuses. La limite entre le Crétacé moyen et le Crétacé supérieur est généralement 
Lrès nette dans le domaine des massifs côtiers ; il arrive aussi, comme dans certaines 
parties du Liban Sud (le long de la route Saïda-Jezzine), qu’il y ait transition presque 
insensible : les calcaires de la base du Crétacé supérieur se distinguent alors par la 
présence de glauconie. 

L'Albien (c3). 

Sa coupe la plus aisée à observer est celle qui fait suite à la coupe de l’Aptien supé¬ 
rieur entre le tunnel de Mrejal el le Dahr el Beidar (col de la route Beyrouth-Damas) ; 
de bas en haut : 

suite de bancs calcaires lités, en partie bréehiques, ocre, formant falaise ; 
12-15 m; faune assez pauvre; Heterasler delgadoi de Loriol, moules de Lamelli¬ 
branches: 1 K ne mi ce ras sp. dans le liant. 

marne verdâtre, puis alternances de marne verdâtre et de bancs calcaires de 
0,50 m à 1.50 m, ceux-ci se resserrant vers le haut ; 120-150 m ; faune abondante : 
Heterasler delgadoi , Ostrea /labellata Goldf., nombreux moules de Lamellibranches 
et de Gastéropodes, nombreux Knemiceras spp., Rngonoceras spp. 

L'Albien est bien développé el aisément reconnaissable dans toute la partie .S' du 
Liban ainsi que dans la partie S de la Bekaa, bien que l'importance relative des bancs 
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calcaires et des marnes verdâtres varie. En certains lieux, comme au col de la route 
.Jezzino-Machgara, il se compose essentiellement d’un banc calcaire et de marne ver¬ 
dâtre sans intercalations calcaires. Ailleurs, le banc de la base n’est guère plus marqué 
que les bancs sus-jacents. 

Partout se retrouvent Heteraster delgatloi, les Knemiceras et les Engonoceras. Dans 
quelques aires restreintes, comme au carrefour de Qabr Cbamoun, à 7,5 km au SW 
d'Aabey, le banc calcaire de base est pétri û'Orbitolina conica (d’Arimi.). Également 
dans la plaine du poste frontière de Jdeidé (Anti-Liban, route Beyrouth-Damas), de 
petites Orbitolines montent dans l’Albien. 

Dans la partie N du Liban, l’Albien est plus difficile à discerner ; du basalte se sub¬ 
stitue vraisemblablement à une partie de sa base. 


L'attribution à l'Albien des couches à Knemiceras repose sur le fait que 11. Dou ville 
(P,Ht), p. <S7) avait signalé dans le Moghara (presqu’île du Sinaï), l'association des 
Knemiceras avec Douvillciceras niamillare Sc.iii.otii., l'un des fossiles les plus carac¬ 
téristiques de l’Albien et avec Desmoeeras bcndunli Brui;., qui est commun dans 
l’Albien de nombreux pays. 

Les termes de « bancs à Cardiilrn » et de « manies à Knemiceras » sont d’un usage 
courant pour désigner respectivement la falaise de la base et la partie plus marneuse 
SUS-jacente. En fait, en créant le premier terme, 0. Fraas (1878) désignait des bancs 
de l’Aptien supérieur, dans lesquels les Cardium en effet pullulent (Dahr el Beïdar, 
plateau d’Anna Bakich); el l’image qu’il en a donnée représente la « falaise de Bikfaya » 
kimméridgienne. Puisque les Knemiceras apparaissent déjà dans le banc de la base, 
mieux vaut désigner la formation comme « couches à Knemiceras » ou comme Albien. 


Liste de fossiles provenant de l'Albien du Liban. 

Orbilolina conica (d'Ahcil), à la base seulement 
Trochodiadcma ( Pseudodiadema ) libanolicum de Lor. 

Diplopodia herrnonensis de Lor., Uoleclypus portenlosns Coq. 

Toxaslcr diencri de Lor., Ilelcraster delgadpi de Lor. 

Exogyra /labeltala Goi.df., Peclen ( Neithca) shawi Pekv. 

Triyonia imdulo-cosiala Bi.anckenh. 

üyrodcs manueti Chopfat, Glauconiu renauxi d’Orb. var. minor Dblpey 

Microschiza ( CAoughlonia) scalüris Conrad 

Microschiza ( Coronatica ) heybroeki Delpey 

Tylostoma triplicala Whitéield, T. syriacam Conrad 

Ampullina (?) indurata Conr. 

Ptcdoronta (?) bhamdunensis Bi.anckenii., P. aUispira Whititeld 
Strombus incérlus d’Orb., Cerithium (Pygazus) magnicostatum Conr. 
Nerinea cretacea Conr., .V. satignaci Conq., N. fleuriaui d’Orb. 
Knemiceras atténuation Hyatt, K. arcmibourgi Basse 
K. dubertrcli Basse, K. compressum Hyatt, K. pirifix Krause 
K. ftexiloculosuM Basse, K. tihligi Choffat var. dauvillei Basse 
K. syriacam v. Bucn, K. snbcomplicatum Basse 
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Enyuiwcerus alT., complicaluin Hyatt, E. jézzinense Basse 
E. gracile Douv., E. jullieni Basse 

Engonhopliloidcs kenchelacnse Basse, E. ziimuffeni Basse. 

Le Cénomanien (e I). 

Un contraste généralement assez marqué annonce la base du Cénomanien. Aux 
alternances de bancs calcaires et de marne verte de l’Albien succèdent des alternances 
de bancs calcaires ou dolomitiques et de bandes marno-calcaires, d'un relief plus vigou¬ 
reux. Dans le marno-caleaire se trouvent des lits et rognons de silex et des géodes 
caractéristiques ayant l’aspect et la taille de Choux-fleurs : la coque est formée de 
quartz, l'intérieur souvent tapissé de calcile. Vers le haut, les bancs calcaires prédo¬ 
minent. 1. ensemble se distingue des massifs jurassiques par sou litage lin et régulier, 
des formes lisses et une tonalité ocre doré. 

Ces calcaires finement lités constituent les hauts plateaux de la moitié X du Liban. 
Au pied des versants ils semblent gagner en puissance : en fait les calcaires des hauts 
plateaux sont exclusivement cénomaniens, et au bas des versants ces calcaires 
plongent sous les calcaires Luroniens, qui sont de nature lithologique identique et qui 
ne diffèrent que par leur faune. 

La limite du Cénomanien vers le Turonien est souvent difficile à tracer sur le terrain, 
elle doit être jalonnée par des fossiles caractéristiques. Elle a été levée de Beyrouth 
à Tripoli et dans une partie de la Békaa. Il n'a pas été possible jusqu'ici de la discerner 
dans certaines parties du S du Liban, parce que dans la zone de transition présumée 
les fossiles sont broyés. 

Comme belles coupes du Cénomanien sont à citer le versant du Jebel Sannine au- 
dessus de Khan Sannine (difficilement accessible), les gorges du Nahr Ibrahim de 
Yahchoucli à la mer, le ravin de Ghosta à Maameltein (magnifique vue depuis la 
Vierge du Liban). 

La puissance du Cénomanien semble varier peu d’un lieu à l’autre ; elle est de l’ordre 
de 600 m. 


Lisle de fossiles recueillis dans le Cénomanien du Liban. 

(Jrbilolina concaua Lmk (abondante sur le Sannine) 

Hemiasler ( Mecasler ) aff. saiilcyi d’Orb. 

Exogÿrü columbu Lmk, E. /labellala Goldf. 

E. africana Lmk, E. olisiponensis Siiarpe 

Caprinula eedranan Blanckenu., Caprina adversu d’Orb. 

Eoradioliles lyrelus Conrad, E. maroni Douv. 

Biradiolites zamoffeni Douv., B. lumbricalis d’Orb. 

Praeradiolilcs maroni Douv., P. irregularis Douv. 

Pileolus sphaeruliliim Blanckenu., P. gollmeri Delpey 
Xcrinea schiosensis Pirona, jV. nobilis Munster 
.Y. cedrorum Blanckenu., etc., Adaconella spp. 

Acanlhoceras cl. cenomancnse d’Arcii., .C hajoulense Basse 


Source : MNHN, Paris 
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.1. meridialc Stol, var. mullicostutu Basse 
A. sussexicnse Mantei.l emend. Sharpe 
Protacanthoceras angolaise Spath 
Ncolobites vibraeyeanus d’Orb., etc. 

Le Turonien (o5). 

Il est disposé en auréole tout autour du massif du Liban. 11 y fait suite au Cénoma¬ 
nien sans contraste lithologique marqué et ne peut en être distingué que sur le vu de 
ses faunes propres. 

C’est H. Douvillé (1910, p. 56-67) qui a défini le Turonien au Liban, d'après deux 
coupes levées par G. Zumoffen, l’une au-dessus de Maameltein (à 16 km au NE de 
Beyrouth) et passant par Ghazir, l’autre au-dessus de Jbaïl, passant par Deir el Benata. 

Coupe de Maamellein. 

Au-dessus des calcaires à Radiolites, typiquement cénomaniens, sont distingués : 

— marno-calcaire blanc, non fossilifère ; environ 100 m 

— calcaires récifaux, gris, à stratification parfois confuse, environ 150 m. 

à la base, empreintes de Pseudolissolia cf. luciae Perv., Ammonites cf. strialocostalus Schloth. 
- plus haut, Hippurites isolés ou groupés et Radiolites : Hippurites (Hippmilelta) grossou- 
i>rei Douv., Biradioliles lumbricalis d'Orb., Durania loevis üouv. 



Fin. 10. — Coupe, de la grande llexure du versant W du Liban telle qu'elle est visible de Harissa 
(au-dessus de Jounieh). Une marne non fossilifère sépare le calcaire cénomanien fossilifère 
du calcaire turonien à Ammonites et Hippurites. 


Dans la coupe de Deir el Benale, le marno-calcaire blanc ne renferme toujours pas 
d’Ammonites, mais un peu plus au N. à Hebline, y ont été trouvées des Pseudolissotia ; 
les Hippurites forment des récifs dans les calcaires sus-jacents. 

II. Douvillé conclut (p. 60) en distinguant : 

un Turonien inférieur, marneux, à Thomasiles rpÜandi Thomas et Péron et Pseudolissotia 
cf. luciae Perv. et var. striata : 

— un Turonien supérieur à Hippurites. 

C’est sur cette base qu’à été engagé le lever du Turonien de Beyrouth en direction 


Source : MNHN, Paris 





de Tripoli (L. Duber^ét, 11141); il s’est révélé alors que les Hippurites apparaissent 
en même temps que les Thomasiles rollandi, Leoniceras et autres Ammonites turo- 
niennes. 

L'Ouadi Edité, au X de J bail, fournit une excellente coupe entre Hebline et lu côte ; 
les couches plongent régulièrement vers la mer, et en descendant, le ravin on remonte 
la série stratigraphique : 

_ à la hauteur de Kfour, calcaires compacts en bancs massifs sombres, équivalent des cal¬ 
caires à Radiolites cénomaniens ; 

_ au-dessus de llébline, marnes calcaires claires, finement et régulièrement filées ; dans le 

haut, rares Ammonites turoniennes, Natica (Cepatia ?) amchtteüsis Delpey ; puis bancs plus cal¬ 
caires, en partie bréchoïdes, h Ammonites nombreuses, parfois très grandes, ThôrnaSiles rollandi, 
Pseudottssotia sp. ; rares Hippurites ; 

— à l'approche de Ghorfin, la stratification, jusqu'alors tranquille, se trouble brusquement: 
la marne se charge de lits serrés de rognons de silex, disposés en stratification entrecroisée en 
grand : des paquets de sédiments, ayant jusqu’à dix mètres d’épaisseur, s’amincissent en biseau 
et se coincent contre un plan où ils sont recouverts en discordance par d’autres couches sem¬ 
blables ; 

— à un niveau plus élevé formant crête vient une brèche grossière qui passe, dans le sens du 
plongeaient, à du calcaire compact en amas informes, puis à des marnes calcaires à lits de rognons 
de silex serrés ; des éclats de silex, disposés dans la marne prouvent que le silex, formé aussitôt 
le dépôt, a été remanié sur place ; 

— plus haut encore, la brèche reprend, reportée vers la côte et de nouveau passe latéralement 
à du calcaire compact et à du calcaire marneux à rognons de silex.; 

— le faciès calcaire finit par dominer et Se maintient jusqu’aux plus hautes assises ; par places 
font saillie des récifs d’IIippuriles silicifiés. 

La succession, à partir des premières couches à Ammonites et Hippurites, mesure 
environ 200 m de puissance. L'enchaînement des faciès et les brèches marquent un 
mouvement d'exhaussement du fond marin avec régression de la côte vers l’W. 


A Muai, à 9 km au XXL de Jbaïl, un lambeau turonien coiffe une butte cénoma¬ 
nienne à I km de la côte. La couche marneuse des coupes précédentes n’est guère 
identifiable ici parmi les al ternances de calcaire et de marne du passage du Cénomanien 
au Turonien. Le long de la route d’accès, au voisinage de la limite Cénomanien/ 1 Turo¬ 
nien, des paquets île graviers sont incrustés dans le calcaire. Dans une couche marneuse 
du haut de la colline apparaissent des récifs ii Hippurites; puis, au passage du banc 
calcaire sus-jacent à une nouvelle couche marneuse, se trouvent par centaines Tho- 
mnsites rollandi, Pseudotissotia, etc. 

Sur la lisière orientale de la Bèkaa, à .\ébi Chit (10 km à l’K de Rayait) (d’après 
11. Vautrin) succèdent à des dolomies sombres couronnant le Cénomanien : 

1 ) Calcaire marneux en plaquettes à 

Xeoptychiles cephalolus Mhirtxller 

Thomasiles rollandi Thomas et PÉRÔN, T. jordani Perv. 

Leoniceras quaasi Péron, etc. 
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2) Calcaire oolilhique récital à 

Hippiirités grossoaurei Douv. 

Hiradioliles lumbricalis n’Omi. 

Durünia loevis Douv. 

.W rinça psendo-nobilis Choffat. 

Mais sur la lisière occidentale, le Turonien est entièrement calcaire, et les Hippu¬ 
rites sont très rares ; il n’y a pas été possible de séparer le Turonien du Cénomanien. 



Fig. 20. — Coupe du pied du versant W de l'Anli-Liban passant par Nébi Cliit, à l’E de Rayak 
(Békaa) : le Turonien y comporte un niveau inférieur à Ammonites et un niveau supérieur 
à Hippurites (rares). — Par P. Vautrin. 


Dans le S du Liban également l’absence de marnes à Ammonites à rendu impossible 
la distinction du Turonien. 

Le Turonien contraste avec le Cénomanien par ses variations lithologiques laté¬ 
rales : celles-ci suggèrent une certaine animation de la topographie sous-marine. La 
coupe de l'O. Kddé fait penser à l’existence d’aires émergées dans la zone de la haute 
montagne actuelle, impression corroborée par le fait que le Turonien n’a pas été jus¬ 
qu’ici identifié sur les hauts plateaux du Liban. L’aire émergée aurait consisté en un 
bombement peu prononcé. L'Anti-Liban, resté encore incomplètement étudié, 
semble, au moins à son extrémité X, avoir été plus largement couvert par la mer 
turonienne. 

Liste de jossiles recueillis dans le Turonien du Liban. 


Orthapsis ruppeli Desor, O. zumo/Jeni Cottf.au 
Purina lamberti de Lor., P. zumojjeni de I,or. 

Echinobrissus ghaziriensis de Loriol 
Chondrodonla joannae Choffat 

Hippurites (IIippurilelia) résédas Defr., H. (H.) libanus Douv 
II. (II.) grossouurei Douv., Durtmia loevis Douv. 

A '(dieu (Cepatia ?) amehitensis Deere y 

Trajanella gigantea Stoliczka Nerinea schiosensis Pirona 

Xerinea-Campanile malheroni d’Orh. 

Adaeonella oblusa Zekeli, .A. ghazirensis Delpey 
Acanlhoceras aff. deverianum d’Orb. , 

Coelopoeeras tesseli Bruggen 

Thomasites rollandi Thomas et Peron, Th. jordani Perv 
Mammiles nodosoides Scheoth. var. spinosa Basse 
M. tischeri Laure et Bruder, Fagcsia supcrslcs Kossm.v 
Leoniceras laciae Perv., L. segne Soeger, /.. quaasi Pf.ro: 
Iloplitoides ingens v. Koenen emend Soeger et Riedf.i., 


! carrière de la cimenterie de Chekka 


La puissance totale du Crétacé moyen du Liban atteint 1 000 
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Le Cénomanien du Liban est célèbre par deux gisements de Poissons el Crustacés 
fossiles ; à 4 km l'un de l’autre, ils se situent dans la base du Cénomanien, sensiblement 
au même niveau, dans des alternances de bancs calcaires durs et de bancs marno-cal- 
caires. C’est en fendant les dalles et plaquettes calcaires que l’on obtient les Poissons 
et Crustacés ; la roche dure, souvent siliciliée rend difficile la préparation de ces maté¬ 
riaux (v. .1. Roger, 1941, 1916 et L.S. Liban, Syrie.... p. 57 et 58). 

Gisement de Hakel, à 11 km à l’ENE de Jbaïl. 

Il se situe peut-être à un niveau un peu plus bas que celui de Hadjoula ; sa faune 
comprend : 

Poissons : 

Quelques Sélaciens : Rhinobalidae, Cyclobalidae, Rajidac. 

Téléostéens : principaux genres : Coccodus, Palaeobalistum, Eubiodedes, Clenothrissa, Pseudo- 
beryx, Scombroclupea, Diplomyslus, Euryphotys, Halec, Osmeroides, Nemalonomus, Exocoeloidcs, 
Urenchelys, Anguillavus, Aipichtys. 

Crustacés : 

Malacostracés : Penaeidae, Acanthephyridae, Ncphropsidae, Erymidae, 
genres Sculda, Pseiidosculda et larves de Stomatopodes. 

Céphalopodes, Décapodes : 

Trachytcuthis tibanotica Fraas. 

Gisement de Hadjoula, à 8 km à l’E de Jbaïl. 

Sa faune comprend : 

Poissons : 

Sélaciens : Sclerorynchus, Rhtnobalis, Cyclobatis. 

Téléostéens, principaux genres : Coccodus, Eubiodedes, Scombroclupea, Halec, Prionolepis, 
Osmeroides, Leplosomus. Nemalonolus, Urenchelys, Anguillavus, Pycnosteroides, Hoplopleryx. 

Crustacés : 

Malacostracés : Penaeidae, Acanthephyridae, Ncphropsidae, Xanlhiida. 

Céphalopodes, Décapodes : 

Acanthoteulhis ( Belemnoleulhis ) syriaca Roger. 


Le Crétacé moyen de l’Anti-Liban. 

Les unités stratigraphiques du Crétacé moyen distinguées au Liban ont été recon¬ 
nues, avec plus ou moins de difficultés, sur les deux versants de l'Anti-Liban. Sous 
ce rapport la bande crétacée longeant le pied de l’I lermon au SE, entre Banias et 
Aarné est particulièrement intéressante. 


Source : MNHN, Paris 
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L'Albien tend à être moins distinct, le Cénomanien plus dolomitique. Le Turonien 
a pu être carté séparément entre Banias et Aarné ainsi qu’au N d’Ain 'Figeh (vallée 
du Barada). 


Le Turonien est nettement caractérisé dans les gorges du Barada, à l’aval de Dou- 
mar, par d innombrables Thomasiles rollandi et Leoniceras sp. (v. fig. 13). 


Le Crétacé moyen du massif Alaouite. 


Ce massif se divise en deux moitiés, de structures assez différentes. 

La partie méridionale, à l’W du prolongement de la grande faille orientale du Liban, 
est un monoclinal très doucement incliné vers le SW. Elle est de relief atténué, entiè¬ 
rement calcaire et il n’y existe pas de grandes et profondes vallées donnant des aperçus 
sur les ensembles stratigraphiqu.es. 



Fio. 21. — Fragment de coupe du Cénomanien à Bichrayel, dans le S du massif Alaouite, 
mettant en évidence les alternances de bancs calcaires durs saillants et de niveaux marno- 
calcaires accusant des méplats. 1) calcaire marneux à Exogyra flabellüta; 2) calcaire 
compact, 20 m ; 3) calcaire marneux, bancs de silex ; 4) calcaire dolomitique, silex, 8 m : 
5) calcaire spathique, silex. 

Une coupe ne peut être établie qu’en suivant les bancs, relevant de petites coupes 
de détail et en en faisant la synthèse; il a été fait ainsi entre Mechla-Uélm et Bordj 
Sa fila (L. Dubertret, 1937 d). 

Albien (suite de la coupe de l’Aptien à la filature de Mechta-Hélou) : marne dolomitique ver¬ 
dâtre, non fossilifère; 60 m. 

Cénomanien : alternances de bancs calcaires et de bandes marno-calcaires, au total 370 m 
jusqu’à Bordj Safita, mais la coupe est incomplète. 

Turonien : il n'a pas été jusqu'ici distingué; son existence esl indiquée par Chondrodonta 
joannae Choffat le long de la route Safita Tripoli. 

La partie septentrionale du massif Alaouite se rapproche d’un horst N-S et son relief 

■Notes et Mémoires, t. VIII. 23 
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est plus vigoureux ; de plus larges vallées entament son versant méditerranéen ; une 
coupe complète du Crétacé a été relevée entre le centre d'estivage de Slennfée et Ain 
Tineh (9 km à l’WSW) (L. Dubertret, 1937 d, p. 12): 

Albien : il est laminé entre le Jurassique qui, à Ï'E, monte en flexure, et le Cénomanien, mais 
il a été reconnu ; il est formé de marne dolomitique verdâtre et de bancs calcaires brécliiques, à 
gros Gastéropodes ; 1 Knemiceras syriacum y a été trouvé. 

Cénomanien : suite de bancs calcaires de 30 à 50 m d'épaisseur, alternant avec des bandes 
marneuses claires de 20 à 70 m d’épaisseur ; 350 m. Faune typiquement cénomanienne. 

Turonien : calcaire crayeux à Ammonites : 3 m. 

Prianolropis Douoillei Perv. 

Mammiles ( Pscudoaspidoceras ) cf. salmuriensis Courtiller 
Mammiles ( Pscudoaspidoceras ) cf. Aubertroli Basse 
Mammiles ( Pseudoaspidoceras ) cf. fooleanus Stol. 

Thomasiles rollandi Thomas et Peron 
Pseudotissotia (Leoniceras) alaouitensis Basse 
Pachydisais sp. 

Nautilus cf. IleuriausiaiUts d’Orb. 



Fig. 22. — Coupe du Jurassique à l’Éocène dans la vallée de Slennfée, N du massif Alaouite : 
alternances typiques de bancs durs saillants et de bandes marno-calcaires tendres. La puis¬ 
sance du Cénomanien n’est ici que de 350 m, contre 600 m au Liban. 


La puissance totale du Crétacé moyen est ici de l’ordre de 400 m (contre 1 000 m 
au Liban). 

Au Jebel Akra , l’Albien est écrasé comme l’Aptien, entre les puissantes masses cal¬ 
caires jurassique et cénomanienne; le terrain ne se prête guère à une appréciation 
de l’épaisseur du Cénomanien. Le Turonien, entièrement calcaire, a pu être identifié 
par la découverte d’Hippurites. 


Source : MNHN, Paris 
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De même au Kurd Dagh, I Albien n a pas pu être distingué ; le Cénomanien passe 
au Turonien sans changement lithologique, la succession est calcaire ; le Turonien 
est caractérisé par des I-Iippurites (L. Dubertret, 1951 a). 

r) CRÉTACÉ SUPÉRIEUR-PALÉOGÈNE 

L’ébauche des massifs actuels a commencé dès le Turonien. En se précisant au Cré¬ 
tacé supérieur et encore davantage au Paléogène, elle eut pour effet de diversifier la 
sédimentation. 

Coupe dans la Békaa méridionale près de Libbaya (détail p. 296 et lig. 12). 

Sénonien : calcaire crayeux et marne crayeuse ;• 570 m. 

Paléocène : marnes ; 357 m. 

Y présien : alternances de fins bancs calcaires et de calcaires crayeux à silex ; 55 m. 

Lulétien : calcaire marmoréen ; 850 m ; N. irrcgularis passant à N. gizehensis petite. 

La continuité et la puissance de la sédimentation dans cette aire encaissée entre les 
deux massifs témoignent d’une subsidence continue; l’exceptionnel développement 
des calcaires marmoréens lutétiens résulte de la proximité immédiate des massifs. 

Coupe de Doumar, dans la Bamascène (détail p. 297 et lig. 13). 

Sénonien inférieur ; 180 m 

- marno-calcaire compact 
banc de silice pulvérulente. 

Sénonien supérieur-Paléocène ; 380 m 

- marne crayeuse blanche passant insensiblement à de la marne argileuse grise. 

Yprésien-Lulétien inférieur : 

1 banc calcaire à Nummulites spp. ; 15 m. 

- craie blanche ; 300 m. 

Lulétien moyen : 

— 1 banc calcaire à petites N. gizehensis; 20 m. 
craie blanche ; 450 m. 

Lulétien supérieur : 

fins bancs calcaires, tendres à grandes N. gizehensis ; 20 m. 

Éocène supérieur : 

— calcaire marmoréen à N. incrassalus B. et A. ; 20 m. 

La succession à prédominance crayeuse atteint ici près de 1 200 m. 

En direction de l’Ànti-Liban, la craie passe en partie à du calcaire : dans la coupe 
d'Aïn Figeh, le Lutétien moyen et supérieur est calcaire; l’Éocènesupérieur n’est plus 
représenté. 

Le Crétacé supérieur et le Paléogène ont été presque complètement érodés sur 
le versant méditerranéen du Liban. Ils subsistent en larges affleurements, à proxi¬ 
mité, sur la côle au S de Saïda et sur les plaleaux du Liban S. Dans cette région, encore 


Source : MNHN, Paris 
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peu étudiée, il y eut émersion et érosion après le Sénonien, et l’Éocène transgressif 
repose sur un Sénonien irrégulièrement décapé, parfois même sur le Turomen. 

Gisement de Poissons et Crustacés sênoniens de Sahel Alma. 

Dans le jardin d’un couvent, à 1 km au-dessus de la baie de Jounié, un minuscule 
lambeau de craie sénonienne, incrusté dans le calcaire turonien entre deux petites 
failles, constitue un 3 e gisement de Poissons crétacés du Liban ; la gangue est une 
craie tendre; le niveau est Santonien supérieur à Campanien inférieur(L. S. /., Liban, 
Syrie, p. 119, et F. Ejel et L. Dubertret, 1966). La faune comprend : 


Poissons 

Nombreux Sélaciens : Scyliorhinidae, Odonlaspidae, Squalidue, Rhinobtdidac, etc. 

Téléosléens principaux genres : SpaniodW, Thrissopleroides, Leplotrachelus, Enchodus, Osme- 
roides, Lepiosomus, Rhinellus , Charilosomus, Chirothrix, Urenchdys, Acrogaslcr, Pycnostermx , 
Hoploptenjx, Omosoma. 

Crustacés : 

Malacostracés : Penacidae, Acanthephyridae , Eryonidae, Scyllaridae, Porlunidae. Genres Psea- 
dorichtus, Eucopia. 

Cirripèdes et Branchiopodes. 

Arachnides : Opiliones sp. 

Céphalopodes : 

Tétrabrancliiaux : Naulilus sp. 

Ammonoïdés : Muniericeras, Texaniles. 

Dibranchiaux : Genres Lcptoteulhis, Geolcallüs, Trachytcutliis, Pulaeololigo, Palaeoctopus. 

Le Crétacé supérieur et l'Éocène subsistent sur la marge W et SW de la partie sep¬ 
tentrionale du massif Alamùlt. Le contraste entre le Sénonien crayeux et le Lutétien 
calcaire, pétri de Numnmlïtes, transgressif, est net. 

Région Lattaquié-Antioche. 

La mise en place du corps des roches vertes au Maestrichtien a créé dans cette région 
des conditions de sédimentation particulières. 

Une partie du Sénonien, marnes à Globolruncana et Radiolaires, plongent sous le 
corps éruptif, comme on peut l’observer au pied du J. Akra, à 1 W de Kessab. 
L’autre partie est transgressive dessus. A son tour l’Éocène est transgressif soit sur 
le Sénonien, soit sur les roches vertes mêmes, comme à Antioche. 

Coupe de Yeyla, à 10 km à l’E de Kessab, le long de la route d’Antioche. 

Au-dessus des dolérites, basaltes, radiolarites et roches diverses associées consti¬ 
tuant la partie la plus élevée du corps des roches vertes suivent (L. Dubertret, 
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Maeslrichtien : 

a) poudingue à galets de roches vertes et de radiolarites 

b) — brèche calcaire grossière à gros Rudistés : 30 ni : 

Vaulrinio (Milovanovic) syrictca H. Vautrin 
Hippurites (Hippurilella Douvillé) syriacn Vautrin 
Vaccinites (Pironaea Menegiiini) syriaca Vautrin 
Sideroliles calcilrapoides Lmk (rare) 

Orbiloides anliochena E. David. 

calcaire détritique glauconieux, ne contenant plus de Rudisles, mais pétri d’Orbitoïdes : 
Sideroliles calcilrapoides Lmk (abondant) 

Omphdlocyclus macropora Iaik (de petite taille) 

Orbilelln media d’Arch. 

Orbitella apiculala Sciii.umbkrger 

c) marne crayeuse grise. 
e 2 b) Lulétien supérieur : 

calcaire à Nummuliles, transgressif. 



Coupe dé Cheikh Keui (Çeihkôyii), à 15 km au N de Yeyla, le long de la route 

d’Antioche. Située sur la marge du corps des roches vertes, elle donne une série 

continue allant du Lutétien inférieur à l'Oligocène : 

1. Lulélien inférieur : calcaire compact à Xummulites subirreguhtris Deshayes ou N. tchilla- 
Iche/fi d’Archiaç, quelques Orthophragmines, OperculinU ammonea Leymerie. 

2. Lulélien supérieur : calcaire légèrement marneux, se débitant en plaquettes, calcaire récifal 
et sable à Nummuliles alternants : .V. millecapul Boubée, var. géante atteignant 15 cm de 
diamètre, .V. yizehenzis de la Harpe, .V. curvispira M en kg iiini, .V. globutus Leym., .V. guetlardi 
d’Arch., N . beaumonti d’Arch., .V. sub-beaumonli de La H., .V. gcdlensis B et A A. Heim, 
N. lucnsi d’Arch., Orthophragmines nombreuses, dont Aslerodiscus sp. 

3. Éocène supérieur : calcaire crayeux, grumeleux à Orthophragmines parfois si abondantes 
qu'elles constituent une lumachelle : .V. fabiani Prkver et formes de passage à A', inlermedius 
d’Arch., .V. incrassalus B et A de La II., A', bouillei de La II., A’, vascus Jol. Leym., A’, bon- 
chéri de La H. - Malgré la présence de A', inlermedius, A r . bouillei et A', uttscus, l’abondance 
des Orthophragmines conduit à attribuer ce niveau à l’Éocène supérieur. 

I. Oligocène : calcaire crayeux, puis craies, à .V. fabiani et. formes de passage à .V. inlermedius, 

Le calcaire lulélien inférieur s'oppose assez nettement par ses karsts et sa couleur 
gris-bleu, à l’ensemble des trois termes supérieurs qui se fondent en une suite ocre 
doré sans coupure marquée. 


Source : MNHN, Paris 
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Coupe de Harbiyé, au débouché de la route Lattaquié-Antioche dans la plaine de 
l'Oronte, S km au S d’Antioche. 

sommet lavique du corps des roches vertes, visible seulement à distance sous Cinarcik. 

M aestrichl ien-Paléo gène : 

1) conglomérat grossier à gros galets de roche verte passant vers le haut à de la marne rouge ; 

2) calcaire dur, (in, très finement litë, bréehique, avec petites cavités, rappelant un travertin 
(ce même calcaire est immédiatement sus-jacent au calcaire détritique à Orbitoides media et Lof- 
tusia morgani Douv. sur la lisière des roches vertes au N d’El Ordu, près de Kessab). 

Lulélien inférieur : 

3) conglomérat à gros galets et gravillons de roche verte et de calcaire ; 

4) calcaire subrécîfal, en partie bréehique, à Nummulites (ce même calcaire constitue la base 
de la coupe de Cheikh Keui). 



L’intrusion de matériaux d’érosion des roches vertes parmi les sédiments du Maes- 
trichtien et du Paléocène est à rapprocher du même phénomène dans l'extrême NE 
syrien, qui y a conduit à créer le terme de » Germav formation ». 

Région du Kurd Dagh. 

Le Kurd Dagh ne fait pas partie des massifs côtiers, il se situe à proximité à l’E. 11 
fait partie de la marge de la plate-forme syrienne ; éloigné d'une centaine de kilo¬ 
mètres du front des chevauchements du Taurus, il est formé de plissements à axes 
SW-NE, le cœur des plis étant calcaire compact, cénomanien-turonien, tandis que les 
synclinaux sont tapissés de calcaire crayeux bitumineux. 

Le Nahr Aafrine longe le Kurd Dagh au SE, à la limite du plateau d’Alep ; sa vallée 
montre des craies et marnes exceptionnellement puissantes. Meidannki est un hameau 
de cette vallée, situé à 7 km au NW de Qatma. 

Coupe NXV-SE passunl pur Meidannki (v. L.S. /., Syrie intérieure, p. 240 et 219). 

Substratum : calcaire turonien à Ilippurites (rares). 

Sénonien : « Oucharheu formation. » 

alternances de fins bancs calcaires marneux ou microcristallins ; avec fins lits de silex, fins 
bancs calcaires microdétritiques ; couleur sombre, gris-bleu à noire, forte teneur bitumi¬ 
neuse ; présence de phosphate ; 30 m 


Source : MNHN, Paris 
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— alternances de fins bancs calcaires marneux ou microcristallins sombres ; rognons de silex ; 

270 m. 

La microfaune, pauvre et naine à la base du Sénonien inférieur, composée de Globigerina gr. 
crelacea d’Orb., Globolruncana gr. marginata Reuss, Gumbelina spp., Dulimina spp., 
Anomalina sp., s'enrichit vers le haut. 

Maestrichtien : « Shiranish formation. » 

- calcaire marneux passant vers le haut à de la marne crayeuse ; 635 m ; fins bancs détri¬ 

tiques à éléments de roches vertes, radiolarites et fragments d'Omphalocyclus macropora 
Lmk, Orbiloides media d’Arch., Siderolitcs calcilrapoides Lmk, Rolalia sp. 

Paléocène: » Aatiji formation . » 

— marnes gris-bleu, avec intercalations de fins bancs calcaires ou gréseux; 645 m. 

Éocène : <■ Jaddala formation. » 

- formation basaltique avec cinérites ; 151 m ; au même niveau, calcaire à Nammulites irrc- 

gularis Desii., etc. 

— marnes crayeuses blanches; 850 m. 

Oligocène : 

— banc calcaire récifal ; surmonté en discordance par le Burdigalien. 

La coupe se ramène à ; 

Sénonien ; calcaire marneux ou microcristallin, compact, 300 m. 

Maestrichtien à Éocène : calcaires crayeux et marnes, 2 130 m. 

Oligocène : banc calcaire franc subrécifal (?) 20 m. 

Puissance totale du Sénonien-Paléogène, 2450 m. 


Le forage de Baflioun, immédiatement voisin à l’ESE, mais situé sur la plate-forme 
d’Alep (L. S. /., Syrie intérieure, p. 241 et 249) donne une coupe sensiblement 
réduite : 

Sénonien inférieur ; 155 m. 

Maestrichtien ; 235 m. 

Paléocène ; 298 m. 

Éocène : base calcaire, à Nummulites, 171 m. 

partie haute crayeuse, 535 m. 

Puissance totale du Crétacé-supérieur-Paléogène, 1 391 m. 

La puissance et les faciès de la sédimentation crétacée supérieure et paléogène dans 
la vallée de l’Aafrine, et également la présence exceptionnelle d’un Burdigalien bien 
développé ont conduit à la notion d’un « bassin de VAafrine » s’étendant en direction 
SW-NE entre le Kurd Dagh et le plateau d’Alep. 


Source : MNHN, Paris 
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5) Syrie intérieure. 

La connaissance acquise à l'affleurement clans les massifs côtiers et à proximité 
constitue une base d’appréciation précieuse pour la stratigraphie du Crétacé et du 
Paléogène en Syrie intérieure, où ils sont cachés sur de vastes étendues, mais ont été 
atteints par forages. De nouveaux faciès d’eau peu profonde apparaissent en Syrie 
intérieure, les changements latéraux sont rapides ; la stratigraphie d’une grande 
diversité. 

Le Crétacé inférieur et moyen n’affleure que dans les plissements palmyréniens, 
au Jebel Abd el Aaziz et dans la région de Rutbah en Irak. Le Crétacé supérieur, en 
grande partie crayeux, passe à des craies paléogènes qui couvrent d’immenses éten¬ 
dues. 

Les difficultés d’application de coupures chronologiques ont conduit les géologues 
pétroliers à une nomenclature lithologique. Les nouvelles cartes des géologues sovié¬ 
tiques figurent des coupures fondées en grande partie sur les microfaunes. La corré¬ 
lation des diverses données n’a pas encore été faite. 


Coupes de référence en Syrie centrale. 


Il affleure en plusieurs points dans les plissements palmyréniens. 


Coupe au Jebel Rmah, 30 km au SE de Qaryateine (L. Di 
trin, 1937 a). 


, claire à la cassure, à patine brune ; 15 ni. 


1. 


3. — b 

4. — b 
Crétacé î- 


ant avec de la <: 
îe, 180 m. 


Il n’a pas été trouvé de calcaires à Orbitolines dans cette coupe. 

Plus à l’E, vers Pâlmyre, des bancs de gypse apparaissent dans le Crétacé inférieur ; 
dans les forages leur correspond de l’anhydrite. 


Source : MNHN, Paris 
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Des réserves sont à faire quant à la distinction des termes inférieurs du Crétacé 
dans les forages ; les noms utilisés sont : 

Cherrifé shah pour les couches de transition du Jurassique au Crétacé. 

Aassafïr formation, pour l’Aptien et l’Albien. 

.Jucha limeslone, pour le. Cénomanien-Turonien. 


/3//m 




De bas en haut : 

Jurassique (j) : 

1) dolomie fine, grise ; 15 m visibles. 

2) dolomie spathique, claire à la cassure, brunie en surface ; 15 m. 

Crétacé inférieur (c 1-2) ; 15 m : 

3) sable rouge et blanc, (?) cinérite, grès de base. 

4) grès à ciment calcaire, grès de base. 

5) dolomie fine, jaune ; (?) falaise de Blanche. 

6) basalte et cinérite rouge. 

Crétacé moyen (c .2-4) ; environ 100 m : 

7) alternances de marnes dolomitiques et de bancs dolomitiques très jaunes ; 

(?) Albien. 

8) dolomie en bancs d'abord fins, puis massifs ; Cénomanien. 


Source : MNHN, Paris 
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Crétacé supérieur-Paléocène. 

A) Le contraste entre le Cénomanien-Turonien et le Sénonien n’est pas marqué 
en Syrie intérieure comme dans les régions côtières, parce que le Sénonien commence 
par des calcaires compacts, ressemblant dans le paysage à ceux du Cénomanien-Turo¬ 
nien. 

Le fait est le plus frappant et a été découvert au petit dôme sombre qui émerge 
au village de Soukhné (65 km au NE de Palmyre, sur la piste de Deir ez-Zor) de la 
craie blanche ; aussi cette base calcaire a-t-elle été appelée Soiiklmé formation. 

Coupe du Sénonien inférieur ti Soukhné (d’après H. Vautrin in L. Dubkrtret, 
1933 d, p. 78); 120 m. 

EmsChêrien. 

1) alternances de silex rosé et verdâtre, en bancs de plusieurs mètres, et de lits marno- 


calcaires phosphatés, pétris de débris de Poissons ou de calcaire phosphaté dur. 15 ni 
2) bancs calcaires de 2 m, calcédoine au sommet... 8 m 

- grès grossier. 2 m 

- calcaire dolomitisé chamois, à rognons de silex. 4 m 

lit de calcaire phosphaté, calcédoine bleutée. 1 m 

— calcaire cristallin grenu ; grosses Osttea nicaisei Coq . 5 in 

S.S.E. NN.W 



Fig. 21). — Coupe du dôme de Soukhné (Palmyrène) : noyau dolomitique emschérien enve¬ 
loppé de marnes campaniennes. — Par H. Vautrin (1933). 

De. bas en haut : 1) bancs à silex ; 2) calcaires dolomitiques ; 3) marnes à Huîtres ; 4) calcaires 
Crayeux, marnes gypseuses. 

3) Campanien. 

marnes calcaires bleutées en feuillets irréguliers, intercalations de bancs de dolomie 
grise ou de calcaire phosphatique, calcédoine; Aleclrgonia aucapilanei Coq., Ostrea 
villei Coq. 

calcaire crayeux en plaquettes, blanc. 5 m 

- calcaire crayeux jaunâtre à restes de Poissons, intercalations de phosphcde tendre. 25 m 

— marne esquilleuse blanche. 10 m 

— banc de grès grossier silicifié. 

4) marne gypseuse verdâtre avec intercalations de lits de marne bleutée de 0,20 m, 

distants de l à 1,50 m, dans le bas, devenant plus clairsemés vers le haut. 40 m 

— grès grossiers, glauconieux, nodules de phosphate, dents de squales ; ce dernier 

niveau se situerait encore dans le Campanien. 5 m 


Source : MNHN, Paris 
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Au-dessus commence une suite d’un millier de mètres de terrains crayeux, ou plus 
marneux, ou plus calcaires, qui s’élève jusque dans l’Oligocène. Sa partie sénonienne 
à êocène moyenne a été décrite sous le nom de « Palmijra mari group » (L.S.I.. Syrie 
intérieure, p. 242), d'après un relevé sur le versant du Jebel Marah, une trentaine 
de kilomètres au NNW de Palmyre ; puissance totale 770 m. Des subdivisions ont 
été établies, qui correspondent approximativement au Maestrichtien, au Paléocène 
et à l’Éocène inférieur et moyen. — Cependant ci-dessous est citée la coupe de ces 
terrains dans la région de Soukhné, car elle fait suite à celle du Sénonien inférieur de 
Souklmé et elle conduit jusqu’à l’Oligocène. 


Coupe du Campanien supérieur à V Êocène supérieur au .V de Souklmé (L.S.I., Syrie 
intérieure, p. 245-246). 

Au niveau glauconieux du sommet de la coupe du dôme de Soukhné succèdent : 

Campanien Supérieur-MaeSlrichlien : Shiranish formation, 328 ni. 

Marnes crayeuses ; veines de calcite dans la partie inférieure, de gypse dans la partie 
supérieure : 

- è la base, Gumbelina globosa Ehr., Globotruncana sp., Anomatina ? ummonoides Reuss, 
Rolalia sp. 

au milieu, Pseudoclavulina sp., Bolivinoides rhomboïdes Cushm., Allomorpha allomorphinoides 
Reuss, Bolioina incrassala Reuss, Ventilabrella sp. 
un peu plus haut, Cibicides spiropunctalus Galloway and Morrey, Hcleroslomella cunclala 
Sandidge, Marssonella oxycona Reuss, Boliuina incrassala Reuss, B. spp., Anomalina 
navarroensis, Ventilabrella sp., Globotruncana sp. 

— dans le haut, Pseudoclavulina clavala Cushm., Gumbelina globulosa Ehr., G. striala Reuss, 

Bulimina quadrala Plummer, B. pupoidcs d’Orb., Anomalina grosserugosa Gümbel, Vul- 
vulina sp., Pseudolextularia sp. 

Paléocène : Aaliji formation, 208 ni. 

Marnes grises avec veines et nodules de gypse : 

— dans le bas : Globigcrina Iriloba Reuss et Loxosloma sp. 

— dans le haut : Claoulinoides trilalcra var. concava Cushm. et Bulimina jacksonensis Cushm. 
Êocène inférieur (siliceux) : Arak flint member, 16 ni. 

calcaire crayeux avec nombreux lits de silex brun, nodules de silex : Bulimina inflala 
Seguenza var. alligata Cushm. et Laiming et Robulus spp. 

Êocène inférieur et moyen (crayeux) : Jaddala formation, 251 ni. 

craie blanche : Uoigerina cf. cocaensis Cushm., U. lopilensis Cushm., Bulimina jacksonensis 
Cushm., Vulvulina sp., Cassidulina sp., Hanlkenina sp., Planulina sp., Globigerina spp., 
Globigerinoides spp. 

Êocène supérieur (Oligocène) ; Dahelc limeslone formation, environ 126 m. 
calcaire crayeux jaunâtre formant falaise ; peu fossilifère. 

La coupe a été continuée au N de Soukhné, sur le pourtour du cirque de Taïbé et 
le long de la piste de Rakka, entre El Kom et Bir Rahoum (W du Jebel Bichri). 


Source : MNHN, Paris 
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Coupe (le l'Éocène supêrieur-Oligocène du .lebel Bichri (L. Dubertret, 1933 d. p. 79). 

Éoçène supérieur-Otigocène (Dahek limeslone formai ion = craie à Spatangidés), 126 m. 

calcaire crayeux encadrant le cirque de Taïbé d’une falaise douce : Schizasler rimosus Desor., 
Euspalangus ghiavannensis Gautii., Linlhia bisulcala Gauth., Terebralula sp., Globige- 
rinu rubra, G. Intlloidcs, Textularidés, Algues. 



Fig. 27. Coupe de l'Éocène supérieur. Oligocène entre Redjen Thar et Bir Rahoum, Jebel 
Bichri (Palmyrène). Craies et calcaires crayeux passant à des grès à Lépidocyclines. Les 
numéros se réfèrent à la description de la coupe. 

Oligocène (Bichri sand formation), environ 200 m. 

1) Grès à Sephrolepidina lournoueri : grès glauconieux, puis grès blanc sablonneux à Pecten alï. 

sub-areualus Toubn., nombreuses petites Eulepidina dilatala M.-Cn., Operculina (?) co/n- 
planala, 62 ni. 

2) 1 Calcaire crayeux à Schizasler parkinsoni Defr. : Lovenia gaulhieri Cottreau, Brissopsis 

(Kleinia Gray) crescenticüs Wright var. syriaca Vautrin, Brissoides melitensis Gre- 
gory, Hemiaster coranguinum Gregory, Opissasler scillae Wright, Periscosnuis agassizi 
Sismonda, Schizasler i>arkinsoni Defr., Chlamys detela Lmk, 25 à 30 ni. 

3) Grès à Eulcpidina elephantina : grès bariolés avec intercalation d'un niveau de craie sablon¬ 

neuse à Eulepidina dilatala, E. rüulini P. Lem. et R. Couv., Nephrolepidina lournoueri, 
N. marginata Mien., Helerostegina praecursor Tan., II. coslala d'Orb., Cycloclypeus sp., 
Operculina complanala Defr., O. complanala var. zilleli Sn.v., Amphislegina lessoni d’Orb. 
et Textilaires, couronnés par une brèche calcaire à Pecten arcualus Brocchi, Sculclla sp., 
Brissoides melitensis Wright, Oslrea virleli Desh. et mêmes Foraminifères, 90-100. 

Ce grès est recouvert en discordance par le gypse miocène. 

Les coupes des environs de Soukhné ne donnent certes qu'un aperçu partiel des 
différents faciès représentés en Syrie centrale. 

La base du Sénonien (Soukhné formation) comporte dans certains forages une 
formation grossièrement détritique nommée Derro red beds member, d’après le forage 
qui en a fourni la coupe type (L.S. I.. Syrie intérieure, p. 267) : 

Substratum non atteint 

grès et graviers pourpres, passant vers le haut à du silt sableux, brun-rouge ; 26 m. 
anhydrite et silt sableux, rouge, gravillons ; 27 m. 

Tins bancs de conglomérats et de brèche intraformationitels, puis anliydrile avec veines de 
silt, calcaire chargé d’anhydrilo ; 17 m. 

1. Ce niveau à Écliinides avait été pris pour burdigalien, en raison des affinités de ses Éclii- 
nides avec ceux du Burdigalien de Malte : il a été reconnu depuis être oligocène. 


Source : MNHN, Paris 



Cette formation de plus de 70 m d’épaisseur totale est surmontée par des alter¬ 
nances de calcaire sableux et de shale glauconieux sombre correspondant à la base 
de la coupe du Sénonien inférieur de Soukhné. 

Les grès du Jebel Bichri à Xephroîepidina lournoueri et Eulepidina elephanlina 
ont une extension limitée ; ailleurs ils peuvent avoir un équivalent calcaire, ainsi au 
NW de Palmyre, au Jebel Abiad, d’où le nom d'.1 bitul limeslone formation (H. Vau¬ 
trin, in L. Dubertrkt, 1933 d, p. 87) : 

1) craie glauconièuse, coiffant des marnes blanches éocènes : 75 m. 

2) calcaire compact, blanc, à Nuimnulites éocènes : 75 m. 

3) calcaire crayeux jaune à Spatangidés ; Linthîa bisulc.ala GauTh. : 20 m. 

I) calcaire crayeux compact, blanc, à Numrhulites fabiani Pituv., Eulepidina dilalala Mk:h., 
Lepidocyclina soebandi V. d. V.; 15 ni. 



Fig. 28. Coupe de l’Oligocène au Jebel Abiad. Par H. Vautrin, 1933. 

Les numéros se réfèrent à la description de la coupe. 

Les grès du Jebel Bichri ont ici pour équivalent des calcaires et calcaires crayeux et marneux 

5) calcaire jaunâtre formant falaise, à faune abondante d'Échinides mal conservés, parmi les¬ 

quels on peut reconnaître : Schnaster parkirtsoni Defr., Opissasler scillae Wright, 

Pericosjnus agassizi Sismonda ; 25 m. 

6) craie blanche, poreuse, à nombreux foraininifères au mur : HelerosUgina cf. cosltda d'O'kb., 

H. gigante.a E. David, 11. praecursor Tan., Cycloclypeus sp. ; 25 m. 

7) calcaire marneux à grands foraminifères, se divisant en 3 horizons : 

base : calcaire jaunâtre avec rares Lépidocyclines ; S m. 

centre : calcaire marneux jaune à nombreux Pectens el Lépidocyclines ; intercalations 
de calcaires à Algues ; 20 m. 

- sommet : calcaire grossier ; moules de Lamellibranches ; 5 m. 

Dans ces trois horizons : Eulepidina elephanlina M.-Ch., E. dilàtala Mien., E. dihtkda var. sli- 
gteri V. d. V., Xephrolcpidina lournoueri P. Lem. et R. Douv., .V. marginala Mien. 

Les niveaux 5, 6 et 7 sont, l’équivalent des grès du Jebel Bichri. 

Les termes lithologiques mentionnés au cours de la description des coupes de réfé¬ 
rence désignent des faciès ; ils n’ont pas de signification chronologique précise et 
peuvent s’appliquer dans d’autres coupes à des terrains n'ayant pas la même position 
dans le temps. Une certaine uniformité stratigraphique en Syrie centrale implique 
cependant peu de variations dans leur acception : le tableau p. 327 est simple, homo- 
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gène. Il révèle des épaisseurs de sédimentation modérées; le Maestrichtien d’Abba 
apparaît comme exceptionnellement puissant, mais la localité est déjà loin dans le 
NB, où de telles puissances sont connues. 


Le pointement de N’Garra au cœur du Jebel Abd el Aaziz. 

La disposition du cœur de la structure du Jebel Abd el Aaziz a été décrite (p. 274 
et lig. 6) : à la base d'un monoclinal à doux pendage S, apparaissent deux petites 
écailles grises, à pendage S plus prononcé; l'ensemble est coupé au N par une faille 
W-E. 

Les deux écailles sont formées par le Crétacé inférieur et moyen ; grès de base bariolé, 
Aptien à Orbitolines et Helerasler oblongus race syriaca Vautrin, Albien à Ilelerasler 
delgadoi de Loriol, Cénomanien en gros bancs dolomitiques couronné par un Turonien 
spécial : conglomérats, puis grès siliceux à faune du type de 1 uronien d’Ucbaux 
(France) : 

Cycloliles cllipticus Lmk., C. dunïortieri d’Orb. 

Pectunculus subaiiriculala Forb., Pecten alpinus d’Orb. 

Pygorhynchus floridus Coq. Eoradioliles sp. 

Tout au sommet du grès, à la limite du Sénonien discordant, a été trouvé Vacciniles 
alï. gosaviensis Douv., forme qui peut se trouver aussi bien dans le Turonien ou le 
Sénonien inférieur. 

En légère discordance angulaire suivent au-dessus : 

brèches à gros Rudistes, alternant avec des grès et marnes et emballant des paquets de 
calcaire ferrugineux et grès micacés du Tournaisien-Viséen ; 15 m. 

Vaulrinia (Milovanovic) syriaca H. Vautrin. 

— craie avec intercalations calcaires et gréseuses, mêmes Vaulrinia accompagnés de rares 
Orbitoïdes et d’une très riche microfaune ; 200 ni. 

Orbilella media d'Arcjï,, O. apiculata Lmk. 

Gypsina inhaerens Sciiui.tze, Globolruncanü linnei d’Orb. 

Gumbelina globulosa Ehrenb., Miliolina scmilunum Lin., Miliolina sp. 

Bilocülina bitlloides, Spiroloculina depressa d’Orb. 

Truncahilina sp., Texlularia sp., Pulvinulina sp. 

La brèche et la craie sus-jacente sont à attribuer au Maestrichtien. Au-dessus suit, 
encore en discordance, un Paléogène très réduit. 


Source : MNHN, Paris 


[79] 


LIBAN, SYRIE ET BORDURE DES PAYS VOISINS 


327 


CRÉTACÉ ET PALÉOGÈNE DE LA SYRIE CENTRALE D’APRÈS LES FORAGES 


de l’L P. C. (L. S. Syrie intérieure). 
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Le Nord-Est syrien. 

La sédimentation y est plus puissante, plus contrastée qu’en Syrie centrale, de 
nouveaux faciès apparaissent, qui ont été désignés par des termes empruntés aux 
nomenclatures du SE de la Turquie ou du N de l’Irak (v. le tableau p. 328). 

Le Crétacé y est transgressif sur le .1 massique moyen ou inférieur. 

Le Crétacé, inférieur est constitué par : 

Néocomien : marnes argileuses verdâtres à Choffalella decipiens Schlumb. 

Aptien-Albien : calcaires el dolomies à Orbilolina cf. discoidea Gras et Cyclam- 
minn whilei H en son. 

Dans l’ensemble de la région, le Crétacé débute par le Néocomien : dans l’extrême 
NE, à Souédiyé S, c’est l'Aptien qui en constitue la base. 

Le Crétacé moyen. Cénomanien et Turonien, formé de calcaires et. de dolomies, 
est réduit à une centaine de mètres ou moins. 

Le Crétacé supérieur débute dans plusieurs forages par les Derro red beds, et la 
Soukhné formation a pour équivalent, dans la partie nord, le « massive limestone » 
et dans le S, du Shiranish. Dans le prolongement de l’axe d'Abba, à Tchembe I et 
Cheikh Sollakh 1. le Shiranish a encore des puissances considérables, respectivement 
1409 m et 1025 m. 

La marne argileuse paléocène de la Syrie centrale a, dans le N, pour équivalent le 
Sindjar limestone ; de même les craies éocènes ont pour équivalent, dans le N, le 
Midyat limestone. Les puissances sont considérables. 

L’Oligocène n’est pas connu et les calcaires ou l’anbydrite de la base des Lower 
Fars reposent en discordance sur l'Éocène. 

Région de la Ga’ara-Rutbah (Irak). 

Située sur le plongeraient périclinal N du seuil El .Jauf-Ga’ara. celte région montre 
un Crétacé fort réduit. 

Il débute par le Rutbah sandstone, grès bariolé, peut-être continental à la base, 
mais marin dans le haut, non fossilifère ; 23 m. Il s’est répandu sur une surface d’éro¬ 
sion qui coupe en biseau le Jurassique et le Trias. Son âge ne peut être précisé, il est 
précénomanien ou probablement cénomanien. 

Dessus suit, en effet la M’sad formation, marno-sableuse à la base et formée plus 
haut d’alternances de calcaires nériliques récifaux, de brèches coquillères, de calcaires 
microdétriliques el de calcaires marneux ; environ 65 m. Un banc calcaire de la base 
a fourni Nerinea cochleaeformis Conrad, C.aprinula sp., Eoradioliles lyralus Conrad. 
Age cénomanien. 

Puis suit directement la Tayaral limestone formation, crayeuse. 30 m, dont l'âge 
maestrichtien est attesté par la présence de Loflusia morgani Douvillé, Ompbalo- 
cyclus macropora (Lmk). 


Source : MNHN, Paris 
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LOGUES SOVIÉTIQUES. 


6) Lf. Crétacé et le Paléogène d'après les géoi 

L’établissement d’une carte topographique et d’une carte géologique au 1 /200 000" 
d e la Syrie, par une mission soviétique, dans les dernières années, a fait accomplir 
des progrès considérables à la connaissance du pays. Ceux-ci se concrétisent en pre¬ 
mier lieu par de fort belles cartes géologiques, fruit de minutieuses études de detail. 
Des mémoires divers rendent compte synthétiquement des résultats stratigraphiques 
acquis ; ils concernent essentiellement le Crétacé et le Paléogène. 

Si les listes de faunes des étages inférieurs du Crétacé, depuis la base jusqu au 1 uro- 
nien, se voient allongées par de nombreuses citations nouvelles, c’est surtout la con¬ 
naissance du Sénonien qui s'est développée : il est clairement subdivisé en sous-étages, 
et le Danien dont la présence était jusqu’ici seulement soupçonnée, se trouve divise 
en trois zones (V. A. Krasheninnikov, 1065 a). 

zone inférieure, à Globigérines à parois lisses (Eoglobigérines). 
zone moyenne, à Globigerina Iriloculinoides et G. pseudobnlloides. 
zone supérieure, à Planorolalia compressa. 

Au Paléogène a été appliquée la subdivision en douze zones établie dans le S de la 
région européenne de 1T.H.S.S. (V. A. Krasheninnikov, 1965 b et c). 

Paléocène : 

(1) zone à Globorolalia cmgidala (Whitk). 

(2) Globorolalia uelascaensis (Cusiiman). 

Êocène inférieur : 

(3) zone à Globorolalia subbotinae Moroz. 

(4) zone à Globorolalia agaronensis Nuttali. et Acarinina penlacamerata (Subil). 
Êocène moyen : 

(5) zone à Acarinina bidlbroôki Bolli. 

(6) zone à Acarinina rolundimarginala Subb. 

(7) zone à Ilantkenina alabamensis Cusiiman. 

(S) zone à Truncorolaloides rohri Bkonn. et Berm. 

Êocène supérieur : 

(0) zone à Globigerina corpulenla Subb. 

Oligocène : 

(10) zone à Almaena laurica Samoii.. 

(11) zone à Cibicides pseudoungerianus Cusiiman. 

(12) zone à Cibicides sigmoidalis Suisn. 
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Les associations de grands Foraminifères, Nummulites, Discocyclines Lépidocy- 
clines, etc., sont citées, mais aucune coupe particulière n’est décrite et figurée et une 
incertitude subsiste quant à la corrélation des zones de micro-foraminifères, dont 
l’échelle a été établie dans le Sud de la région européenne de l'U.H.S.S., avec les 
coupures précédemment établies sur place d’après la répartition des Nummulites. 

La carte géologique, au 1/200 000« exprime le résultat de l’application de la zonation 
mentionnée ci-dessus : elle figure séparément le C.oniacien-Campanien, le Maestrich- 
tien-Danien, le Paléocène-Éocène inférieur, l’Éocène moyen, l’Éocène supérieur, 
l’Oligocène et en cela réalise un grand progrès par rapport aux cartes géologiques 
antérieures où n’étaient figurés que le Sénonien d’une part, le Paléogène d'autre 
part, et cela pas toujours correctement. 


D) LE NÉOGÈNE 

La stratigraphie du Néogène est en contraste franc avec celle du Paléogène, aussi 
bien par la répartition géographique que par les faciès. 

La régression de la mer de l’intérieur syrien était amorcée dès l’Éocène supérieur : 
elle est si prononcée à la lin de l'Oligocène que le Burdigalien passait pendant long¬ 
temps comme ne subsistant que dans d’étroits bassins résiduels, comme celui de 
r.Vafrine. Mais le Vindobonien est transgressif et une communication marine s’établit 
encore, à ses débuts entre la Méditerranée et le golfe Persique, par le N syrien... com¬ 
munication éphémère, et bientôt, évoluent séparément un golfe méditerranéen, court, 
et un golfe Persique, long de 2 000 km. 

(1) Burdigalien. 


Ses témoins sont, rares. 

Sur la cale libanaise, à Khaizaran, 15 km au S de Saïda, un petit lambeau marno- 
calcaire, en fins bancs, à rares Lépidocyclines, pourrait être burdigalien. Il est emboîté 
dans l’Éocène ; du calcaire à Lithothamnium , vindobonien, le surmonte (K. David. 
1933 a). 

Le plus important gisement se trouve dans le NW syrien, entre le plateau d'Alep 
et le Kurd Dagh. La puissante sédimentation crayeuse et marneuse, sénonienne et 
paléogène, du bassin de VAa/rine (signalée p. 319) se poursuit dans le Burdigalien. 

Il a été découvert le long de la route de Qatma à Bulbul, auprès du pont sur le Nahr 
A a fri ne. Le Paléogène marno-crayeux s’avance, depuis Meidannki jusqu’à la rivière, 
où il est couronné par un banc calcaire oligocène, que les méandres coupent à plusieurs 
reprises. Dessus suit, sans dicordance apparente, un marno-calcaire mêlé de paquets 
irréguliers de galets grossiers (principalement du matériel de roches vertes), contenant 
Miogypsina globulina Mici-i, M. cf. irfegularis Mien., M. cf. polymorpha Rutten, 
LepidocycHna spp., Heleroslegina cuslala n’Onu. : environ 100 m. Sur la périphérie du 


Source : MNHN, Paris 
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iSS in de l’Aal'rine, ainsi à Mazraat Simo, le long de la 
ation repose sur une surface d’érosion entamant le 


ute Aafrine-Radjou, la for- 


Depuis une dizaine d'années, le Burdigalien est connu aussi dans le NE syrien, et 
en Irak, sur le pourtour de la puissante voûte calcaire paléocène du Jebel Sindjar. 
Une auréole de terrains marno-crayeux blancs sépare la voûte du paysage gypseux 
environnant. Il y avait été distingué : 
la Jaddala formation, éocène; 

une Chilou formation, peu fossilifère, présumée oligocène. 

Des études micmpaléontologiqucs poussées ont conduit linalcment à la conclusion 
que la formation présumée oligocène était en fait burdigalienne ; elle fut nommée 
Serikagni formation. 

L a coupe type se situe en Irak, à proximité de l’extrémité W de la voûte du Jebel 
Sindjar, auprès du village, de Bara (v. L.S.I., Irak. p. 265). Il s’agit de 115 m de craie 
à Globigérines : Anomalina grosserugosa Gümbei., .4. rolnla n Onu., Bolivina aria Mac- 
eadyf.n, Cibicides ? admerianus (d’Orbigny), C. mexicanus Nuttali., C. praecmclus 
(Karrfr), Eponides ? haidingeri (d’Orbigny), Globigerina bulloides i.'Onn ., Epomdes 
na nus (Rf.uss), Globigerina siibcrelacea Lomnicki, Globigerinoides ruina (n Orbigny), 
Globigerinoides triloba (Rfuss), Gyroidina soldanii o’Orb., Hopkinsma scaplwm 
(Fightfl et Mole), Planulina wuellerstorfi (Schwager), Planulina cf. wuellersbrfi 
(Schwager), Spiropledammina carinata (d’Orbigny), Uvigerina cf. baccarii Forna- 
sini. Utngerinn itrnula d’Orb., Vaginulina legumen (Linn.). 

La formation repose directement sur la Jaddala formation, éocène : il y a lacune 
de l’Oligocène ; vers le haut elle passe insensiblement aux formations de gypse, anhy- 
drite et sel gemme de la série des Lovver Fars. 

La continuité du Burdigalien depuis le bassin de l’Aafrine jusqu’au Jebel Sindjar 
n’a pas été prouvée jusqu’ici : on ne sait donc pas si la Méditerranée communiquait 
avec le golfe Persique au Burdigalien. 


(2) Le Néogène de la région des massifs côtiers. 

Il comporte des formations marines et des dépôts continentaux, torrentiels et 
lacustres. 


La coupe, du Miocène du Fleuve du Chien, dans la banlieue N de Beyrouth, donne 
une idée du degré d’évolution structurale atteint par les massifs. 

Parmi les traits les plus marquants de la structure actuelle du Liban ligure la grande 
Il ex ure qui limite à l’W la région haute : au-dessus de Jounieh elle assure un rejet de 
l’ordre de 2 000 m. Elle est là toute proche de la côte, ainsi qu’un peu plus au N, à la 
hauteur de la vallée du Fleuve du Chien. L’ensemble des terrains du Crétacé inférieur 


Source : MNHN, Paris 
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et moyen y sont fortement redressés, appliqués contre la haute marche que marquent 
les calcaires jurassiques. 

Or, au Fleuve du Chien, la mer miocène a entamé la zone de la llexure, y a taillé 
une plate-forme d’érosion sur laquelle elle a déposé des galets, de la marne sableuse, 



puis des calcaires récifaux à Lithothamnium, Polypiers, ClvpeaSters, Pectcns. ('.es 
calcaires sont vindoboniens. Depuis leur dépôt, ils n’ont été que légèrement basculés, 
ils continuent à former palier. 

Le jeu de la llexure est donc antérieur au Vindobonien : le massif avait déjà acquis 
un relief proche du relief actuel. 

La coupe du Néogène de Zahlé , dans la Békaa (L. Dubertret, 1953), réplique de la 
précédente, montre la puissance des dépôts continentaux : 300 à 900 m de marnes 
blanches lacustres à llydrobia, Melanopsis, etc., surmontées par 500-600 ni de pou- 
dingues, l'ensemble incliné de 30 à 35° vers”la Békaa. 



Pui. H0. Coupe à Zahlé (Békaa). Néogène continental s’appuyant en discordance contre la 
retombée orientale du Liban : 800 à 1)00 m de marnes blanches lacustres, pontiennes cl 500 
à 000 m de conglomérats (?) pliocènes. 


A quelque distance de là vers le S, dans des marnes à gravillons de la base du 
lacustre, ont été trouvées des dents d ’Hipparion (M. Kansou, 1961) : au moins une 
partie du lacustre est pontienne. Les conglomérats sus-jacents pourraient être plio¬ 
cènes. 

La coupe du Néogène île la vallée du Barada. à l'amont de Doumar (Damascène, 
suite de la coupe du Paléogène) (L. Dubertret, 1949) montre également deux 
cycles d’érosion, l'un miocène, l'autre pliocène : 


Source : MNHN, Paris 
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acent, 100-150 m. 


poudlngues emboîtes clans l’Éocène et le basalte immédiatement sous 
- argiles et marnes ocre rouge (carrière de la cimenterie de Douma. ) : 

C>\ poudinsu.es supérieurs, débordant, au-dessus d hl Hamé, sm la ti.mibe de la sci e 
sous i icente ■ plusieurs centaines de mètres. Ces poudingues occupent le Sahel Salira, dépréssion 
7 km, gU *. contreforts d, i'A.tj-Libon d„ p" du Jebe, W» 
,i(amas). Ils emballent des travertins, qui sont exploités au Nahi el Ai.ut. 


Le Néogène des environs de Tripoli. 


Une frange de terrains néogènes, longue de 50 km, large de 10 km, suit le pied du 

massif du Liban depuis Batroun jusqu'à Halba. Dans l'ensemble elle s'enfonce ..- 

«ment vers le NE, de sorte que de Batroun à Halba se succèdent les calcaires marins 
vindoboniens. les poudingues et marnes lacustres du Pontien, des marnes sableuses 
el calcaires marins pliocènes, enfin les basaltes de la trouée Tripoli-Homs : 

Vindobonieri. Sa meilleure coupe est donnée par le liane N du jebel Tirbol, à quelques 
kilomètres à l’E de Tripoli (A. Kru.mt, 1033 c et B. Wetzel, 1051) : 



put, 31. Coupe du Jebel Tirbol à l’E de Tripoli, par A. Kku.er, 1933. 
Calcaire vindobonien (2-4) transgressif sur la craie sénonienne (1): poudingues et 
rouges poil tiens (5) : craie grumeleuse plaisanciennc (6-7). 


1) substratum crayeux sénonien. 

2) conglomérat de base, constitué de galets crétacés et jurassiques, reposant sur la marne 

sénonienne ; 3 ni. 

3) calcaire compact saecharoïde, en bancs de 2-3 fil : 175 m. 

Seoalvéolinft bradiji Su.v., Lithothamnium sp., Condlina sp. 

1) — calcaire marneux et sableux à Clypeuslcr sp., Cardila sp. : bancs pétris tl' Hetcmlegma 
coslalit Lmk ; 67 in. 
marnes à Uslreà erassissima Lmk : 3 m. 
calcaire récital blanc à Im> ram in itère. Polypiers ; 10 m, 
sable grossier, argileux ; 4 m. 
calcaire jaunâtre à Foraminifères ; 3 ni. 


Source : MNHN, Paris 
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Celte succession, d’une puissance totale de 265 ni, a été appelée calcaires massifs 
du Jebel Tirbol. 


Ponlien. Le dépôt des calcaires massifs du Jebel Tirbol a été interrompu par une 
phase orogénique qui provoqua l'exhaussement de la plate-forme de Zrharta, l’érosion 
des plus hauts reliefs et le colmatage des dépressions par des alluvions torrentielles 
et par des marnes lacustres. 

5) Contre les pentes ravinées du Jebel Tirbol se posent des alternances de marnes 
blanches à lentilles sableuses, de calcaires gréseux et de conglomérats, puis des alter¬ 
nances de marnes rougeâtres à Hélix et de conglomérats. Les conglomérats ren¬ 
ferment des fragments brisés et roulés de Lamellibranches et Gastéropodes. Puissance 
200 à 800 m. 

Cet ensemble, grossièrement détritique, continental, a reçu Le nom de marnes 
lacustres et poudingues du Nalir el Itarai. 

Il a pour équivalent latéral, à quelque distance au NE, dans la vallée du Salir cl 
Arka , une marne lacustre blanche à Hélix gualinoi Mien., Cyclosloma ( Ericia) custn- 
lalurn Zikg var. praccostulalum Roman, Melanopsis gr. de kleini Kurr, Planorbis 
sp. : faune pontienne. 

Plaisancieri. La mer plaisancienne formait un golfe entre la retombée abrupte du 
Liban et le versant doux du massif Alaouite. Elle était contenue à l’E par l'afflux de 
nappes basaltiques. Au pied du Jebel Tirbol, le Plaisancien est représenté par une 
suite continue de sédiments marins; vers le front des laves, il s’indente entre les coulées 
successives. Cela est visible sur les versants de la vallée du Nahr el Arka. Sur la craie 
lacustre pontienne suivent, de bas en haut : 

nappe basaltique en orgues; 15 ni. 
marno-calcaire gréseux ; 20 ni. 
nappe basaltique ; 22 ni. 

- marno-calcaire gréseux ; 20 ni. 

marne crayeuse jaunâtre à Anmssiiim crislatum Bkonn. var. badense Ï)hp. et Rom. ; 

- nappe basaltique ; 10 in. 

— calcaire gréseux blanc à Forarainifères, Pectens, Cardinal, passant latéralement â un cal¬ 

caire oolilbique poreux, à grains basaltiques ; 20 ni. 

- marne jaune à Arnussium crislaluni var. baden.se ; 133 m. 

— argile gris-bleu à .4. cristahmi, Lucina sp., Venus sp., etc. ; 65 m. 
banc calcaire détritique jaune clair ; 40 m. 

Flabellipeclen arkanus Opp., Chlamys scabreUus Lmk. 

Cubitroslrea frondosa M. de Skur., Cassidaria nolimorpha L. 

Ce banc couronne le Plaisancien ; il est surmonté par des conglomérats et des tra¬ 
vertins attribués au Villafranchien. 

Au fond du golfe plaisancien, la mer luttait donc avec les nappes basaltiques et elle 
ne pénétra’pas vers'l'intérieur par la trouée Tripoli-1 Joins. 


Source : MNHN, Paris 
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Sur la côte Almuite, à Hoiisseine el Bahr (10 km au N de Tartous) des lambeaux de 
marne sableuse plaisancienne s'indentent encore dans du matériel volcanique plai- 
sancien (el non miocène) de la région (L. Dubértret, 1949). 


La mer miocène pénétra vers l’intérieur de la Syrie par le couloir du Xahr el Kébir 
de Lattaquié et par le couloir de l’Üronte inférieur, et recouvrait le plateau d’Alep. 

La transgression est vindobonienne. 

La coupe du Vindobonien d’Alep (W. Koert, 1924) est la suivante : 

Substratum : craie compacte, blanche, cocènc supérieure; 

Vindobonien : 

basalte altéré (à l'entrée de la ville en venant de Lattaquié). 

— calcaire poreux bréchique à Lithothamnium, Clypeaster Martini Desm., C. inlermcdius Desm., 
Echinolampas hemisphaericus Lmk., Sculella lusilahica de Loiuol, Amphiope bldtiilala 
Lmk., Chlamys albina v. Teppner. 

Des témoins de ces calcaires vindoboniens peuvent être suivis vers l’E jusqu'à F Eu¬ 
phrate et au-delà ; une quinzaine de kilomètres à l’W de Raqqa, ils s’enfoncent sous 
la série gypseuse des Lower Fars. 


Les mêmes calcaires constituent les plateaux au N et à l’W d’Alep. A Qatma, 
’/i bordure du Kurd Dagh (50 km au NW d'Alep) (L. Dubertrkt. 1955), reparaît le 



Fig. 32. Coupe à Kara Tepc, près de Qatma, région au NW d'Alep. Burdigalien (m 1) et 
Vindobonien (m 2) avec basalte interstratifié (ji). Ce basalte marque le réveil du volcanisme 
au Néogcne. 


basalte de la coupe d’Alep, avec des indentations de poudingues et de calcaire à 
faune typiquement vindobonienne : 

Clypeaster martini Desm., Echinolampas hemisphaericus Lmk. 

Sculella subrotundiformis Schaoh., Chlamys sub-malvinae Bi.anck. 

Flabellipectcn larteli Tournouer. 

Le volcanisme est donc apparu ici dès le Vindobonien. 

Par la région d’Alep, la Méditerranée communiquait avec le golfe Persique au 
début du Vindobonien. Mais bientôt le plateau d'Alep émergea, interrompant la com¬ 
munication, et aussitôt la sédimentation devient marneuse dans la région d’Idlib et 
dans la vallée de l’Oronle à l’aval du .Jisr ech Cboghour (L. Dubertret, 1955). 


Source : MNHN, Paris 
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La coupe de Seylikôyii (Cheikh Koy) à Kursanbol (18 km au S d'Antioche, suite de 
la coupe du Paléogène) est caractéristique : 


1) substratum calcaire éocène supérieur (l’Oligocène est ici érodé). 

2) conglomérat de base à éléments de roches vertes, devenant marneux vers le haut et y conte¬ 

nant des Scutelles, Glypeaster, Huîtres, Pectens. 

3) calcaire à Clypeasler spp., Echinolampas hemisphaertcus Lmk. 

4) marnes à Ancillaria glandiformis Lmk. 

5) calcaire marneux et sablonneux. 

(i) marnes claires du Kosseir, quelques centaines de mètres ; 



l'in. 33. Coupe de Seyhkoyn à Kersanbol, à 18 km au S d’Antioche, 
montrant le Vindobonien transgressif sur l’Éocène supérieur. 

Les numéros se réfèrent à la description de la coupe. 


faune rare, de caractère tortonien : 

Area (Andara) luronica ür.r., Phacoidcs urbicülaris Desh. 

Merelrix aff. islandicoides Lmk, Venus ( Vcntricola ) cf. burdigalensis May. 
Pleurolomaria spiralis Deserres, P. rolalü Brocc. 

P. plicalula G rat., P. cuntigua Brocc. 

Brachyibina calaphracta Brocc., Clavatula gr. de héros May. 

Voliitilithes ( Athlela ) ficulina Lmk, Ormaslralium Tglaslralicn speciosiun Mien. 

A'alica millcpundulu Lmk, Chenopus ullingeri Risso 
Ancilla obsoleta Brocc. 

Une coupe semblable s’applique à la région de Yemboiichure de l’Oronte ; les marnes 
du Kosseir y sont coiffées par un banc gypseux. 


Dans la vallée du Nahr el Kébir de Latlaquié ne se voit guère de calcaire vindobonien ; 
le Miocène y est représenté par des marnes sableuses, chargées de galets et à faune 
île caractère tortonien (F. Jacquet 1933) ; il est couronné par un banc de gypse. 


Peclunculus pilosus I.. 
Conus dujardini Desii. 
Conus cf. heueri Partsch 
Conus cf. avellana I.mk 
Xenopliora deshayesi Mica. 
Mitra fusiformis Br. 


A'alica josephinia Bronn. 

A mpullonatica repressa Rov. 

BaUaniiiim cf. bellardii And. 

Lucina columbella Lmk, yar. slriclulu Sacc. 
Ancillaria glandiformia Lmk 


Dans l’ensemble de la région le faciès, calcaire ou marneux, dépend de l'environne¬ 
ment géographique. Une subdivision en Helvétien et en Tortonien ne désigne en fait 
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que des faciès, aussi paraît-il préférable de mentionner simplement un Vindobonien 
calcaire et un Vindobonien marneux. 

Le Ponlien de la vallée de VOronlé. 

Dans la vallée de l'Oronte, à ÿahura, à 4 km au NW de Dcrkouch (L. Duberthet 
et II. Vautrin, 1938), la marne vindobonienne est couronnée par un banc calcaire 
hréchique à moules internes de Pectunculas sp., Cardiam sp. Ancillaria sp., et dessus 
repose une formation lacustre, calcaire crayeuse, à Hélix (Plebecula) ramondoides 
Roman. Vers l’W, celle-ci plonge sous les marnes argileuses grises à Slrombus coronalus 
Lmk du Plaisancien. 



Fin. 34. Coupe ft Sahura, 4 km au NW de Derkouch, vallée de l’Oronte, 
montrant l’interstratification du lacustre ponlien 
entre le Vindobonien (Tortonien, m 3) et le Plaisancien (p). 

Ce lacustre occupe exactement la même position stratigraphique que le lacustre 
du Nahr el Arka, il est pontien. 

Il se poursuit vers le S jusqu’à Jisr ech (’.lvogour, puis s’enfonce sous une nappe 
basaltique pliocène et sous la plaine du Gharb. 

Les (jolies plaisanciens du Nahr el Kebir de Laltaquiè et de l'Oroiüe. 

Du gypse termine le Vindobonien de la vallée du Nahr el Kébir et de la vallée de 
l’Oronte inférieur. Dessus repose directement le Plaisancien : une marne argileuse et 
sableuse grise. 

Le domaine de la mer plaisancienne était considérablement rétréci. Elle occupait 
un golfe s’avançant de 25 km entre la retombée NW du massif Alaouite et le pays des 
roches vertes. Par le couloir que devait suivre ultérieurement l’Oronte pour déboucher 
à la mer, elle pénétrait jusque dans la dépression de l’Amik, et de là s’engageait, vers 
le S dans la zone des cassures méridiennes et des fossés qui pouvaient exister à 
l’époque. De l’importance des déformations postpliocènes dans la vallée de l’Oronte 
témoigne le fait que le long de la route de Jisr ech Chogour-Qenayé-Antioche, le Plai¬ 
sancien marin se trouve aujourd’hui à la cote 700 m. 

Les dépôts plaisanciens ont fourni, aussi bien dans la région de Laltaquiè que dans 


Source : MNHN, Paris 
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celle de Souédiyé (embouchure de l’Oronle) une abondante faune bien conservée, 
comptant plus de 200 espèces. 

Les listes et descriptions des fossiles du Vhidobonien, du Pontien et du Pliocène des régions 
d'Antioche et d’Alep sont données par : 

J. Cottreaü et L. Dubertret (1938) : Éehinides miocènes... 

J. Roger et L. Dubertret (1938) : Pectinidés ncogèncs... 

.1. Roger (1940) : Pectinidés miocènes, pliocènes et quaternaires de Syrie. 

K. Roman (1910) : Liste raisonnée des faunes du Pliocène et du Miocène de Syrie et du Liban. 

Le tableau des faunes pliocènes et quaternaires recueillies dans la région de Lattaquié a été 

dressé par A. Keliier (1940). 

(3) Le Néogène de la vallée de l’Euphrate et de la Jézireh. 

L'existence du Burdigalien dans le NE a été signalée : c’est la Sérikagni formation, 
crayeuse, définie dans les alentours du village de Bara, à l’extrémité W de la voûte 
calcaire paléocène du Jebel Sindjar. Elle avait d’abord été prise pour oligocène et 
appelée Chilou formation. En fait il y a lacune de l’Oligocène dans le NE syrien et la 
Sérikagni formation repose à même la Jaddala formation, également crayeuse, éocène. 

Depuis cette rectification, le point n'a pas été fait par les détenteurs des carottes 
de forages. D’une part il semble bien que le Burdigalien n'ait pas été limité à des 
« bassins résiduels » dans le NE syrien : il affleure en auréole tout autour de la voûte 
du Jebel Sindjar ; il en est signalé une épaisseur de 410 m dans le forage de Derro, 
avec indentations d'Euphrates limestone, un calcaire poreux à C.lausindla sp. ( L.S.I ., 
Syrie intérieure, p. 259). Le même Euphrates limestone forme la base du Néogène 
dans les forages de Qamichliyé et de Souédiyé 3 ; il y repose sur le Midyat limestone 
éocène. 

D'autre part les relevés de forages du NE syrien (II. Weber, 1964) indiquent 
les formations sus-jacentes à la Sérikagni formation de Bara, le üibbana anhydrite 
et le Jeribe limestone, comme reposant directement sur l’Éocène, c’est-à-dire sur la 
Jaddala formation. Il semblerait donc que la Sérikagni formation, difficile à identifier 
et à séparer de la Jaddala formation, ait été groupée avec celle-ci. 

L’évolution stratigraphique des régions de l’Euphrate et de la Jézireh après le 
Burdigalien est celle du vaste golfe Persique néogène. Successivement s’y déposent 
les séries des Lotver Fars, Upper Fars, et Bakhtiari. 

Une distinction est faite à la base des Lower Fars : le Jebel Jéribe prolongeant à 
l’W le Jebel Sindjar montre, au-dessus de la Sérikagni formation crayeuse, la succes¬ 
sion suivante : 

Dibbane anhydrite. : gypse, anhydrite et sel gemme en bancs massifs, avec fines intercalations 
de calcaire poreux à Clausinella sp., Pecleri sp. : 50-283 m : la puissance dépend de l'accumulation 
par finage du sel gemme. 


Source : MNHN, Paris 
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Cet ensemble à prédominance d'anhydrite et sel gemme (gypse à l’affleurement) 
apparaît comme transgressif, et depuis le bord du plateau du Hamad éocène jusqu’au 
Tigre, s’étend sur plus de 300 km de largeur. 


Vers le Haut, les Lovver Fars se chargent de plus en plus en niveaux marneux verts, 
et finalement passent aux Upper Fars : alternances de silt rouge et de grès gris, aux- 


Les Upper Fars sont restreints à une zone beaucoup plus étroite que les I.ower Fars, 
mais ils atteignent plusieurs milliers de mètres de puissance. 

Les Lower Fars sont quelquefois qualifiés de dépôts lagunaires. L’expression induit 
en erreur ; les bancs des Lower Fars sont d'une très grande régularité, ils ont plutôt 
les caractères de dépôts typiquement marins. Ils sont dans l'ensemble vindoboniens. 

Les Upper Fars sont pour partie marins, pour partie lacustres. Dans l’extrême NE 
syrien, au Karatchok Dagh, y ont été trouvés des restes de Mammifères pon- 
liens : Masiodon cf. penlelici Gaudry, Acerolherium persiae Pohlig, Ilipparion gra¬ 
cile Kaup, Samolherium coelophris (Rodler et Weitiiofer), Palaeoryx pallasi Gaudry 
(G. Astre, 1936). 

Les alternances de silt rouge, de grès et gravillons du Karatchok Dagh sont ravinés 
et recouverts en discordance par des galets grossiers, formation des Bakhliari, qui est 
pliocène. La dalle basaltique qui a protégé le Karatchok Dagh contre le nivellement 
repose sur ces galets, elle a été légèrement basculée : elle est vraisemblablement plio¬ 
cène. 


Ainsi un certain parallélisme s'affirme-t-il entre les successions straligraphiques du 
XV syrien et du llalay d’une part, et du NE syrien de l’autre : vaste transgression 
vindobonionne suivie d’un régime lacustre pontien ; puis dépôts pliocènes discordants. 
Mais d’une part l’évolution s’est accomplie à proximité de la mer ouverte, de l’autre 
ce fut au fond d’un golfe de 2 000 km, d'une mer intérieure, qui du fait de sa position 
devint le réceptacle des produits de l’érosion des chaînes de l'Iran central et du Taurus 
oriental. 


Le tableau ci-contre donne un aperçu sur les épaisseurs des diverses formations du 
Xéogène en Jézireh. Les épaisseurs exceptionnelles du Dibbanc anhydrite ou des 
Lower Fars dans les forages de Derro et Cheikh Sollakh s’expliquent par une accumu¬ 
lation de sel gemme. 


Source : MNHN, Paris 
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E) LE PLÉISTOCÊNE 


Au début du Pléistocène la mer s’était retirée sensiblement dans sa position actuelle. 
Les surfaces d’érosion et les plages marines soulevées des côtes libano-syriennes per¬ 
mettent de suivre ses fluctuations de niveau et la lente montée des terres, qui porta 
les plus anciennes terrasses à la cote -t- 100 m (v. R. Wetzel et J. Haller, 1945-18). 

Les témoins de l’évolution du paysage ne sont pour partie pas proprement strati- 
graphiques. Mais le tableau stratigraphique qui a été esquissé serait incomplet sans 
une mention de la persistance, jusqu’à une date fort récente, du volcanisme basal¬ 
tique qui apparut dans le NW syrien et probablement aussi dans la Damascène dès 
le Vindobonien, et dans la région Tripoli-Homs au Plaisancien. C’est sans doute le 
volcanisme qui a apporté aux paysages de la Syrie les plus profondes modifications 
au cours du Pléistocène. Les très nombreux cônes volcaniques du SW et du SE de 
Damas, les larges nappes restées presque intactes, les coulées du fond de la vallée 
du Yarmouk, le volcan de Kafroun installé au milieu d’une vallée du S du massif 
Àlaouite, les nappes de Halébivé-Zélébiyé dans la vallée de l’Euphrate, le volcan du 
Kaoukab près de Hassetché, datent du Pléistocène. Certaines nappes se sont répan¬ 
dues sur des sols ou des alluvions contenant de l’outillage paléolithique. Les osse¬ 
ments d’animaux enrobés dans du basalte à Khirbet cl Ümbachi et Hébariyé, une 
centaine de kilomètres au SSE de Damas, ont permis de préciser que les dernières 
grandes coulées de la région remonteraient à 1075 160 ans (datation par le Car¬ 

bone 14, 1951). 

;'aspect du paysage s’est profondément modifié, le drainage tendant à réduire 
surfaces lacustres; les vallées fossiles du Ilamad semblent indiquer que l’aridité 
un phénomène récent. 


Source : MNHN, Paris 


III. TABLEAU D’ENSEMBLE 


Le versanl oriental du Giaour Dagh montre la discordance du Cambrien sur des 
schistes subverticaux, pénéplanés, précambriens ; le Cambrien n’est pas plissé, il a été: 
gauchi, de même manière que le Mésozoïque qui enveloppe le Giaour Dagli dans sa 
partie méridionale. 

Dans le l'orage de Baflioun, voisin à l’E, des schistes plissotés, redressés, (?) ordovi¬ 
ciens, sont surmontés par des calcaires triasiques discordants : ce cas exceptionnel 
doit être attribué à un accident local. 

Les forages profonds de la Syrie intérieure ont révélé des lacunes, parfois des dis¬ 
cordances insensibles dans le Paléozoïque; ils n’ont pas mis en évidence des discor¬ 
dances majeures qui témoigneraient de plissements calédoniens ou hercyniens. 

Il est de bonnes raisons d’admettre que dans toute l’étendue du Liban el de la Syrie, 
et dans le voisinage, la première grande discordance se situe, comme dans le Giaour 
Dagli et comme dans le S de la Jordanie et en Arabie, à la base du Cambrien, que le 
socle est donc précambrien dans le N de la péninsule Arabique, jusqu’à la ligne des 
chevauchements du Taurus, comme dans le centre. 

Une lacune est signalée dans le Giaour Dagh entre le Cambrien el l'Ordovicien. 
Aucun autre affleurement, aucun forage ne donnent une vue sur le contact Cambrien- 
Ordovicien. 

L’Ordovicien-Silurien a été atteint par (5 forages, aux cotes suivantes : 

Ballioun Abba Qamichliyé Bakuk Bouab lvhleisia 

1 684 m — 2 347 m — l 914 m - 2 132 m — 3 144 m 2 235 m 

La grande profondeur du Silurien à Bouab s’explique par la situation de ce forage 
sur l’un des sillons E-W prolongeant la fosse du golfe Persique. Qamichliyé et Bakuk 
se situent sur le seuil de Mardin, Abba sur celui des Jebel Sindjar et Abd el Aaziz, 
enfin Khleisia sur la marge de la plate-forme de Deir ez-Zor. 

Le Dévonien est connu à l’affleurement dans le Taurus ; sa présence dans la partie 
septentrionale du Giaour Dagh paraît douteuse. Aucun forage profond ne l’a mis en 
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évidence, et d’une manière générale paraît lui correspondre une lacune : ainsi à 
Bailioun, Abba, Qamichliyé, Bouab. 

Le Carbonifère inférieur, Tournaisien et Viséen, alTleure dans le Taurus. Il se mani¬ 
feste en Jezireh par les petits massifs et les blocs emballés dans la brèche de base du 
Maestrichlien de N’Garra, au cœur du Jebel Abd el Aaziz : le mode de formation de 
cette brèche reste énigmatique, mais les matériaux emballés témoignent de la présence 
du Tournaisien et du Viséen à proximité immédiate. Pourtant à Abba, comme à 
BalTioun et Qamichliyé, c'est-à-dire dans le X, il y a lacune du Carbonifère, tandis 
qu’à Bouab et Bardé ont été identifiés le Tournaisien, le Viséen, le X’amurien et le 
(?) Westphalien et en outre, à Bardé, du Stéphanien laguno-lacustre. Le Carbonifère 
est également bien représenté à Toueman et Khleisia. 

Le Permien n'est pas connu en affleurement ; il est cité, mais avec réserve, à Dolaa, 
Doubayat et Abba, tandis que dans le NE et l’E lui correspond une lacune. 

Le terme « d’Abba Group » avait été créé pour le Paléozoïque inférieur, celui de 
Doubavat group » pour le Paléozoïque supérieur, enfin celui de « Dolaa group » pour 
le Trias-.Jmassique dolomitique et calcaire. 

Le Doubavat. group est formé de grauwacke, de grès et de shale rougeâtre. Dans 
la section type du forage de Dolaa, il réunit le Carbonifère, le (?) Permien, enfin le 
Worfénien et partie de l’Anisien dûment datés. Dans le forage de Doubayat, le groupe 
comprend le Carbonifère et du (?) Permien puissant... sur lequel reposent directement 
les dolomies triasiques du Dolaa group. Enfin à Abba, il y a lacune du Dévonien et 
du Carbonifère, et le Doubayatgroup est réduit au (?) Permien et au Werfénien (16 m). 

A Bouab et à Barde, le Trias, transgressif sur le Carbonifère, débute par 2-20 m 
de grès avec conglomérats fins et au-dessus suit la dolomie. 

L’ensemble de ces données comporte un certain manque de clarté. L’incertitude 
quant aux couches attribuées au Permien en est en partie la cause : représentent-elles 
la fin du cycle sédimentaire du Carbonifère ou le début de celui du Trias-Jurassique ? 
Cette même question se pose pour le Werfénien et l’Anisien de Dolaa, pour le Werfé¬ 
nien d’Abba. Le problème est. resté caché sous l’étiquette de Doubayat group, qui ne 
pouvait constituer qu’une désignation provisoire. 

Le « Dolaa group », Trias et Jurassique calcaires et dolomitiques, forme un ensemble 
lithologique difficile à subdiviser. 

Malgré la profondeur des vallées du Liban et de fAnli-Liban, malgré le rejet con¬ 
sidérable qui limite à l'E la partie septentrionale du massif Alaouite, le Trias n’y 
affleure pas ou n’y a pas été identifié. Mais le corps des roches vertes, au N de Latta- 
quié, au moment de sa mise en place, en a ramené des blocs de la profondeur, prouvant 
ainsi sa présence. Le Trias est connu en affleurement dans la Ga’ara et dans sa cein- 
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ture de falaises, en Irak. ■ Les divers forages de la Syrie centrale et du NE qui l'ont 
traversé ont révélé des puissances assez homogènes. 

Le massif de l’IIermon et le Liban témoignent d’une phase orogénique survenue 
au cours du Jurassique supérieur, accompagnée d’un volcanisme basaltique. Elle a 
fait surgir des reliefs assez vigoureux pour provoquer l’érosion : l’Hermon a été décapé 
jusqu’au niveau du Rathonien avant la transgression crétacée. D’autre part les termes 
supérieurs du .Jurassique ne sont vraisemblablement pas représentés dans le massif 
Alaouite. Il n’est donc pas surprenant que d’une façon générale il y ait lacune du 
Jurassique supérieur en Syrie intérieure et que celle-ci puisse s’étendre en partie ou à 
tout le Jurassique moyen dans le NE Syrien. Souédiyé 3 fait exception avec un Juras¬ 
sique moyen relativement puissant (v. II. Weber, 1963, fig. 5). 

Le Crétacé est transgressif aussi bien dans la zone côtière qu’à l'intérieur. 

L'avancée de la mer sur les structures et les reliefs acquis dans la zone côtière 
pendant l'orogenèse du Jurassique supérieur ont été progressifs; les changements 
latéraux de faciès sont rapides, les variations de puissance marquées. La transgression 
ne devient franche qu’avec l’Albien et le Cénomanien. Et déjà à la limite du Céno- 
manien/Turonien commencent à apparaître les structures actuelles. Mais le Turo- 
nien reste très semblable au Cénomanien. 

En Syrie intérieure, ce qui frappe, c’est la distribution assez régulière de la base 
du Crétacé jusqu’à l’Albien y compris et la faible puissance du Cénomanien-Turonien. 
A Doubayat, le Crétacé inférieur semble être absent ; à Toueman et Khleisia, le Cré¬ 
tacé inférieur et moyen est absent : ces 3 forages ont en commun leur position méri¬ 
dionale. 

A partir du Sénonien, la stratigraphie se diversifie par suite de l’apparition de 
structures de plus en plus précises, qui rompent l’uniformité que pouvaient avoir les 
fonds marins pendant le Cénomanien. Dans l’ensemble, des faciès crayeux ou marno- 
crayeux se substituent aux faciès dolomitiques et calcaires du Cénomanien-Turonien. 



Fig. 35. — Coupe du corps des roches vertes 
passant par le Kizil Dagh et le Jebel Moussa, W d’Antioche, Turquie. 

1 péridotites, harzburgites ; 2 gabbros, dolérites. 

ni 2 Vindobonien transgressif, p Plaisancien de l'embouchure de l’Oronle. 
Le corps des roches vertes atteint une puissance de l’ordre de 3 000 m. 
Notes et Mémoires, t. \TI1. 


Source : MNHN, Paris 
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Dans la zone côtière, le Sénonien est crayeux, sauf dans le NW, où la mise en place, 
au Maestrichtien, du puissant corps des roches vertes a profondément modifié les 
conditions de sédimentation. Il s'agit d’intrusions sous-marines, qui ont atteint dans 
le Bassit (au X de Lattaquié) 2 000 m d’épaisseur et à l’extrémité SW du Kizil Dagli 
(à l’W d’Antioche) 3 000 m. I. émission de pareilles quantités de magma devait être 
accompagnée de déformations, d’un effondrement des couches de surface. Et pour¬ 
tant ces massifs de roches vertes ont émergé de la mer sénonienne et celle-ci a trans¬ 
gressé au moins sur leur marge, où régnaient des conditions littorales ainsi qu’en 
témoigne la coupe classique de Yeyla, près d’El Ordon ; sur la carapace lavique du 
corps des roches vertes et sur les radiolarites associées se sont déposés successivement 
des alluvions (?) torrentielles, des brèches à gros Rudistes, des calcaires détritiques 
à grands Foraminifères, enfin de la craie. Ces dépôts ont un caractère exceptionnel. 

En Syrie intérieure, la présence de grès et conglomérats, les « Derro red beds », à 
la base du Sénonien de nombreux forages, Derro, Bouab, Barde, Cheikh Sollakh, 
révèle que celui-ci est transgressif. 

Au-dessus, il y a, en Syrie centrale, opposition entre un Sénonien inférieur dur, la 
Soukhné formation, formée de bancs de silex, de marno-calcaires phosphatés, grès 
calcaires et dolomies, et un Sénonien supérieur marno-crayeux, la Shiranish formation, 
ainsi à Cherrifé, Dolaa, Doubayat, Soukhné, Derro, Abba. 

A Tchembé et Cheikh Sollakh il n’v a que le faciès Shiranish. L’axe Abba-Tchembé- 
Cheikh Sollakh en montre des épaisseurs considérables, respectivement 1 061 m et 
1 409 m et 1 025 m. De part et d’autre à Bouab, Bardé, Qamichliyé au N, à Touéman 
et Khleisia au S, le Sénonien présente, essentiellement un faciès calcaire de hauts-fonds, 
respectivement le « Massive limestone » (terme emprunté à la nomenclature turque) 
et le « Pilsner limestone » (terme emprunté à la nomenclature de l’Irak) (v. H. Weber, 
1963, fig. 6). 

Le Paléocène contraste avec le Sénonien supérieur par un faciès plus argileux. Sa 
distribution est irrégulière dans la zone côtière. Il y était apparemment ramassé dans 
des bassins étroits ; de plus une discontinuité de sédimentation, accompagnée d’éro¬ 
sion semble le séparer de l’Eocène inférieur et moyen. La coupe de Libbaya, dans la 
Békaa S, en comporte 357 m, mais ailleurs dans la Békaa il est absent. Dans la coupe 
de Doumar (Damascène), il est moins puissant qu’à Libbaya. Dans le N du massif 
Alaouitc, l’Éocène moyen est transgressif sur du Sénonien plus ou moins profondé¬ 
ment décapé par érosion. Enfin dans l’extrême N, dans le « bassin de l’Aafrine » il y a 
645 m de marnes gris-bleu paléocènes. 

Le Paléocène est signalé en Syrie centrale à Doubayat, Soukhné, Derro, sans que 
ses relations avec l’Eocène ne soient précisées. Mais le fait que l’Éocène y débute par 
les couches à silex dites Arak flint implique bien une discontinuité stratigraphique. 
Dans le NE, le Paléocène est transgressif sur le Maestrichtien inférieur, voire à Barde 
sur le Campanien. A Tchembe, Cheikh Sollakh il est marneux, à Bouab calcaire 
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marneux et vers le N, il passe au faciès calcaire du Sindjar limestone, ainsi à Barde, 
Qamichliyé, Souédiyé. Enfin, vers le S, il se réduit en biseau, il n’y en a que 33 m 
à Toueman et il est absent à Khleisia (v. H. Weber, 1963, fig. 7). 


L'Éocène du Liban Sud, de la Békaa et de la Damascène, par l’opposition et la dis¬ 
tribution de ses faciès marno-crayeux de bassins, et calcaires de hauts-fonds ou de 
rivages, témoigne de l'existence de reliefs précis: il est transgressif. Avec l’Éocène 
supérieur commence une lente régression ; la mer restera dans la Damascène jusqu’à 
Y Oligocène. 

Sur la marge NW du massif Alaouite, seul l’Éoèène moyen est représenté, trans¬ 
gressif et calcaire. Mais un peu plus au N. la coupe de Çeyhkôÿü comporte l’Éocène 
moyen et supérieur et l’Oligocène, dans des faciès calcaires riches en Nummulites, 
Alvéolines, etc. 

Enfin dans le bassin de l’Aafrine, l’Éocène est crayeux, puissant de 1 OüO m et selon 
les lieux la sédimentation crayeuse continue jusqu’au Burdigalien, ou bien un banc 
calcaire oligocène y met fin. 

La craie éocène a une grande extension dans le plateau d’Alep. Dans la Palmy- 
rène, l’Eocène débute par l’Arak flint, puis devient crayeux et il est couronné, auNW 
de Palmyre par les calcaires à Lépidocyclines du Jebel Abiad, et au Jebel Bichri par 
des grès et calcaires gréseux à Lépidocyclines : les plus hauts niveaux à Lépidocy¬ 
clines seraient aquitaniens. 

II est curieux qu’à proximité, dans la vallée de l'Euphrate, à Derro, l’Éocène supé¬ 
rieur et l’Oligocène soient mentionnés comme absents. 

Dans le NE, l’Éocène est crayeux, puissant de 500 m environ, à Bouab, Barde, 
Cheikh Sollakh et Toueman ; sur l’axe du Jebel Sindjar, il n’y en a que 215 m. Dans le 
N, à Qamichliyé et Souédiyé, il devient calcaire et est appelé Midyat limestone, 
(d après la terminologie turque). — L’Oligocène n’a pas été identifié dans cette région, 
il a été présumé absent, conclusion peut-être prématurée (v. H. Weber, 1963, 
fig. 8). 


L'incertitude subsiste quant à la paléogéographie de la période de transition du 
Paléogène au Néogène : les données diverses sont contradictoires du fait des difficultés 
d’identification de l’Oligocène et du Burdigalien. 

Cependant, dès le début du Néogène l’évolution de la zone côtière apparaît comme 
fort différente de celle de la .Jézireh. 

La ZONE côtière se caractérise par la vigueur des reliefs : celle-ci eut pour consé¬ 
quence de restreindre l’extension des bassins marins et de provoquer l’afflux de maté¬ 
riaux détritiques grossiers dans les sédiments. 

Au Burdigalien ne subsistait dans la zone côtière que le « bassin résiduel -> de 
l'Aafrine, dans lequel se mêlaient aux vases crayeuses des paquets d’alluvions torren¬ 
tielles. 
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Le Yindobonien est transgressif, il débute normalement par un conglomérat de 
base. 

Il en subsiste des témoins fort instructifs sur les côtes libanaises. 

La coupe du Fleuve du Chien, dans la banlieue N de Beyrouth, révèle qu’au Vindo- 
bonien le massif du Liban avait acquis son schéma structural actuel, donc un relief 
presque aussi vigoureux que le relief actuel. 

Le Néogène des environs de Tripoli permet de suivre l’évolution structurale dans 
le détail, et de situer au Plaisancien le réveil du volcanisme basaltique de la trouée 
Tripoli-IIoms. 

Par les couloirs du Nahr el Kébir de Lattaquié et de l’Oronte inférieur, la mer 
vindobonienne s’avança vers l'intérieur, recouvrit le plateau d Alep et établit une 
communication avec le golfe de la Jezireh. Dans les calcaires vindoboniens de Qatma 
et sous ceux du Plateau d’Alep se trouvent des basaltes qui témoignent d’un réveil 
du volcanisme dès le Yindobonien. La communication avec le golfe de la Jezireh 
est bientôt interrompue et c’est semble-t-il à partir de ce moment que dans le fond 
de golfe ouvert vers la Méditerranée des marnes succèdent aux calcaires. Le faciès 
paraît pourtant dépendre aussi de l’environnement géographique. La mer se retire, 
et après une phase pontienne, revient vers l’intérieur au Pliocène, en suivant d’étroits 
sillons ; elle remonte des fossés intérieurs jusqu’à Derkouch. — Aujourd’hui le cal¬ 
caire vindobonien se trouve élevé à 1 250 m au Jebel Moussa, au-dessus de l’embou¬ 
chure de l’Oronte, et le Pliocène à 750 m à Qnayé près de Derkouch. 

La vallée de l’Euphrate et la Jezireh offrent un tableau tout différent, celui d’un 
large golfe constituant l’extrémité de l’immense mer intérieure qu’était le golfe Per- 
sique néogène. 

Même au Burdigalien ce golfe devait avoir une grande largeur : ses dépôts marno- 
crayeux constituent la Sérikagni formation, et l’équivalent latéral calcaire l’Euphrates 
limestone. Il est cité fit) m de Sérikagni formation à Derro., 270 m à Rhouna, 308 m 
à Gbeibé, 122 m à Jibissa, 98-117 m au Jebel Abd el Aaziz, 184 m à Abba; l’Euphrates 
limestone est cité à Qamichliyé, à Souédiyé 3. 

11 est vrai que la Sérikagni formation n’est pas citée dans les coupes des forages de 
Bouab, Barde, Cheikh Sollakh, Toueman. Or Gbeiba et Cheikh Sollakh sont voisins : 
il semblerait qu’il y ait différence d’interprétation des coupes. 

A la Sérikagni formation succèdent, dans le Jebel Jéribé, le Dibbane anhydrile, 
puis le Jeribe limestone, qui annoncent la série des Lower Fars (v. 11. Weber, 1963, 
lig. 9). 

Les Lower Fars sont l’une des grandes formations du golfe Persique néogène, de 
cette mer intérieure qui restait ouverte sur le golfe d’Oman par le détroit d’Ormuz 
et qui s’avançait sur une sorte d’avant-fosse affectant la marge de la plate-forme 
Arabique ; sa longueur, depuis le détroit d’Ormuz jusqu’à son extrémité était de 
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l’ordre de 2 000 km, sa largeur de 400 à 500 km. Les Lower Fars ne peuvent être 
qualifiés de dépôts de lagunes, ils sont à assimiler à des dépôts marins. Leur strati¬ 
fication est très régulière et des détails minéralogiques y sont reconnaissables au meme 
niveau à des centaines de kilomètres de distance. Ils jouent, dans le bassin du golfe 
Persique néogène, le rôle des calcaires vindoboniens de la bordure méditerranéenne. 

Ils sont transgressifs. La transgression correspond à un enfoncement de la plate¬ 
forme Arabique comme conséquence de poussées tectoniques. 

Dans un domaine plus restreint, succèdent aux Lower Fars les Uppcr Fars, autre 
grande formation du golfe Persique néogène. Des argiles y alternent avec des grès, 
dans le haut apparaissent des gravillons, parmi lesquels ont été trouvés des restes 
de Mammifères pontiens. Les Upper Fars sont en partie lacustres, mais parfois aussi 
marins. Ils se sont accumulés dans des sillons étroits sur des épaisseurs considérables. 

Ce n’est qu'avec les Bakhtiari, pliocènes, que commence l’afflux massif de matériel 
détritique grossier : c’est là l’un des contrastes les plus marquants avec la zone des 
massifs de la bordure méditerranéenne. - Mais les Bakhtiari n’apparaissent dans le 
domaine de la présente étude, que d’une façon très limitée, au Karatchok Dagli. 
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